Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



" '■-.ogk 



BIBLIOTHEQUE 

BRITANNIQUE, 

'OU 

HISTOIRE 

DES OUVRAGES 

DES SÇjrANS DE LA 

GRANExÉ-ftRETAGNE: 

Ppur.lei Mot» 

B'AVRIL, MAI 1» JUIN, 

. M D'C ex L. 

TO^ME Q^UINZIEME, 

P R B NÇÏ .4 K* E P A R T I B. 



<! £ /} BATE, 

Chci PIERRE DE H ON D T 

M. S ce. Xt. 



.Coogk 




.Google 



T AB L E 

D ES 

AR TIC LE S. 

Aht. I. TJ QsALiNDE, Pièce Dra- 
XV ^''î"e(feMr. JeanLocK- 
MAN , &c. précédée ^un Difiours 
fur t'origine & tes progrit de l'O- 
pera (? de rOratorio, fur h 
Poâlie Lyrique ff/wr la Mafi- 
*l^^' pag. I. 

1 1. EbMehe-d^m Catahgue Hfjiorique 
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ladite m a inféré plujieurs Piè- 
ces qui n'ont Jamais été imprimées 
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Vie de l'Auteur, par Mr-IH A L- 
-■,**T. 128. 
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2 BXBLIOTHEQUB BftlTANHIQtft. 

me AefteSions on Lyrie Poetry and Mu- 
Jic: &c. 

Ceft- à-dire: 

ROSALINOE, Pièce Dramatique de 

, Afr. [Jean] LOCKMAN, mife en 
Musqué par Mr. Jean - Chriftophle 
SMITH; telle qu'elle fe repré/tnte 
dans la Salle de Hickford: Éf précédée 
d'un DISCOURS fur tOrigine & 
furhs Progrès de /Opéra fî" de fOra- 

- torio , fur la Poéfie Lyrique [ow cban~ 
tante'y iS fur la Mafïque. J Londres, 
Imprimée pour /Auteur : S" A vend chez 
C. Corbett, vii-à-vis VEglifede St.Dun- 
fian dans Fleet-Street (Sc. [ Dédiée dans 
cette deuxième Edition à Madame la Du- 

~ cic^fifoNewcame.] MJ3CCXL./fi 
quarto. Pages XXlF, pour k Dif~ 
tours préliminaire: Et pages 15 [«#■- 
quéet 19.] pour la Pièce même. 

ÔUS ne pouvons, niparlerde tou- 
_ , tes les nouvelles Pièces Dramati- 
ques qui fe publient en Angleterre > ni 
nous croire obligez de garder inviola- 
bleme;it le filencç fiir cette partie de la 
Litcérature Angloifç . D'ailleurs il y a 
■ ici 
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AV&IL} BfAI ET Jom. I?t^I tf 

itj quelque chofe dé plas <p^\ine fimple 
Pièce de Théâtre : & s'il ne noos convcr- 
noit pas de donner qq Anicle à la-Ro-^ 
SALiKDEdeMr. LoCKMAN'i^anraoràf 
nous eonviendroit-il de faire moition du 
Discours dojit elle eft précédée. 

On peut diftinguer dans ce Difcoura, 
notre ce qui concerne en propre le Poè- 
me de l'Auteur, trois fortes de Remar- 
ques moins particulières, qui fôflt d!une 
Préiàce une DiBertation Hiftorique & 
Critiqtie, dontles matières nefçauroient 
ttreabfolument indiffërentesqu'iun très" 
petit nombre de Lefteurs , s*il y en t 
pourtant à qui elles le foient. 11 eft vrai 
^iie Mr. lazkwan ne prétead pas avoir 
écrit pour les Sçavaris ; mais il ne laifTe 
pas dédire des chofes dont les Sçavans 
inênie.ne feront pas ftchex qu'on leur 
Tende compte. 

■ J'ai déjà înfmué, que les diverfes Re- 
marques qui compofent fa Diflertation, 
poiivdient toutes fe ranger fous trois 
chefs principaux; ■ 

Celles qui înté«ffent le plus direfte- 
meni Ton déflein , & pour lefquelles fur- 
tout il paroît avoir pris la plume, apar- 
tiennént à l'Hiftoire & à la Critique de 
VOpéra des Ânihij , & de leur Oratorio^, 
qui-efb une elpece "d'Opéra. 

Mais celles-là en ■ ont infenfiblement 
amené d'autres qui regardent VOféra m 
générât-. - ■ - - - —....: 

, - A a Et 



4 Biu^mmBiltm BBmxiMiftVK, 

. :Et c^tes'-c^ hooIq «n -ont ùtrodtdt: 
qnelques^nes fur la Mn^^te aiême. £iir 
fon Origine , fur les Progrès , fur fon Poil- 
Toir, iuûr les différentes «jjiefef. 
j .Ces deniieres Retn^rques étant les plus ' 
géoéraies, commeaçoas par eUee. 

' {!•] QuelQ^eopimonqucronerabraTT 
Ib touchant rOniGiNG de la Musi- 
4îtfB. parmi les Hommes, on ne fçaurpit 
«lier que cette Orimne ae foit très-ancien- 
ne. TOd qft preîque tenté de conjeâu- 
xer, furie récit de laGenèfe, qu'Adam 
même vit naître ce J^j^I, qui efc appelle 
•U Vtn de ceux qui touctienr le Vkian & kt 
iOrgutj, ou tels autres loftrumoiG. Enco- 
re ne s'cnruk-il pas de-là que cet Hom- 
me fl ancien aie été à ia_ lettre le prç- 
■oiierlnvetlteui'de la Muâque inftrumen- 
.tale. La vocftle-au moins doit être cea- 
iëê -beaucoup plus '^QJenne que l;ii: 1^ 
je ne doute pas que tout ce qu'on poiir- 
-roit dire U-ccflus ne fe trouve dans cer- 
-tains Livres. Je me fouvieos même d'ea 
ravoir vu un autrefois , imprimé à Hotte , Û 
:je ne me trompe, sjïJi avoit pour titre, 
ou dont une partie étoit iijutulëe, Di 
Btufieâ Ante'DUitviand. Mais ce n'elî p^ 
deqaolils'agit;'Mr.ZxKJtni(inn*étoitpoinc ■ 
obligé de Rengager' dajis ces détails. 
Peut-être même ne lés a-t-U évips^ que 
par 



Aviui.> M*i «!* Jtraf. 174a f 
piran effet de fon bon goût, qui aura 
craint jofqu'à l'apparence de la pédan- 
rme. Et quoique la remarque par la- 

Selle je viens d'indiquer ces détails y 
i UD peu mieux, à la place dans un 
Journal Littéraire que dans la Préface 
d'un Opéra, je la fupprimefois vraifem- 
blablement, li elle ne me paroifTôit pro- 
pre à faire naître une réflexion plus im-'. 
portante: c'eft que lorfqu'on veut re- 
monter à l'origine des chofes , & en 
parler férieufement , la vraye Philofo- 
phie & la bonne Critique, indépândam- . 
ment du Chrifti&nifme , ezigeroient que 
l'on ne negl^ât point , comme on le raie 
tous les jours, le plus ancien ôc à tous 
égards le plos re^etlable monument qui 
nous refte touclmnt l'Hiftoire des pre- 
miers fiécles du monde. 

On feroit fort fèclié de paf^ pour 
mauvais Critique, pour mauvais Philc- 
Tophe, pour mauvais Chrétien ; on fera '. 
profeffioQ de croire, non feulement que 
le Livre de la Genèfe eft un morceau- ■ 
d'Hiftoire fort curieux & aflcz autenti- 
qae, mais que c'eft l'Ouvrage de Dieu . 
même , ou d'un Homme au moins- dirigé 
par l'Efprit de Dieu; &cepCQdant,iquel ■ 
ufage en fera.-t-on dans l'occailoii ? Pour 
nne perfonne qui s'attachera à régler fes 
idées &, fes exprellions fur les éclairciP- 
femeos qu'on peut tirer de Moyfe par 
rapport à l'origine de la Socieœ , des . 
A 3 Loix> 
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d' BlBLIOTITBQÙE BRITANNIQUE^, 
I^ix, dç la Religion , de la Parole; US 
s'en trouvera dix qui femblcront n'avoir 
coiirulté que leur imagination, ou leur 
iDétaphyfique , oulesn«ions, peut-être 
encore mal entendues, de quelques Au- 
teurs Payens , qu'on pourroit appeller 
modernes en comparaifon de Moyfe, Ce- 
la foit dit en partant. Je reviens à Mr. 
Lockman & i la Mulique. 

[ 2 ] Si fon deflein l'avoit demandé , il 
n'auroit pas manqué fans doute de nous 
donner quelque lumierefur ce que l'Hil^ 
soire nous indique,, par exemple, au fu- 
jec des Progrès de ce bel Art parmi 
les Egyptiens & parmi les Hébreux, dès le 
tems que ceux-ci fortirertt d'Egypte. Leur 
■ Poéfie étoit aiTe^ belle dès ce teras-là 
pour faire juger que leur Mulique nede- 
voit pas être méprifable. Mais Mr. Lock~ 
mon ne voulant pas faire une DilTertation 
dans les formes fur les Progrès de la 
Mufique dans tous les Siècles & chez tous 
les Peuples, rien n'empêchoit qu'il ne 
defcendît par le chemin le plus court aux 
Grecs & aux Romains ; noms toujours 
agréables, & qui, par une efpece de 
cnarnJe prefque magique, font aifément 
oublier au commun des Leâeurs les aU' 
très noms les plus fameux de l'Antiqui- 
té. Il y a peu de traits aufli glorieux 
pour la Mulique dans l'Hiftoire ancien- 
::ie , que ce qu'elle nous apprend du goât 
& des taiens de David po\)r coc Art, & 
,■ .. de 



,Co.vhI. 



Avril , Mai et Juin. 1740. i 
de rétabiiflement que fit ce Prince pour 
entretenir quatre-censLévitesMuficiens, 
confacrez aux exercices publics de la 
Religion, Mais ce triompne de la Ma- 
iique n'eft pas aujourd'hui ce qui flate le 
plus la multitude de Tes Admirateurs ; & 
la gloire de ce triomphe ferable s'anéan- 
tir, dès qu'on voit la Mulique briller du 
nouveau luftre qu'elle acquit dans la 
Grèce, où elle parut efifeétivement avec 
un fiiccès admirable, ] 

„ De tous les Peupfes qui I3 cultive- 
II rent , dit Mr. Lockman, il n'y en a au- 
11 cnn qui l'ait honorée autant que firent 
I, les urect, ou qui l'ait portée par ce 
„ moyen à un auflî haut degré cle per- 
„ feâion. Cette fcience étoit parmi eux 
Il une partie elTentielIe de la belle éda- 

„ ca; ion On eft fot aujourd'hui dans 

„ une compagnie de beau monde, fi l'on - 
„ ne f;àit pas jouer à Quadrille ; on l'au- 
I, roit été autrefois chez les Grecs , fi l'on 
„n'avoitpas fçû jouerdequelquelnftru- 
„ ment. Vous allez faire une vifite, & 
„ l'on vous préfente des cartes. Chez le» 
I, Grecs on vous eût préfenté (une Lyre. 
)( Leurs Hérop , leurs Philofophes , leurs 
.. Légiflateurs , étoient Muficiens ", Leurs; 
Poètes l'étoient. La Poélie étoit regar-i 
dée comme une branche de la Mufique; 
Elles étoient encouragées également, & 
même en commun , par des prix de fon- 
daûondans les Jeux folemnçls. Pôintde- 
^ A4 Spec- 
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8 BlBLlOTHM^Ï 'BftJTANl^liaUIf, 

Spcâacles, pc»ntdeNôcc8, poiDcdeFê- 
tes, point de Sacrifices, où la Mufique 
ne tîQt un rang coal^derable : & G vous, 
la prenez dans ion uFage le plus ancien , 
Tien de plus noble. Detunée principale- 
ment au fervice ou à la louange de& 
Dieux, elle étoit grave ; fou caradère 
étoit une fublime limplicité. Elle imprî- 
moit un refpeâ religieux ; caimoic le trou- 
ble des pallions ; aâoHciâbit'les mœurs; 
animoit aux belles a^onâj allumoit dans 
les armées une ardeur martiale. [ Et fi 
, dans la fuite elle perdit quelque chofe 
de l'ellime des gens fages , ce fut en un 
fens pour s'être trop perfeûiounée. Les 
rafineraens d'exprelTtoo .dans le Cbant 
commencèrent apparemmentledéfordrej 
ou s'il commenta par les Inftrumens, 
il y a lieu de croire qiie ce fut par la 
Flûte. On pourroit en alléguer despreu- 
ves de droit & des preuves de fart. La 
Lyrt fuivit. Les trous de la Flûte s'étoient 
multipliez. ] Les cordes de la Lyre fe 
multiplièrent: elle enfanta des Accens 
nouveaux., des Airs [plus variez, moins 
(impies que les anciens, mais auiTil moins 
majellueux , plus délicats , mais oont la 
débcatefTe [ portée à l'excès ou mal em- 
ployée] fervità infpirer de» feçtimens 
dangereux, à corrompre l'ame, & à ex- 
citer les paiQons les plus vieieufes. Ce 
Sut pour avoir ainfi perfe^ioimé la Mu- 
flîoe, qoe le gtsiswE Jime(l>éa fus franni 



AvRii, , Mai et Juin. 1740, 9 
és.Sparte. [N'oublions pourtant pas quç 
ce même Jtmotbée e& fameux aufit, ponr 
avoir mérité qu'un EuripideV txhortàt à te- 
niç bon contre le jugement aveugle do 
peuple .qui condainnoit les nouveantez de 
Vi Mufique * ; Si pour avoir excellé dant 
cesAirs mâles& vigoureux quirendoient 
le 
* Voyez PItuarque, dans le Dlfcoufi intitulé, 
ttlou U Verlion d'Ajnyoc ; Si i'Homme ^aagt Ji 
iiit tncare entrtmatre y méfier det affairtt puiAÛ 
fuet. f. m. 18S. H. A quoi l'on p«DC ajouter ce 
que dit le mfmc Phtarqut dans fou Difcours Jft 
BmmJJment ou Oer&xil : f. 130. C. Et n'jtStmmê 
it fihascaur £f^ peu/oueitux tfbotainr ,qi^tli^àl^ 
mJ^mieBxeftrt. .. , TbiMbetu , ^fut eomntnd'M' 
iaadtmer Jtt pai, qUM Arifitpbm Jtn Jttvfeu» 
fiiklatfit âbttahiaur. Pltun déconfeUlolt aux 
jenscf gcB», (êtoiiPhitaK|ue,rf «nuMM l^m^ 
pace qu'elle abucoit l'ame par la trifteflc ^'eUt 
ejKitaiti&HPbrygimiu, puce qu'elle iervoit à 
iafpiiei desfestimens trop volnptueux. Il préfi& 
ioitl2Z>orK»»f,.coiiuKe mieux J^ânieidesHommés 
vaiUans âcmodciez. Malsll nekilToltpude.ié- 
coiiiioicre qu'il y avoit dans les deux autres qarf- 
quechofc d'utile i la République. PiiOT. Un 
finSionpotir aux qui maniint les trffùiret fEfaty 
f. 178. F. Et conférez le Traité de la Ahtfiquv, 
attribué à Plutarque : fot. 66p. D. Ces paflîgci 
àa refte confirment cenz qu'on pourroic tirer des 
Livres mêmes di la RéptMipàr de Platon, pour 
prouver quclaMnfique n'étoit point bannie deU 
République Se ce Philoropbe , comme on le dit 
quelquefois. Le célèbre Mr. jtidifm a fait cKt 
te £uue datu la feuiUe dix-huic da Sptôataur^. 
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lo BiBtroTintQUE Britannique, 
le Soldat intrépide , aftif & amoureai 
de la gloire. On dit même que la h^re 
étoit rlnftniment d'où il fçavoit tirer ces 
Airs fl militaires, fi héroïques. Ne les 
tiroit-il que de la hyre ancienne , ou 
bornée à ce nombre de cordes qui étoit 
autorifé parla févéritéLacedémonienne? 
Les cordes nouvelles nepouvoient-elles 
prêter leur fecours qu'à une Mufique 
molle & lusurieufe ? VHarmome ou Mé- 
lodie Phrygienne, ou fi l'on veut, le Mode 
Phrygien, qui fourniflbit les Airs délicats, 
effeminez & lubriques, ne fournilToit-il 
pas auflî les Airs guerriers? Je me con-, 
tçnte de proporer ces quellions ; car les 
approfondir&lesdéciderpertinemmeDt, 
feroit un ouvrage au deffus de mes for- 
ces, & qui d'ailleurs ro'écarteroit trop. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft, que félon 
Mr. Lockman,] „ divers Auteurs racon- 
M tent le puifTant effet que produifit la 
tt Lyre de Timothêe fur JUxariare te Grande 
„ lorfqu'à l'ouïe d'un de ces Airs de 
,, mefure Phrygienne qui éohauffoient le 
1, courage, &danslefquels Timothêe ejc- 
,,celloit, le Prince, tout-à.'Coup enfla- 
„ raé du défir d'exercer fa valeur, cou- 
„ rut aux armes, comme fi l'Ennemi eue 
*► été-là, prêt à fondre fur lui ". [Je ne 
fçais fi Mr. Lockman, enparlantd'un Air' 
de mefure Pbrygimne , a eu des raifons 
particulières de préférer le terme de Me- 
juri à celuide Arod.',carles-<4ngfo)/pàroirJ 
feut 
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Avïtii. , Mai bt Juin. 1740. it 
foit employer indifiTéremment l'un & 
l'autre. Quoi qu'il enfoit,il y a d'habi- 
les gens qui conjeâurent , que les dilTé- 
rens Modes des Ancicni n'étoient autre 
chofe que leurs différentes efpecei de 
Mefure & de Mouvement. Je ne fçais pas 
non plus, fi le ïi'motWe de cette Hiftoriet- 
te pafle conftamment pour le même qui 
avoit été banni de 5(wr«, & qui devoit 
être bien vieux , s il n'étoit pas mort» 
quand ^/«ranifre vint au monde. Je ne fçais' 
pas enfin, fiTHiftoriette, en cas qu'elle 
wit véritable dans le fait principal , l'eft. 
auffi dans toutes fes circonltances, Freitu- 
bemiuSf dans le premier LivredefesSup- 
plémeni fur Quinte-Çurce , nomme Timotbée, 
ïansifpécifierrinftrument dont Timo/fcfr fe 
Tervit. EiP/«Mr^«e,quiremble.avoirvouIa 
f^re le même conte , au lieu de Timotbie 
& de fa Lyre , nomme Antigénidai & f» 
Ffute *. Mais à cela près . le récit de Plu~ 
larque s'Accorde ivec Celui des Auteurs de 
Mr. Loirtman : de forte qu'on ne peut gue- 
res contefter aux Partiians de l'Antiquité 
le fondsdecetteHiftoire,niméme!apof- 
feffion où ils font de la mettre en œuvre, 
pour nous donner quelque idée des Pro- 
crès confiderables de laMufique chez les 
Anciens; car je ne m'arrête pas à la pro- 
fane raillerie d'un Moderne, quijàl'ouïe' 
de 

* Dans fcn deoxièitie Trdté ie It FertiMiii' 
yatvif^xmidTf,i toi il?- A , B. ' 
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I^ BiBLIOTBEQUB BsiTANHIQVfe , 

deceete Hiftoirt confacrée, difoit l'autre" 
jour; Alexandre courut aux armti? Je le 
crois bien ! il avoir ,bû iS U oimoit à je bat- 
tre .... Gliffons Jà-deflus. Cette raillerie 
Après tout ne peut que modifier la preu- 
ve eu queftion , &. ne porte abfolumenG 
poipt contre une foule de preuves d'un 
autre genre que foumifTent de concert 
l'ancienne Gréie & l'ancienne Iratie. ] 

Les charmés de la Mulique-ne furent 
certainement ni inconnus , ni ne^igez à 
Rvru. Néron pouffa, la paillon qu'il avoic 
pourelle> julqu'àl'estravagance. Udian- 
toit en plein Théâtre, & empêchait que 
perfonne fe retirât tant que cela durcit.- 
Et ce n'eft pas au refte la faute de la 
Mufique, fi un Empereur fou ne l'a pas 
aim^e. en homme fage. Les Speftateurs 
faifoient de leur mieujtpour s'échaper. Il y 
en avoit qui feifoient femblant d'être 
morts, afin qu'on les emportât. Ils fuyoient 
&méprifoientleur chantant Monarque. Ils 
n'en eftimoient&n'enaimoientpas moins 
laMuflque. Toutle monde fçait que les Ro- 
maini la regardoicnt comme effenaelle 
dans les Chœurs de leurs Tragédies , & 
peu de gens doivent ignorer aujourd'hui 
qu'elles étoient même notées d'un bout 
a l'autre: que la Déclamation ainli ré- 
glée par dés notes , avoit quelque rapport 
avec le Récitatif moderne [ des Italien: , ] 
& étoit accompagnée d'une efpece de 
Baffe - continue : que la Mufique à 
cet égard étondoic Iba ec^icafiirla Co--, 
médic' 
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«é^ iBiêiBe: & que les pba fins Cim- 
amilèarft eo ^tçôeiu «vtrémeraent Tatia- 
&ks> <ttipi(}ae nom ayoas foavenc . beau- 
coup aepeme,à le concevoir .... Mais 
à quelque d^é de jp«rf«âion & de 
gloire quela MUifique foif parvenue chéc 
tes Rsunaku, c'eft aux Gr«/ qu'elle en « 
la prmcipale p^igaùo;!. iEîle ne brilla 
«lïtflAe, «me depuis que l'ufage fe fut 
ixtcrodoit #aller chercher dans la Grict 
une cooBoil&uice fine d^ ^eaux Arts. - 

[3.] Ce^ auK Grtei auJfi quç la MaQf 
que pert^ être redevable de tout ce 
qu'on a dit .de E^us fort fitr fes merveilT 
feux effet»,, cm fur fon Pouvoir. Mr. 
LflcfetWB . eftime fort les Grecs; mais îj 
n'eft pourtant pas d'humeur à croire , qqç 
to« ce qu'ils ons débité des miraclesde 
la Manque, foit vrai ; ou s'il fauve leur 
bouncf-foi, c'efl: en infinuant qu'ils n'ont 
pas prétaa*! eux-iuéBies qu'onprit toiut 
nu pied 4e la lettre. . 

<5n aune tentation de crédulité en fit* 
yeur de ces merveilles, îorfqu'on lit leç 
relations o^inajres des Modernes toit- 
diant les fyniptômes caufez par la piquûre 
4eltt Tare^tufe, &la eureide-ce malparla 
Mufigne. Mr. l^iflpn t^^Kife à ces rélâ- 
■fions, une Lettre ^un Miâtiin de Naplei, 
ejitraite (je* Tranfatfiom Pbifojwbiauti de 
JMDCI,XXIH, après laquelle il ne fem- 
J)le prefqiwï pas.pcfiois de douter qup 
•toutes les cures de cette. efpece ne dgi- 
yent être r«g*ni4es, ftit comme un jeu 

joué. 
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jooé , où les brétendùs Patiefts n'ottt point 
■tté piquez d'une Ttrentnle » & le fçavent 
bien î ibit comme la guérifon d'une eC- 
pece de fôIie où h Tarefltule û'a parc 
que darts l'imagination de la perfonne 
malade , & dans un préjugé populaire , 
démenti par les obrervations des gens 
habiles. Mr. Lockman toutefois ne tire 
point de cette Lettre une confequence 
formelle contre ceux qui voudroient fai- 
re valoir la cure en queftion, pour prou* 
Ter l'efficace de la Mufique. Peut-itre a- 
t-ii fenti que cette Lettre. rie nie pas 
qu'il n'y ait réellement une folie qui fe 
guérit au Ton des Inltrumens.- Cela pour-^ 
roit même lui avoir rappelle la Folie de 
Saiil,& la ^arpe de David. 

Ce qu'il rapporte de Timothie & ^A- 
lexandre', lui rappelle un fait de l'An 
MDhXXXl , dont aayle aornéfon Diâio- 
îîaire dansl'Article de Claude Goudimel. 

Et pour ce qui eft du pouvoir de la 
■i^iullque fur les Animaux, voici un fait 
■attéfté à Mr. Lockman par un témoin ocu- 
laire ; par ce même Mr, Smith' qui & 
compote la Mufique de fa RofaUnde. 
„ Il s'agit d'un Pigeon du Colombierdc 
■„ Mr. Lee , dans le Comté de Cbep}. Mr. 
„ Lte avoit une fille ... qui touchoit fort 
„ joliment le ClaveSiii. Le Colombier 
., n'étoit pas loin «le rapartemcnt où 
„ le Claveflin fe tenol^ Elle jouoit diP- 
„férensAirs, & entr; autres celui de 
M Sp^a^t dans l'Opé^ d'CMon, mufiqute 
vde 

" .^"^"Hyl- 
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lïrfcMr.Honde/. C'étbit-làPAir favori du 
» Pigeon.' Dès qa'il l'entendoit, il voloic 
'„ du Colombier à la fenêtre. Là il exr 
M primoit à fa manière les émotions les 
M plus. agréables: & aa moment que fon 
„ Air ne fe Jouoitplus, ilvoloit ailleurs. 
« Sa lantaifle marquée pour le Spera fi 
tt plut fi fort à la jeune Muftcienne , qu'el- 
» le ne voulut plus appeller cet Air que 
n PJir au Pweon, & le copia fouS ce titre 
M dans Ton Livre de Pièces choifles, 

[4] Il y a différentes Espèces de 
Mnfique. 11 yen a une qu'on pbwrroit dé- 
finir Mufiqus tout! pure, qui attache l'a- 
me, & qui eft capable dé l'émouvoir for- 
tement, d'y reveillermême diverfes paf- 
fions, quoiqu'elle ne foit faite propre- 
ment que pour le plaiflf des -oreilles, [ Tel- 
le étoit par rapport au Pigeon de Mr. Lee 
la mufique du Spera fi: au moins peut-on 
affurer que cen'étoitpas des parolçs de 
cet Ait , ni de la convenance de l'Air avec 
les paroles, que le fenfible Animal étoit 
touché. Quelles n'auroient pas été fcs 
émotionsujfaiflffant dans cet Air- ià, ou 
dans un autre > quelque chofe de plus que 
l'Air même, il y avoit reconnu tout ce 

3 ne des Hommes peuvent reconnoître 
ans les ouvrages d'un fçavant Muficien ? ] 
Il y a une Muiique que nous définirons 
Mufique d'imitation, ■ Rivale de la Peinture 
& de la Poélie , elle repréfente, ou elle 
exprimé' à fa manière , tout ce qui eft de 
fou relTort dans la. Nature : je veux dire, 
tout 
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ttbàt ce <pù peoc être repré&Bté ou'cfr 
"primépardesfons. AinfieUerepréfentele 
■bruit d'une Tempête: Airifi elkeScpriinç 
5es ibupirsdei'Amonronde la Douleur, 
& les accens on tons de voix qui font: 
propres à chique pafiion. 

Mais il y a une troiftème el^iecc de M|ir< 
■fique plus toochante encore; plus inté- 
felîknte que les deux autres. Je l'appeU 
'4erai Mvfiqw partants, parce qu'elle pro- 
nonce des paroles, & que c'eJl-là ce c^U 
ïa diftlngue. Si les paroles foBt dignes 
d'être cftantées, & qu'elle les chante di- 
gnement, cet accord forme une harmo- 
nie qui Tatisiïût à la fois la râifon & les 
fcni. „ Elle captive toutes les facoltea; 
»> elle fait fentir Ton pouvoir à la^partie 
-» inférieure de l'arae : mais elle fc fkit 
' » fentir en même tenu i la partie fupâ- 
,» rieure. Elle eft, en comparaifon d'u- 
,1 ne Mufiquefkns paroles, cequ'eftujQc 
,1 belle Femme avec tous les charmes 
„ d'un efprit accompli, en compantifob 
„ d'une belle Femme qui n'a que de la 
M beauté, fans autres channes que ceux 
„ d'une figure aimable ". D'où l'on me 
permettra de tirercstte conclnCon> que 
fi l'idée d'Opira , c'eft-à-dire d'un 
Ouvrage où cette dernière efpece de Mit- 
fiqae cfomine fans exclure les deux pre- 
mières, «ft une de ces idées enchantet- 
' relies q'ui nous plaifent toujours, quoi- 
que rarement bien exécutées, ii ne faut 
• pas en être furpria: U ce faut pas l'étrt 
. par 



Avril, Mai bt Jïjin. 1740. 17 

Srconfequent, li tant d'honnêtes gens 
it natorellement portez à y prendre 
aflez d'intérêt pour s'amufer quelquefois 
à ce qnironcerne non feulement la Cri- 
tique ou les Règles du Théâtre de l'Opé- 
ra, mais même VH^oire de ce Théâtre. 

$11. 

I. [La Tragédie ancienne avec fa Dé- 
clamation notée , qui devoit approcher 
du Récitatif Italien de notre iieclc ; & ■ 
avec fes Chœurs, ainfi qu'avec l'es Mo- 
nologues , dont la Mufique répondoit 
fans doute . foit à nos Airs de mouve- 
ment , foit à notre Récitatif chantant , 
au Cantabite ou à VAriofo des Italiens; la 
TragWie ancienne, dis-je, a tsnt de rapiw 
port avec L'Opéra moderne, que l'pn 
ne pourroit gueres fe difpehfer de remon- 
ter jufgu'à elle , fi l'on vouloit marquer 
d'une façon bien curieofe d'où il a tiré 
fon Origine proprement ainfi nommée. 
Mais n'allons pas fi loin ; & pour ren- 
trer dans les bornes que notre Auteur 
s'eft préfcrîtes à lui-même , arrêtons-nous 
à cp qu'on entend communément par 
VOlLiGinv. de POçéraA 

„ C'eft une opinion affez générale que 

,» rOpéra tilt inventé par Oitavio Rinuc 

„ dni de Florence . . . vers l'an MDC». 

,* Il 

*C>«/ffMtorf,IftorladelUvoJgarPoefia.p. 140. 
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„ Il y a des gens néanni oins' qui en attrii- 
„ biiptl'Jnventionà£m//ioCfli!afi«'«,qai 
„ en, MPXC fit repréfenter à Florence , 
„ daiis te Palais du Grand-Duc, deux 
„ Paftorales en Mufique; l'une inciculée 
„ ll'Saiiro; & l'autre, La Difperazione de 
„ FUeno '. On voit même par rEpitre dé- 
„ dicatoire du Vitnive de ^ean Sulpitius, 
„ Italien auffi , que l'Italie avoit eu des 
„ Repréfenutions en Mufiqae dès Fan 
„ MCCCCXC, ou environ t- CeSuk- 
„ pftiui , homme îçavant &'le premier 
„ Editeur de Vitruve, parle de lui -mêr 
„ me comme de celui qui auroit renou- 
„ vellé ces Repréfentations. Peut-être 
„ a-t-il'voulu infmuer que les Anciens 
„ avoient eu Tur leur Théâtre quelque 
'„ chore de femblable ". Cela confirme 
ce que je difois tout-à-l'heure : mais 
cela n'empêche pas , fauf meilleur avis, 
que l'on ne puiHe dire auffi dans un bon 
lens avec Mr. Lockman, que Sulpitius pa- 
rais avoir été Plnventeur de l'Opéra. Mi-, 
Lockman témoigne cependant beaucoup 
dlégard pour l'autorité de Mr. Riccoborù, 
qui prétend que le premier Opéra fut 
■celui dont les Viràtieni régalèrent Hewi 
lîT; de France , à fon retour de Pologne en 
MDLXkîV; 

*£t7tfr«»/, î^nac,. I.p. 6a. 
t Mentflritr , des Repiéfenutioni ea MalU 
^Dç: p. ISS 7 I5«. 
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MDLXXIV •; [fi toutefois on peoc 
Âpporer que Mr. Riccoboni , dans TOtt- 
Vrage cité par Mr. Lockman , ait voulu 
déclarer au jufte & pofitivement ce qu'S 
penfe fur la matière en queftion. Quoir 
qu'il en fott, ] cet Opéra des Vénitiens 
fiit repréfenté dans le Palais de leur Do^ 
ge. Les Princes d'Italie, de ce tems-Ià, 
donnoient des Opéras dans leurs Palais. 
La première Pièce de ce genre qui ak 
paru' fur un Théâtre public, fut exécu- 
tée à Vmije, fous le titre û'Andromaquet 
tnMDCXXXVÏI. [Maisfi, entre ces 
différentes dates d'un établiffement qui , 
ne s'eft fait que par degrez , il faut s'ar- 
rêter par préférence à celle qui indique- 
ra l'époque la plus brillante ,& fe déter- 
miner dans ce choix fur les lumières que 
notre Auteur nous fournit , nous pourrons 
nous fixer, ce mefemble , àl'an MDC] Cfc 
fut dans le cours de cette année, ou de la 
précédente, que Rimiccini, qui étoit, dit-on, 
bon Poète , & dont les Opéras furpaflerent 
i tous égards tout ce<îue Ton connoiflbit 
en ce genre, fit jouer à Florence fa Da- 
p&n/en préfende delà Grand- Duchefie: 
& peu de teitts après, il fuivit en Fran- 
ce Marie de Medicis,'dom on dit qu'il étoit 
amoureux, flrari It^, [qui époiifa cette 
Priij- 

«JS^fobimi, Refluions Hlftoriqiies&Ciitiqoea 
furlet diffiirebi Théines àt l'Ëûro^; p. 404 
B 2 
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Princefle en MDC, & qui apparemment 
n'étoit pas jaloux du Poète,] lui fit bon 
.accueil; & Rimtccini eut même le plaifir 
de contribuer avec éclat aux divertille- 
mens des Noces. On y repréfenta VEu- 
ridice, autre Opéra de ia façon : [& voi- 
là qui rend l'époque de MDC. double- 
ment remarquable, fi le fait eft bien avé- 
ré. A propos de quoi j'obferverai que Mr- 
Siccoboni , qui, dans l'endroit cité ci^eflbs , 
fait mention de VEuriciice de Rinuccini com- 
me d'une Pièce jouée en mil iix-cens, 
& à l'occafion du mariage de li^arie 4e 
Meàicij avec Henri IF, ne dit point que 
la Pièce fut donnée à Paris, & dit qu'elle 
le fut à Florence. Il en parle même com- 
me du premier Opéra de ce Poète , dont 
il ne cite point la Dapbné , ou la cite fans 
en nommer l'Auteur , & fans la mettre 
au nombre des Opéras i à moins que l'on 
ne veuille les confondre avec les Pièces 
d'Intermèdes, parmi lefqûelles il la range 
au bas de la page 3g de fes Réflexions. 
j'indique ces petites diverfitez, mais je 
mécontenterai de les avoir indiquées, 
quoiqu'elles im:érefrentl'hift:oiredes Pro- 
grès de l'Opéra, &quefonlntroduftion 
en France ne foit certainement pas un 
de fes moindres progrès, ) 

„ En MDCXLVII , félon quelques-uns 

,, ©u en MDCXLV, félon Mr. Kiçcoboni, 

M le Cardinal Mazarin ayant envie d'in- 

M troduire en' France les divertifïemens 

«de 
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n de Ton Pals, fit venir d'Italie pluftears 
» Muflciens , un Archîteâe , & tous 
» les Artiftes ou Ouvriers néceflaires 
•t pour accomplir fou defîein ; Et foit 
» que le premier Opéra, exécuté par ces 
„ Italiens, ait été La Fejia uatraie delta 
,, finta pazza di Giulo Sirozzi , comme le 
n dit Mr. Riccoboni; ou l'Opéra d'Orpbét 
I, & Èuridice , comme le dit Mr, Des- 
■> Mai féaux dans fa f^te de St. Evre!notu...i 
n toujours eft-il vrai que les Speftateurs 
M furent enchantez du nouveau Spefta- 
M cle.„. La mort du Cardinal en arrêta 
1, les proCTès. Mais les François , fenfi- 
)i bles au Touvenir des charmes qu'ils a- 
» voient trouvez à la' repréfentation 
t, d'Orpbieff Euridice Scàc quelques autres 
» Pièces femblables, fouhaiterent forte- 
» ment , & avec raifon , d'avoir des 
M Opéras en leur propre langue... Etils 
i> en vinrent àbout. UOpira François , fous 
ti le nom A Académie de mujiqut , fut établi 
„ à Paris en MDCLXIX , par Lettrea 
,t patentes du Roi, accordées à l'AÛié 
>» Perrm.... EtTouvertureduSpedaclefe 

n fit en MDCLXXl " [ Sur quoij'ob- 

ferverai encore en payant , que cette der- 
nière année, s'il faut s'en rapporter aux 
Réflexions de Mr. Riccoboni, p. 138. n'eft ■ 
point différente de celle où l'Abbé Per~ 
fin obtint fon privilège : Mais ce qui efl 
plus digne d'attention que la date pré- - 
cife de cet étabUffemeat , c'ell le fuccès^ 
B 3 qu'il 
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ga'il eut en peu de teinsj car dès'i*^n 
IDCLXXII, ] „ le Privilège pafla eùtne 
„ les mains de Lulli: & ce célèbre Mufi' 
„ cien venant à travailler de concert avec 
„ Quimùli, les travaux réunis du Muflr^ 
„ cien & du Poète portèrent l'Opérg 
» François à un fi haut point de perfeiÉon , 
M que les Pièces qu'ils ont ainfi compo- 
„ lees font encore aujourd'hui lesdélices 
■ M des François,... 

Tel a été le fruit de rintroduftion de 
l'Opéra Italien en France. L'introduc- 
âon du même Opéra en Angleterre n'y a, 
pas eu tout-à-fait les mêmes fuites. Mais 
les particujaritezfur ce fujet doivent être 
refervées pour la (in, & nous n'yferons 
que dans quelques momens. 
- Nous pouvons reCerver suffi pour le 
dernier article , ou même pour rni article 
dilintt des trois autres, les Remarques da 
Mr. LarjfcratJnfur rOp.ATORio : car quoique 
ce foit une efpece d'Opéra, qu'on ncdétîr, 
niroitpasmal fi on le nommoit l'Opéra -i 
Spirituel ou l'Opéra Sacré , ce n'eft pourtant- 
pas tellement un Opéra, qu'il ne mérite^ 
d'être envifagé auffî- comme faifant nu 
genre à part. 

Ce qui doit nous occuper dans cet en- 
droit, linousvoulons noue y arrêter plus 
-long-tems , ce font diveries Remarques 
répanc^ues dans leDifcours de notre Au- 
teur, lefquelles n'intéreifent l'Ôpérai'ii- 
cré ôi l'Opéra des JtJglois , que parce qu'el- ^ 
les 
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Icsiiitirenent l'Opéra en général } itiafe ^ 
diffèrent aureftede celles qu'on vi&rtcJeU* 
re, comnielaCritiquei3iffieredel'Hiftbiré'. 

II, Etohnons-en le pTécispuifqueiious 
y rommès. Elles' pourront être iriftruc- 
tives pour quelques Lefteurs; & ceui 
pour qui elles n'auront pas l'agrément 
de la nouveauté , pourront au moins y 
obferver avec plaisir une choie dont je 
m'apperçois en les rapprochant les unes 
des autres : c'eft que , comme autant de 
branches d'une tige commune, & d'anef 
belle tige, elles (embleiit toutes partir 
d'nn même pHncipe , & n'être gu'urr 
développement de cette maxime favorite 
des grands Maîtr'es dn Goût; que dansr 
les Ouvrages les plus compofez,li Ctro- 
pjliim doit être ramenéeàla5it«^in'/if pat- 
une certaine Z/nion dés parties, confonflé-.' 
ment au mot d'VioTzee-.DemquèJïiqMihii 
fmplex dumtaxat if unUm'. Je m'explique. 

[j.] Trois chofts coniîitilént un Opé-- 
ra. II eftfkit pour le plaifir des Oréillej'y 
c'eft un grand Concert de Voix &'d'Iiï- 
ftrumens. Il eft fait pouF lé plailir des 
Tmx; de-là'les dépenfés en habits & en 
décorations , les dùnfes & les machines: 
c'eft un Speftacle. Il éft' fait enfin ptjur 
^le plaifir de VE/pht; c'eft un Drame, & 
uH Drame en vers. La Loi de la Simpti- 
rirtou de rC/mon denitnde d'abord que 
ces trois parties marchent , pûur aihfi ' 
dire, d'un pas- égal vers leur but com- 
' B 4 mun. 
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IDDD , qoi eft de plaire > & même de di^ i 
U9er. Ce Teroit ooe efpece de monftre ) 
qu'an Opéra où ouïes aaroitraflembtéeS 
uns les alTorcir , ou de manière qu'il y 
eût de la méMliance dans leur union. 
Celt nne certaine égalité de mérite , 
c'eJl une certaine convenance, qui fait le 
IwQ aflbrtiment. Se VUnion agréable dont il 
s'agit ici. Un Speâacle ridiculement grof- 
fier n'aflbrtit point, ou aflbrtit mal une Mu- 
fique excellente. Une Poéfie excellente eft 
mal aflbrtie par unemauvaireMufique: & 
c'eft encore pis .lorfqu'uneM ufique excel- 
lente ne fert qu'à accompagner une mau- 
vaifePoélie.Le5pfi9ai:/;aoitètre beau: la 
Mujiime & la Poéfie doivent être belles. 
Ou s il y a quelque différence à cetég^rd 
entre les trois parties de l'Opéra, ce ne 
peut être qu'à raifon de leur fupériori- 
■ té ou infériorité naturelle ; qu'à raifon 
du plus ou moins de dignité qu'elles ont 
i fbutenir, en vertu des différens degrez 
de DoblelTe établis entr'elles par la Na- 
ture. L'alliance d'une Poéfie divine avec 
une Muiique paffable , lailTera quelque 
chofe à délirer ; mais au moins n'aura-t- 
elle rien de choquant ; au lieii que l'allian- 
ce d'une M ufique divine avec une Poé- 
fie médiocre, fera regardée comme une 
impertinence. Les vrais Connoifleurs av 
ment mieux voir la Poéfie , forte & fu- 
blime , fonffrir une Mufique qui ne lui 
fait point honneur, que de la voir, foi- 
b'ic 
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ble& rampante >. Te déshonorer elle-in6- 
me. L.e bon-fens & le bon-goût deman- 
dent que la Poéfie fur-tout mérite l'hon- 
neur d'être portée fur le Théâtre: Et 
c*eft auffi ce que parole exiger en plus 
d'un endroit notre Auteur , qui loue beau- 
coup les FTonçois ,-paice que chez «ux^dit* 
il ,vnemattvatfe Pièce ntréuffit jamais, fât- 
tlle omie de toutes Us grâces de Pbarmonie. 
On peut au refte avoir de la févérité fur 
cet article, fans être relâché fur les deux 
autres : & Mr. Laekman ne l'efl point. 

[2.] Mais fi la loi de la llmpUcité ou 
de runion veut gue le Speâacle, laMU' 
fiqne & la Poéiie concourent à l'envi 
pour nous plaire, la même loi vent que 
ce foit, û j'ofe ainfi dire, fans ambition, 
ou avec une émulation exempte du dé- 
fir de prédominer. Toute allbciation 
demande, plus ou moins, une fubordi" 
nation mutuelle: & pour ajufterles trois 
Parties de l'Opéra, de manière qu'elles 
faflent un Tout-enfemble digne de l'ap- 

iirobation des Connoifleurs , il faut que 
e Poète, le Mujîcien & l'Ordonnateur du 
SpeUacU, fe foûmettent réciproquement 
à certaines règles, qui limitent la liber- 
té qu'ils auroient fi chacun d'eux ne tra- 
vailloit que pour lui-même, ou dans le 
feul deflein de faire briller ce qui efl: de 
fon département. 

Ce qu'il y a de plus frappant dans le 

SPECTACI.E, ce font les Mcabines. Y 

B 5 font-> 
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font-elles bien, ouyfonteHes ai trop» 
C'eft une queltion fur laguelie d'habilea 
gens, citez par notre Auteur, femblent 
n'être pas d'accord : Il ne prend point 
parti: & en effet, je doute que là quef"- 
tion Toit fiifceptibie d'une décifion foi^ 
jnelle; car quelques raifons que l'on al- 
lègue contre les Macbrrui , je conçois toû~ 
jours qu'il y a des fujets ouelles entrent 
naturellenient.&dont bnne Cpaaroiten' 
bonne Critique interdire le choix à ceujc- 
qui travaillent' pour un Diveptiireflient^ 
saffijîeiice ou aum artificiel' qïiê iWft PO- 

§éra , indépendemment des Machirteg; 
ans condamner donc les François , qui' 
en ont confervé l'ufage jnfqu'à ce jour ,• 
ni les AngUHs qui n'en ont pas banni l'u- 
fage, & ftns ppétendre i\ne lût haiimt ,■ 
dUi l'ont quittedepuis quelques années, 
doivent être imitez en cela par les au- 
tres Nations; Mr. Loekmitn fe contenté 
de remarquer, que cet ufbge peut facile- 
ment dég4énérer en abus; & qu'il eft vî- 
(Seux toutes les fois que les jeux du 
Msclhinifle ftiilc- de nature à donner le- 
Aan'ge à l'acténtion 'des Speftateurs , ^ 
U.' rendre languifiante pour le refte,-à 
empêcher qu'elle- ne s'intéreffe fecile- 
iBent & aveeplaifirauxparôles&à'I'^c- 
dlon eHEier-e- de- la* Panie Dvamatiqufe" 
Mr. iVrigbt, dans le premier Volume de- 
fe Vwages , ifnpriihéï à Londres en 
MDÇ(^XXX','feit' la- defcHption d'une- 
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^Machine qrfil ayoit vût avec admiratioa 
'dans un .Opéra' en Itaiie. L'£mpereiir_ 
Néron , Pan des perfonnages dp cet Opé-' 
ra, veufrégaierd'un Speûacle Bomaia 
Tiridaie Roi d'Arménie. L'Empereur &■ 
l'Impératrice paroifient pour cet effet- 
fur une Machine qui reprefente Un Char 
da triompJie, traîné par un Eléphant, hz-, 
tête, la trempe & lea >^eu3C de l'Aninialv 
font des raoutfemens on la Nature eft il: 
bien iinirée , que Tiriâau n'y foupçonnc. 
aucun artifice > quand tout-à-coi^ Iq 
Char de triomphe devient un Amphi- 
théâtre rempH de- Speftateurs ; & l'Eié-, 
phant , tombant en pièces , fe trouve; 
comme ihâtantorphofé en une Troape- 
■âe Gladiateurs qulfe battent en cadeace? 
au foji des. Inftrmnens. On dira peut- 
être- que cela, éctut ^ez naturellement, 
amené par Fe fujet; SCYon pourra dire, 
de plus arec Mr. Lockman, que cela-pnu-' 
voit ne pas mal convienir znltaHe, où., 
on Opéra dure placeurs heures , & o^ 
les SQed:ateurs prennent leur chocolat,!^ 
caufent itileiir aiic Mais il-oroit, après, 
tout., que oes fortes, de Speiftacles font 
platôtuiie belle SartU, une belle Cvrio-- 
.^t^, qu'une belle pairie de l'Opéra: pour- 
quoi ? Parce qn'ils y introduifent en quel'- 
qne forte ure-dupïlcité d'aâion, ou uno:- 
duplicîté. d'intérêt, contraire à la grande 
Loi de iaSimplicipÈ; Loi qui obligeTOr-: 
dormatmr. du. SfeÛasU-. aiM étroltemepr 
touç 
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tout au moins que ceux qui font char- 

fez de la Compofltion de la Mujîque & 
e la Poéjîe. 

La même Loi ordonne an Mujiciin de 
n'oublier jamais qu'il travaille pour faire 
valoir l'Ouvrage du Poète, Nous avons 
dillingué , d'après notre Auteur, trois es- 
pèces de Mufique: & quoique celle qui* 
été nommée Mufique Paiiante foit propre- 
ment la feule efrentielle à l'Opéra, il faut 
avouer que fi les deux antres y font ad- 
mifes avec elle , cela fe fait par de bonne* 
raifons,qu'ileftairezfaciled*imaginer. Lé 
Muficien , en un mot, a droit de compo- 
fer des morceaux de Mufique fi peu dc- 
ftincz au chant des paroles, qu'ils n'apar- 
tiennent pas même à l'accompagnement 
du chant. Ce font des Préludes & des In- 
terludes, qui, fans être abfolumènt néccG- 
faires , peuvent néanmoins faire un très- 
bon effet. Or si;il eft jamais permis au 
Mujtcim de fe donner carrière , de fe li- 
vrer à fon génie, & comme s'exprime 
Mr. Lockman, de difpofer de fes fons en 
Maître abfolu, ou qui ne reconnolt d'au- 
tres règles que ceÛes de fon Art , c'eft 
afiurément dans ces fortes de Pièces pref- 
qn'ifolëes. Et cependant la Loi de la 
Simplicité ou de fUrUon , lorfqu'elle eft 
fcrupuleufement expliquée, nous diâe, 
que même dans ces fortes de Pièces le 
Muficien doit fonger aux intérêts du Poè- 
te; qu'il ne doit pas interrompre Taftion. 
Drap 



A^ntiL , Mai bt Juin. 3740, 29 
Dram&tjqae au0î long-tems que fa &Dtaifie 
ponrroit le lui comeiller : que quelque 
impre^ion qu'il fafle fîir les efprits par 
là Mufîqne, il ne doit pas de gayeté de 
cœur les tirer bruTquemeDt deramète oH 
ils viennent d'dtre mis par les paroles : 
& que s'il les en tire , ce doit être- aU 
moins pour les y ramener, ou pour les 
préparera ce qui va ftiivre, Auflî voyons- 
nous que fi Mr. Lockman femble d'abord 
accorder au Mujicien une liberté fans bor- 
nes dans tout ce qui n'eil pas Mujtque Par- 
lante , il ne laifle pas d'infmuer bientôt a- 
près, que le Muficien ufera de cette liberté 
avec jugement. Mais enlîn , quelque libre 
qu'il foie , lorfqu'il ne s'agit que de Mujî- 
que toute pure , ou de Mujtque d'imitation , en- 
tant que celle-ci eft diltinrte &feparée 
de la Mujtque Parlante&. des Symp)honies 
qui raccompagnent i il elt certain que 
dès qu'il vient à cette dernière efpeèe 
de Mniîque , & aux Symphonies dont elle 
peut être accompagnée , il n'eli plus li- 
bre, ou l'eft beaucoup moins. Ici il faut 
un Muficien capable de facrifier fes plus 
belles penfées , fes plus henreufes faillies , 
au deflein de bien entrer dans l'inten- 
tion du Poète; un Muficien qui réfiAe à 
la tentation de briller fans ceifç par des 
Divijtons & des Répétitions, fouvent nuiii- 
bles à la vraye expreflion des fentimens, 
11 y auroit de bonnes chofes à dire fur 
cefujet, Q l'on Youioie l'approfondir. La 
biu 
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but de ftb*. Lochaan ite demandoit tppj- 
remment pas ^qu*!! allée, fi loin. H ne nous 
dit point , par exemple, ce qu'il penïe du 
Récitatif ordimlrederl'rançoit^VitcitlLtif qui, 
an gré de bien des Connoifleurs , eft en 
général trop chantant; au lieu que celui 
-des Italiens ne l'eft pas toujours autant 
qu'il devroit l'être pour l'intérêt des pa- 
roles. Mais comme celui-ci, tel qu'il eft, 
parojtencoreaiTexridicuIeàbiendesgenS) 

Î|ui fouhaiteroiem que certaines choies ne 
echantaflent point du tout; Mr. Lockman 
•leur oppofe le goût des Anciens , qui 
étoicnt charmes d'entendre leurs Tragé- 
dies, & même leurs Comédies , chantées 
■d'un bout à l'autre : d'où i! a làns dou- 
te voulu nous faire conclure , qu'à plus 
forte raifon auroient-ils été contens d'u- 
ne Mufique continuelle dans nos Opéras, 
dont le Récitatif eft fréquemipent coupé 
par des Airs , & qui , tenant beaucoup 
plus de la fiftion que ia Comédie ou Tra- 
gédie ordinaire , louffre beaucoup mieux 
que l'on ajoute à la fuppûlltion d'un Dia- 
logue ou Dramatique verjifié , celle d'un 
Dialogue ou Dramatique tftû*»^. On chan- 
te des Maximes, des Keâéxions, desSen- 
timens, des Imprécations, des Louange^ 
des Plaintes paffionnées, des Tranfports de 
joye: pourquoi ne chanteroit-on pas le 
reite ? Et fi la fldion autorife le chant 
des Airs, pourtjuoi n'antoriferoit-elle 
pas celui du Récitatif? La Loi delà Sim<- 
plicité 
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pl^eké-s'^cfHiimodera-t-eUe moins d'u- 
ne Fiâio^B luiiiQrEae & tomogène , û j'ofe 
aioûdire, d%ns liiqueUe tout: fe chante, 
(fos d'une bjgarrure de Chant & de Dé- 
clamation ? Ce 'p»'U y a de conitant , cç 
me fenoble , «"eft que cette Loi fera Tuf- 
fifàniine&t obfervée , pourvu que le Chant 
rbitptusou moins mufîcal, plus ou moins 
artificiel, plus ou moins au delTus de la 
Déclamation nuurelle, félon la dlverCté 
des paroles. 

Le Mujlcim au refte, pour peu qu'il en- 
tende raifoQ, ne murmurera point de U 
Béceffite qu'on Juiimpofe de confulter le 
Poète , ou de s'aftraindre au fens & à l'es- 
prit des paroles. Car outre que c'eft l'u- 
nique moyen qu'il.ait d'exceller dans une 
efpece de Mufique qu'il doit confidMer 
tout au- moins comme une des plus bel- 
les branches de fon Art ; la Loi qui préC- 
Grit- au Muficien certains égards pour le 
Poète, efl: une Loi équitable, qui ordon- 
Bequele^PoÈTE de fon côté ait de grands 
égards gour le Muficien : que fa Pièce nç 
foitmalTezlongue, ai alTez intriguée, pour 
fouifer elle feule une attention qu'elle 
doit partager avec la Mufique : qu'il choi- 
fifle nn fujet fertile en chofes propres à 
être he^Fe^femeIlt exprimées ou imitée^ 
par l'Art du Muficien ; qu'il les mena- 
Ée &- les difppfe , poqr les Airs ou pour 
fe Récitatif» feipp qu'elles font plus ou 
fflûafr<ru|c«ï>tibl6& de» beauté; de la A^é- 
lodie: 
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ïodie: go'U donne à fes Vers une Caden- 
ce muficale : qu'il les compofe harmo- 
nieux & coiilans, autant que la Raifori 
le permettra : qu'il en bannilTe, autanc 
qu'il lui fera poflible, tous les fons ingrats 
pour la Muîîque .... Mf. Lackman eft 
entré dans quelque détail là-defTus, con- 
formément à fon titre, qui 'promet des 
Réflexions fur la Poéjie Lyritfue, ou faite 
pour le Chant. Mais comme il fembl* 
n'être prefque entré dans ce détail que 
relativement à la Verfification^n^/oi7è',& 
qu'il me faudroit peut-être plufieurs 
feuilles de papier pour rendre l'expofi- 
tion de ce même détail véritablement in- 
térelTante; pafTons à un nouvel Article, 

5 111. 

Nous avons vu les Remarques de notre 
Auteur fur l'Opéra en général. Voyons 
céqu'ilditdel'OpÉRA desAnglois 
en particnlier. 

, „ L'introduftion de VOpira Italim en 
„ Angteterre , & les viciflinides qu'il y a 
„ éprouvées , font connues de quantité 
M de perfonnes encore pleines de vie. Il 
)i y parut avec les charmes d'une Syrène, 
» Il enchanta les oreilles au point d'en- 
M dormir la Raifon, qu'il rendit aveugle 
„ fur ce qu'il avoit de propre à la cho- 
n quer , foit dans les Poèmes qui fer- 
,t voient comme de véhicule àfaMufiqne, 
tf & qui fi'étoient prefque tous qu'un al^ 
,t fem- 
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„ fhnblage d*abrurdicez mal coufues en< 
„ ftmble ; foit dans le refte de fon Or- 
„ donnance , mal entendue à plus d'un 
„ ^rd. Il fe trouva des gens néanmoins 
«que leur bon -goût , leurs belles con-t 
,, noiflances , & la fupériorité de leur 
>, efprit , révoltèrent contre IMtrange fuc-> 
„cès de ce Divertiflement, lia réfolu- 
I, rent de faire tous leurs efforts pour ex-» 
,) tirper en ^g/"«Te VOpira Ittuien. Mn 
M Aa^fon le tourna agréablement en ri- 
I, dictile dans qqelquês-unes des premiè» 
•* res feuiUes au SpeSateur; & cette ten- 
•1 tative ne fut pas une des moins heu« 
Il reufes qui fe firent. Mais û quelque cho-> 
i> fe fembla rompre le charme , ce fut la 
n repréfentation de VOpéra au Guwjt .... 
» Mr. Riccobom dit, que dans les Opéras 
» de Hambourg les Récitatifs font en Aile* 
I) mand, & les Ariettes le plus fotivent en 
)■ Italien. On avoit vu une bizarrerie fem-* 
>i blable dans les Opéras deLoruJr». Elle 
it avoit fuccedé à celle de doniier des 
I» Pièces entières en langue inconnuç, & 
M avoit excité à fon tour la riiïe de tou* 
n teslesperfonnesdebon-fens. Ondona 
,» oa après cela des Tradudions Angloi* 
n fes de CCS Pièces Italiennes : & le re* 
» mede fut pire que le mal. l>es défauts 
I) dont elles étoient remplies n'avoient 
1) pu chotjuerque foiblemefit jul^u'alors 
tt la mulutude des Speâateurs, à qui l*i# 
n gnorancede la langue Italienne fervdt 
M au moins .4'abri contre toutes les roti- 
Tmt ^y. Part, /. C m tifrt 
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n tifes qui demenroienc encore renfer». 
M mées pour eux dans les bornes d'une 
M langue étrangère ; mais , grâces à Turage 
H des lYoéufiioTu , ils fefentirent comme 
„ inondez d'im déluge d'impertinences , 
,t & rougirent d'avoir couru & défendu 
i, aveccnaleurun Amufementfi ridicule. 
,t U eft vrai que le ridicule venoit en par- 
tt ne de la rare platitude & de la ûsgD^ 
» liere lourdîfedesTraduâeurs. Mais il 
it faut avouer auOî, que les TraduAions de 
M ces Meffieurs , fi elles eûffent été beau- 
t, coup moins mauvaifes.auroient été des 
» copies fort infidèles de leurs informes 
ft originaux ". [ La Mufique cependant ne 
perdoitpasfes droits. Elle confervoitun 
afcendantqui pouvoit, indépendamment 
du mérite de laPoéfie, entretenir dans 
le Public un certain goût pour l'Opéra 
Italien-i & ce goût, tel qu'il étoit encorci 

Îjouvoit fe fortifier par l'habitude de fc ■ 
îltisfaire malgré les murmures de la Rai- 
fon. ] „ Quelques-uns de nos plus ingé* 
M nieux Ecrivains confidererent, qu'un 
tt goût trop vif ou trop foutenu pour un 
), Div.erttflement exotique auiil mal or- 
,y donné que celui-là, pouvoit être d'a- 
M ne confequence filcheufe ppur le Théà- 
M tre en général ; & comme ils ne laif- 
„ foienr pourtant pas d'avoir eux-m^ 
t, mes beaucoup de goût pour les gran- 
„ des beautez de la Mufique Italienne , à 
f> laquelle il ne manqUoit que d'être em- 
M ployée raifbtina&leinent . . ; ils couçu- 
»reQt 
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h rént que ce qu'il y avoit de mieux à 
V faire , c'étoit de fournir à' notre Théà- 
„ tre de bonnes Pièces Angloifes, qui , avec 
n le fecours d'un Muficien habile, fûfient 
H dignes d'une Aflemblée de gens raifon- 
n nables dont le goût n'eft pas barbare. 
n Mr. Addifon, Mr. Gay, & quelques au- 
11 très , prirent la plume ; & cela produi- 
u fit des Poèmes, dans lefquela il fut re- 
n connu que les Auteurs ne dérogeoient 
» en aucune façon à !a réputation qu'ils 
I) avoient acquife par d'autres Ouvrages. 
h Mais , fbit que la Mufique & l'exécution 
„ ne répondîflent pas àla bonté des Pièces, 
b Toit que le préjugé des Speftateurs en 
(I fïveur de l'Qpéra Italien eût encore 
t) trop de force , ces Pièces Angloifes n'eo- 
„ rent pas le fiiccès défiré ; fi l'on ex- 
„ cepte celle â'Acii ff Gaiatii, qui fut 
u reçue avec un applaadiflement géné- 
), rai , & qui ne reparoit jamais fans être 
„ applaudie de noirveau. Le ridicule des 
,, Opéras Itiliens & des mâuvaifes Tra- 
„ durions qu'on en avoit, leur attira un 
„ mépris qui fembloit réjaillir d'avancé 
,1 fur toutes les Pièces qu'on pourroit 
M faire en ce genre. Ceux qui étoient 
M capables d'en faire de bonnes , ne Te 
„ foucioient pas d'exercer leurs taleiis 
M dans un genre chargé du mépris pn- 
t) bUc. Ils ecoient d'ailleurs alTez mal en^* 
,t conragez par les Muficiens, qui s'ar- 
\, rogemeot quelquefois un pouvoir trop 
C 2 »i arbi- 
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*> arbitraire fur ce qu'ils mettaient en 
» Mnfique ) foît qu'ils ne connûflent pas 
»> les beautez naturelles du Drame , ou 
» qu'ils fûffentrérolusdelesfacrifîeràde 
» beaux fons toutes les fois qu'ils le juge- 
ra roientà propos. On ne laiffa pourtant 
w pas d'avoir toujours des Opéras An- 
f> glois , & des Opéras même qui n'avoient 
ti peut-être pas tout le ridicule des Ita- 
,t liens; mais ils en-avoient toute la fa- 
.» deur : Pièces oh l'on ne trouvoit - ni 
t> conduite, ni mœurs , ni fentimens : 
„ Pièces deftituées, en un mot, de tout 
>» ce qui forme un vrai Poème Dramati- 
» que. il y avoit cependant ^ .& dans ces 
t) Pièces Angloifes , Ôc dans les Traduç- 
tf tionsdes Italiennes, pluJleursAirsdont 
■( les paroles , à la faveur de laMufique , 
.„ paflbient heureufement du Théâtre à 
,f la Table & dans les Cercles du plus 
,j beau monde, qui voyant une fuccef- 
„ fion perpétuelle de ces Riens mélo- 
«dieux, s'imagina aflez naturellement 
„ qu'il n'y auroit jamais rien de mieux 
it à attendre de rOpéra. La PoéGe qui, 
() comme fœur de la Mufique , devroit 
„ au moins marcher à côte d'elle & la 
„ tenir par la main , fut regardée com- 
„ me une petite Suivante, àqui il n'apar- 
,t tenoic que de lui porter la queue. On 
,* a fait néanmoins quelques etiorts dans 
» ces dernières années pour réhabiliter 
,1 la Poéfie li içdtgQementdégradée. On 
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» a mis en Mofiqne des Pièces excellen- 
,t tes en elles-mêmes ; on les a portées 
n en cet état ftir le Théâtre , & elles y 
M pnt en le fuccès qu'elles méritoient. 
i. Tel eft, par exemple, le Fe^i-n SAlt~ 
» jcondre; & tel errcore le Comui, repré- 
» fente en Mulîque ^ moyen des cnan< 
11 gemensqu'ona eftimeznécefTairefipour 
■f cet.efFet. Je ne parlerai point de di- 
f( verfes Pièces mifes en Mufique par 
» quelques-uns de nos plus habiles Com* 
» pofiteurs , & qui ont été exécutées 
» moins publiquement. Mais je dirai un 
t> mot de Ja liofimonde de Mr. Addifon. Un 
1. homme de mérite, & à qui fes compo- 
» fitions de^Mufique , ont fait honneur ", 
t c'eft Mr. Smitb J „ a jugé que fi cette 
M Pièce , malgré toutes les grâces de la 
>t Poéûe, ne plaifoit pas fur le Théâtre 
rt autant qu'on auroit pu s'y attendre , 
„ cela venoit d'une circonftaace qui fait 
n une beauté dans la Pièce même ; fça- 
wt voir que Rofemmde eft cenfée morte 
1» par le poiibn dès la fin du deuxième 
H Aûe, en forte qu'elle ne reparoît plus 
M fur le Théâtre**: [C'eft-à-direque fon 
lÂjTence cho<^uoit les Speiftateurs, ou les 
laifibit languir, parce qu'elle les privoit 
du plailir d'enteiwre une Chanteufe faj<- 
vorite , chargée du rôle de Rofeivcvde.'} 
„ Et je viens d'apprendre que Mr. Jtyu, 
,t en reduifant ta Pièce de Mr. Addifon k 
u aa fcul Aûe " , [ ou plutôt en redui- 
C 3 faut 
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fant les trois Adtes de laPiéfe à éeux, 3 
„ a teilement arrangé les chofes , que 
„ Rojmonde y paroitra julqu'au bout, 
„ On dit auffi qu'il y a feit une inulU 
M que"[prcfque]j, toute nouvelle ,& qui 
„ n'eftpasmoinsagréablequecellequ'ii a 
,,, compbfée pour une autre Pièce ", [pour 
cette Miiltarade de Cotjiwj,] „ à laquel- 
,t le le Public prend aâuellement tant 
M de plaiftr. Jelerois fort fâché aurefte* 
„ que l'on me regardât comme un Bar- 
„ bare qui n'auroit aucun goût pour les 
„ Opéras Italiens en général. L'Italien 
n eft "Une langue muficale, dont les a- 
M grémens ne me font pas tout-à-'fair in-; 
)i connus: & j'ai alTifte avec beaucoup 
*f de fatlsfaÂion- à quelques Opéras &• 
I» crits dans cette Langue par un galant 
it homme de ma connoiflancc, dans lei» 
„ quels il me fembloit que les - penfées 
„ étoient juftes & intéreJTantçs , la Mn- 
.1 jiquç judicieuferaent adaptée aux pa- 
1, rôles, &l'A^on gracieufe; comme l'é- 
,t toit fur-tout, & de l'aveu de taoc \e 
,7 moiidci celle du Stnefino ....iMa Criti- 
^, que enfin ne tombe que fur la vidîcul» 
„ Ordonnance ^é plufiems des CH>Éittt 
„ Italiens que nous avons vus en Ângtt^ 
I, terre, & iur ce qo'ils font écrits dans 
11 une langue que la majeure partie de 

j. l'Audieacen'entendpointdatout 

ïj Avant que Ton eûten.i''nin« des Opé- 

^ ras François, biea àct François sïimar 

«ginoient 



Avril, Mai et JmN. 174a. 59 
f, |iiioienc qtie leur langue c'étoit pas 
f, nifceptible des' modulations & des or- 
„ tlemens qui fonc une belle MuUque. 
,» Miis la mlbn fut plus force que le pré" 
*> jogé;&laB■fqneZ*//i&Q.uitwu/(travai^ ■ 
>» ierent enfemble , rexpérience fit voir 
», qoe les Parples & la Mufiqne s'entr'ac- 
^^ cbrdoieot d'une façon merveilleafe. 
i. Cet exemple mérkeroltqnelqaeatten- 
tt tion de la part de ces Anglois qui font 
rf fi pFodigienfement amoureux de l'O- 
t» péra Italien, qu'ils fe perfuadent que 
t» la langue Anglotfe ne convient abfo- 
>, liraient point à la Mufique , ou qu'au 
„ inoins elle ne vaut rien pour une Mu- 
„ fique d'Opéra. L'Italien , à tout pren- 
1, dre , eft une lanjpie plus douce que 
,, rAnglois;onTie rçauroitle nier: mais 
,» fi l'on confidere )a langue Angloife 
» dans toute fon étendue , & que l'on con- 
M noifle les Ouvrages des meilleurs Poè- 
» tes Anglois , outre qoe l'on y trouvera 
n des Vers d'nne extrême donotur} on. 
M jugera que la langue eft très -capable 
■^ de Te perfeiftionner de plus en pins à 
M cet ésard, Il iufiit. pour s'en çonvain- 
tf cre, de'compa^çr' les Poéfiês de t^al- 
n kr "avec ■celles de Tes PrédeceiTeurs, 
M D'aillenrs il me fembîe que l'on peut" 
n tirer avantage ici de la rudefle même 
if de la langue. L'Opéra n'eft pas borné 
M à ces fentimeos tendres qui ne deman- 
o dent quQ de$ e^>refflon« douces 3c 
-' " C,4 « nioV 
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t> molles. 11 admet ces pailions viole&t^ 
f, qui aiment à s'exprimeV par des fons 
M forts, & plutôt durs que foibles. Sirita-r 
„ lien l'emporte fur t'Anglois pour lei 
„ unes , l'Anglois à fou tour doit l'em- 
(, porter fur l'itallea pour les autres, 
„ Mais ce qu'il y a. peut-être de plusrai- 
„ fonnable à! dire fur ce fujet , c'eftquç 
„ compie un bon Poète ItaÛen peut fai^ 
i, re des Vers pleins de force, non obr 
M liant la douceur qui domine dans fa 
u lahgue i de même un bon Poète An^ 
,> glQis , non obilant ia rudefle de la fienne, 
„ peut faire des Vers pleins d'aifance & 

M de délicatcfle Le bonheur del'O^ 

M péra en fronce; c'eft d'avoir eu avec 
i, un LulH un Commit : le Poète étolt: 
M digne du Mulicien.-» On a même vu 
t, quelque chofe de femblable en Jlngle- 
,f ferre, lorfque Punti & Drydm travail- 
n loient l'un pour l'autre. C'étoit l'ufage 
I, Vers ce tems-là, avant la Reilauration 
,,& quelques années après; les meil- 
ff leurs Poèteç ^envoient pour les mcil- 
u leurs MuOciens. Mais aepuis l'intro- 
o duâioD de l'Opéra > DiyçrtiifemeEt 
t, qu'on auroit pu rendre le cbaripe des 
M Êl^rits les plus fublimes, nos Mufi^ 
M ciens n'ont prefque é:é' occupez qu'à 
M dorer, pour àinfi dirq , les balayures 
,j du Parnalfe. 

Ce qu'on vientde lire doit être regardé, 

^ fbrt peo de chofe près , comme «ne 

. Tri.- 
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Traduâion exade de tout ce qu'on tiour 
ve de Remarques fur l'Opéra ces An^ois 
dans la Diflertation de Mr. iMbnan : « 
quoique cela fafîe déjà UQ aiTez long morr 
Cfau, je peiife que la pl^pa^t des Lêc- 
teiirs étrangers ne me fçauroat pas mau- 
vais gré d'y jpindre quelques obferva- 
tions dont Us peuvent avoir preflenti I4 
néceflité ou ruûlit^. Mr. Lowniân écri- 
voit pour des gens qui font fuites Ueu:^, 
qui font au fait, ou à portée de s'y metr 
tre. J'écris au contraire principalement 
pour ceux qui n'ont p^s le même avan- 
tage. Cela feul autoriie le^ petits éçlairr 
çiÎTepieiiç que je vais leur donner. 

1, La première chofe qui demande quel- 
que explication , c'eft que Mr. Lochium^ 
débutant par l'Opéra Jtaiim <jai a çté in<- 
troduit en AngUttrrt de nos jpurç, & nç 
parlant de l'Opéça /^tw/oûque compie d'u- 
ne fuite de cette introduâion, il femble in- 
4iniier que l'Opéra , quel qu'il foit , a feule- . 
ment été copnu dans ce Païs depuis un 
fiflez petit nombre d'années, & n^a com- 
mencé à l'être que par des Pièces Italien^ 
pes. La vérité eft, qu'il l'a été paç des 
Pièces Angloiies Jong-tems auparavant; 
& que lors même qu'il le futfouslenom& 
foosia forme d'Opérû,iIyavoîtdéjsloiig- 
tems qu'il l'étoit en quelque forte fous un 
autre nom , & fous une forme un peu dif- 
férente. Les Mascarades, qui eu^ 
Ci renç 
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rent tant de vogne Tons Jaques premier Sz 
€oû»\esdctlxCharla,jurq\ies au milieu dtx 
régne de Chartes II, lont certainement (A 
bien prendre la chofe) uneerpece d'Opéra. 
Et je ne fçaii il l'on ne pourrQit pas en dire 
tntant des I »T T B R M E D B s > qui , depait 
Henri K/J/Jufqnes à Jaquétl, femblene 
avoir été plus i la mode que les MzSca» 
rades. Le détail làvdelTuG me mene^ 
roit trop loin : je le referve pour un Mor- 
ceau à part que j'ai ébauché , & que je 
donnerai peut-être par voye de Sd^ 
i>lément. Ce fera un Catalogue Hiftorî^ 
Que & Chronologique des Pièces Anglol- 
fes parvenues à ma connoiOance , qui 
peuvent être comprifes fous la déno- 
mination générale d'Opéra. Je me con^ 
tenterai de faire ici deux ou trois remar* 
t^fisfurles Opéras formellement ainfi 
nommez, <]ui ont précédé en Jngkterre 
Tintroduâion de l'Opéra Italien. 

[i] J*ai ouï dire a Mr. Lo^man Ini-p 
même, que Mr. Leveridge , Comédien, 
<:ïiantear. Poète & Mnficien fort cona|i 
depuis long'tems en An^eterre , a dans 
fon cabinet en manufcrit une Pièce Dra- 
matique Angloife, tome en Vers, notée 
d'un bout à l'autre, laquelle eït un vé- 
Titable Opéra, & qui parok être ds 
tems de Charitt I. Peut-être n'eft-ce 
dans le fond que qael<^a*une de ces MaP- 
rarades dent Je parlou b}Ht-à-rl*beare; 
- mais 
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niis alors oela coaflrnieroit aa moins cq 
VW j'ai dit du rapport de ces foms d4 
KÉces avec l*Op&!i: & ft c'cft up Opé- 
ra à la rioDetir de {a lettre (cotniae ii 
j a toBt ueu de le croire , vè l'OrdoDv 
nuicc. entière de la Pièce) cd» mérité 
doabtement d'être obferré. fzYtnemt 
cet exemple eft le fèul que je puHTe aUe> 
guçr de ce tems-là: mais ce qne je ac 
trouve pas fous Charter premiir , je le troUr 
ve fiifiUàmmeiH fous fes Succeffcurs. 

fa] On fcroit peut-être farpris, fi jt 
difois que l'Opéra fntintrodeiilous Crom- 
ïre/éQ MDCL,V1, pendant que la Co- 
médie étoit défendue; & qoe ce fot mê- 
me la faM>reffion delà Comédie qui don- 
na lieu à rintroduftion de l'0;^éra. Cela 
a tout l'air d'un paradoxe. Cela n'eft 
pourtant pas &os fosdemeiit. On e^ jor 
géra par le Catalogue que j'ai promis, 
Mais comme , ^irès tout je ne mis pas bien 
afforé fi les Repréfentations en mufiqu» 
introduites alors étoient des Opéras dans 
les formes, ni fi elles remplacèrent la 
Comédie à titre d'OpÉXA; je me con- 
tenterai de dire qu'elles forent an ache- 
minement conôderaïrfe i l'întroduaioo 
des Opéras espceffément ainii nommez. 

[3} Ce fut fous Ciar/ej 71, propre- 
ment , que l'Opéra Sut introduit fous 
le nom à^Opira; & cela , fi. je ne fui» 
fort trompé , .tan M Û C L.X XIV, 
car la repréfentation d'A r i a » jt e» 

ÇB 
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on du Mariage- de Baeebus, Opéra tra-r 
duit du François. Celui de Psyché par 
rut CD MDCLXXV: & je ne fçais 
^tl Q^y en eut pas quelque auo^ encore 
dans le cours de ces deux années & de 
la fiiivuite. Mais ce qu'il y a de certain , 
c*eft que cela juit aifez bien. La Comé- 
die du Chevalier Gewge Etberege, intitu- 
lée '7%« Mon of mode, & donnée au pu- 
blic en MDCLXXVl, fuffiroit pour 
le prouver. Dorimant, Tun des Perfonna- 
ges de 1^ Comédie, vers la fin du pre- 
■mier Aûe, reçoit un Billet d'une de fes 
Maîtreffes , dont la conclufion eu : Je 
vous prie de m'envoyer une guinét pour aller 
voirVOvÈRA. Bt dans la première Scène 
deTAÛeftcond, Mediey dit i Emilie: £^'.' 
lus -vous de ces Dames dont les oreilles , de- 
puis nos Op^RAs^ font devenues Ji délir 
côtes? 

[4] Je renvoyé au Catalogue dont j'ai 
parle, cequejepourroisdire des Opéras 
mis au Thatre depuis MDCLXXVII 
iufques i l'époque de Mr. Lockman. T'a- 
jouterai reniement, que les Jiéces d'Arfi- 
mi, de Rafemonde,dcCaTmUe, Se quelques 
autres quifbrent faites fous la Reine.<4nne, 
fontdes Opéras formellement ainfi nom- 
mez, desOpétasécrilsen Anglois, &des 
Opérasquiontétéreprérentez,commeoa 
le verra tont-à-i'heure, avant ce queoor 
tre Auteur appelle Flntroduâim. de l'Opéra 
hatitn> 

II. Cette 
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II. Cette liurtxbtâfon eft le fécond poiat 
fur lequel iin mot d'éclairciOeméne oe 
fera pas inutile. Mr. liockrmn n'en indique 
le tems que d'une manière fort vague : 
& Mr. Rtccobotàt fans le fixer bien préci- 
fément , le détermine de façon à faire 
croire, qu'au moins à préfentron peat 
compter, depuiscettelntroduAion^une 
quarantaine d'années. Jemetrompepeut- 
ttre ; mais je n'en compte que trente pour 
le plus. Je me fonde fur ce qu'en dit Mr» 
Addifon. Il en parle comme d'une cbofe 
toute nouTcUe dans la feutUe dix- huit 
du Speëlateur : & cette feuille eil datée da 
vingt-&-undeMarsmilfept-eens dix» 
vieux ftile. Mais ce n'eft pas tout. 

Il parle, dans la même feuille, de l'O- 
péra d'A R s I N o ^. pai la Pièce entre les. 
mains j & j'en ai la première Editioa> 
ï'il 7 en a plus d'une. Or il parait par 
le titre & par la Préface de cette Piftre, 
I. Qu'elle eft de l'an mil f^t - cens 
fept, date de l'impreflion. 2. .Que com- 
me les Paroles font Angloifes , quoique 
traduites ou imitées de l'Italien, la Mu~ 
iique aufli eft d'un Angloia, fçavoir de 
Tbemas Clayton, quoique compofée dans 
le goât Italien. 3. Que le dejjein de ce Di- 
vtrtiffemeru était, d'introduire la Mujîque à 
Pltalierme fur le Tbidtre Angtoit , & que cela 
n'avait jamais été tmté auparavant : ce qui 
eft vrai , bien qôe fufceptible peut-être 
(le quelque mod^fiçatlQU,. 4. ^e les 
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Aâéurs qni exécutèrent cette Pièce 6- 
toieot tous des Anglois. 

Mr. Aààifen parle enfaite de qOefmus ef- 
fâis ou de qorfqiles tentatives qui (k firerit 
pour donner au Théâtre Anglms d'au- 
tres Pièces qui fuflent plus propres à di- 
vertir des gens de goût à des effirits 
raifonnables. Il ne dit point quelles Piè- 
ces ont été le fruit de ces tentatives ; mais 
Je fuis perfuadé qu'il avoitenvûë fa Ro-^ 
SBMONDR : car elle avoit fiiivi de près Ar- 
finoi, eflcore que le difcours de Mr. Lock' 
man feinble fuppofer qu'elle pârw l?eau- 
coup plus tard. L'Edition originale de 
Bofemônâe, ainfi que celle d'Arjmoé ^ eff 
datée de l'an M D C C VI I. 

L/Opéra de Camille, & quelques 
filtres de la même forte, félon i'expolï 
de Mr. Ai^fon , font après cela les prc- 
taiers en ordre; poftérieursàRo/emomfef 
mais antérieurs aux Pièces Italiennes , lef- 
quellcs ne s'introduifirent que pardegrez. 

On dira, fi l'on veut, que le premiei- 
degré fenfible de cette IntrodoÛion, ce 
fut la réuffite de l'Opéra d'AssiNoé, 
annoncé au Public comme une Pièce ori- 
ginairement Italienne , & mife en mufique 
dans le goût Italien. Cet Opéra n'eft cer- 
tainement rien moins qu'un chef-*'œu- 
vre : mais malgré tous Tes défauts ; mal- 
gré la mauvaife entente du Drame ; mal- 
gré le trivial, le faux & l'informe des 
caraâdresî migré la foibleâe de l'ex- 
preffioQ 
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^rdDon &de$ penfées ; maleré U proGrï-^ 
âne bizarrerie de U verfificatlon , il eue un 
fticcèsdes idasbriUans. On dit même que 
la Reine le/voulut voir , & le fit rcpréfen- 
ter au Palais de St. Jamts, dans un tems 
que la Cour étoit en deuil : i telles en- 
feignes que cela donna lieu par accident 
à une équivoque dont on parie encore 
dans l'occafîon. L'Aâenr chargé du râle 
qni commence la Pièce , s'imagina qu'il 
étoit de Ton devoir de faluer une Andien- 
ce (i dilUngiiée. Il le fit en chantant le 
premier vers. La Reine eut pont fa part 
tmeprofonderevérence; ceuxquiétoient 
avec elle en eurent une pour enJt: & 
le vers , dont une moitié fembloit ainfl 
s'addrelTer k la Reine , l'autre à fa Cour 
en deuil , étoit une apoftrophe qui dl- 
foit: ÎRiine des Ténèbres — Notre Nuit! en 
Anglois : Queen ofDarknefi — St2ble Nigbt 1 
Tout le monde fentréqnivogue. Cela vaut 
mieux cependant en Anglois qu'en Fran- 
çois, parce que le terme deiVw; dans U 
langue Angloife,fi^fiefoiivent une £k)i- 
fée, & qcrapplique à la Comédie, qaif« 
joue toujours le umt , il fe confond preP- 
que avec celui d'^Affeirtilée on à'Aiœeiue. 
Les Comédiens, pour dire qu'ils ont en 
un a^and concours de Speâateurs tel on 
telfoir, difent qu'ils ont eu luie boimt 
Nuif : de forte que Noirt itfttO, addreflï 
par un Comédien à une foule de Speâa- 
vi»n toatfl «k dMil, twïi i-pes-prèc 
aulR 
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aufllbon que Noire AJfmblie. On en riti 
mais. cela n'empêcha pas qvCjirfinoé ne 
continuât à produire fon effet, qui étoit 
de mettre les Anglois en goût pour la 
Mulique Italienne, & de les dilpofer à 
voir un jour avec plaifir l'Opéra même 
Italien fur leur Théâtre. Les paroleg 
i^ArJînoé font attribuées à un npmmé Mr* 
Scot.: mais fon. nom ne fe trouve ni dans 
le titre de la Pièce i ni dans la Préface , 
qui eft du Muficien ; & dans laquelle il 
avoue avec une ingénuité admirBbIe(qui 
n'étoit pourtant pas tout- à-fait fans ex- 
emple) qu'il s'eft fait faire à deffein une 
Pièce d'un ftile aufli médiocre, parce que 
les expreflioos foibies, triviales &-pro^ 
faïques dont elle fourmille ,' font les .plus 
convenables pour cette mufique à 'Vlta-r 
Ûenne qu'il fe féliciteroît de pouvoir in- 
troduire ftir le Théâtre Anglois, Il y avoit 
une efpece d'équité , après un pareil aveu ^ 
à faire abftraâion des paroles (ÏArfinoé , 
pour ne l'envifager que comme une nou- 
veauté, en fait de Mulique. Quoi qu'il en 
foit, cette nouveauté eut le bonheur de 
plaire. Et il eft facile de concevoir com- 
ment ce fuccès peut s'appeller un des 
degrez par lefquels l'Opéra Italien mon- 
ta fur le Théâtre Anglois: car qu'importe 
que les paroles foientAngloifes ou Italien- 
nes , fl ce n'eft pas pour elles qu'on va au 
Théâtre, & s'il faut même qu'elles foient 
mauvaifes afin que la Mu0que foit bonne ? 
.;.-- Le 
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Le fécond degré , ce fut le fuicès mé- 
diocre des tentatives qui fe firent pour 
donner à ce iréme Théâtre des Opéras 
dont la Poéfie ne fût pss mépriîable. 
Tout le monde n'étoit pas alTez lot pour 
croire bonnement que celle à'Jrfinoê fut 
un modèle de ce qu'il y avoit de raieux 
i faire en ce genre. De -là les tentati- 
ves dont parle Mr. Adâifon, & de -là fa 
RosEMOND^i Pièce iniîniment fupé- 
rieure à Arfinoi, & qui fut mife en Mu- 
fique (à ce qu'on m'a dit) par le même 
Muficien , & dans le même goût. Si cette 
Pièce avoit eu fur le Théâtre un fuccès 

Îiroportionné à fan mérite, & que ce 
accès ( ainii que cela feroit naturelle- 
ment arrivé) eût été fuivi de celui de 
quelques autres bonnes Pièces Angloifes; 
il y a mute apparence que les Anglois, 
charmez d'avoir avec de la Mufique Ita- 
lienne de bons Opéras dans leur langue, 
n'auroient pas été affez fous pour en pré- 
férer de mauvais en langue étrangère. 
Ils auroientpû, fans en venir-là, fatisfai- 
releur curiofité pour les belles voix d'I- 
talie. Mais, foit que la Mufique de 'Kofe^ 
monde nc'valût pas celle à'ArJtnoé , & ne ' 
fût pas autant dans le goût Italien , coni- 
me on pourroit l'inférer de ce qu'en di- 
rent: quelques Auteurs •, foit que' la con- 
duite de la Pièce ne fût pas réglée de la 
manière la plus avantageufe pour lare- 
préfentation , comme en ont jugé Mrs, 
Tome XK Pari. I. D Siidib 
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Smtb & ^rtu ; foit qu'il y eût dès lors 
une cfpece de CabaJe întérelTée à tra- 
verfcr toute èntreprife femblable à celle 
de Mr, Addifon, comme lui-même l'in- 
finne dans la feuille citée du Sptêlateur ; 
foit que la majeure partie de l'Audience 
fe trouvât dominée par un caprice fatal 
à Rofemonde, ou par un i)réjuge contraire 
ï tout ce qui ne Terviroit pas d'achemi- 
nement à l'Opéra Italien ; foit enfin que 
ces différentes caufes fûflwit réunies: le 
fuCcès de , Rofemonde , quoiqu'aflez heu- 
reux, fut fi peu glorieux en comparaifon 
de celai d'jlrjirwê, que bien loin d'être 
en obftacle à rintroduftion de l'Opéra 
Italien , il contribua plutôt à k faciliter. 
Une tentative inutile en faveur du bon- 

Foût , tourne toujours plus ou moins à 
avantage du mauvais. On fe farailiarifa 
■de plus en plus avec cette idée, que la 
Poefie dans un Opéra ne doit être que le 
jouet de la Mufique. On alla même, fl 
nous prenons littéralement ce qu'en dit 
■Mr. Addifon, julques à admettre comme 
■un Axiome, qu'ilnefe peutfairede bon- 
ne Mufique à chanter que fur des paroles 
qui foient fottes ou impertinentes ; Tbat 
■tiotbing is capable of being welljet lo Mujick , 
tbat is twt Non-fmft. 

Un troifième degré , ce fiit le fuccès ' 
de Camille & de quelques antres 
Pièces femblables. Ce foiit des ^ Opéras . 
■originairement Italiens, dont on confer- i 
■- - voit 
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voit la Mufique, après en avoir ftlt tra- 
dnire les Paroles dételle manière, on» 
il TraduAion pût fe chanter avec le» 
aémes notes que l'Original. Mr. Mdi* 
/ra relevé fpiriniellement les burlefquei 
lacongruitez qui en réfultoient. Il ar- , 
rivoit fouvent , par exemple , que le 
plus bel endroit d'un Air fe rencon- 
troit avec les paroles les moins elTeniiel- 
les. Un Donc , an Car, un De , à la gloi- 
re étemelle des Particules Angloifes.dit 
Mr. Aâdifon, avoiCût quelquefois en par- 
tage les cadences & les divifions les plus 
bnllantes. Mais outre que les incotivé- 
niens même de ces fortes de Traduâion» 
difpofoient l'Audience à préférer un jour 
les Originaux, on avott toujours, moyen- 
nant ces Traduûions , & de la Mufique qui 
étoit Italienne à tous égards , & de la rtieil- 
leure qu'il y eût en Iialie. Celle de Camille 
paffle pour le Chef-d'œuvre du célèbre So- 
noncim. Elle dut naturellement rendre plu» 
vif & plus général que jamais , le goût que 
l'on avoit déjà conçu pour rOÎ>éra Italien. 
Un quatrième degré fut Penvie d'en- 
tendre une fi belle Mofiquê, exécutée en- 
core par de belles Voix Italiennas. On 
en eut bientôt quelques-unes. MaS cdnl- 
me les Chanteurs Italiens fie vouloient 
ou ne pouvoient pas chanter etl Anglois, 
& que l'on vouloit touteftws leur don- 
ner des rôles dans les Opéra9> on leur 
D a per- 
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permit de chanter leurs rôles dans leur 

1)ropre langue, ou tels qu'ils étoient dans 
e Texte original, dont les Afteurs An- 
clois continuoient à ne chanter que la 
Traduiflion. „Ordinairement, dit Mr. Ad~ 
M dijon, le Roi ou le Héros de la Pièce 
„ parloit en Italien à des Efclaves qui 
,» lui répondoient en Anglois : & il n'é- 
„ toit.pas rare de voir un Amant qui fai- 
„ foit fa cour, & gagnoit le cœur de (a 
M Princeffe > dans une langue qu'elle n'en- 
M tendoit point. On a peut-être de la pei~ 
it ne à s'imaginer comment leslnterlocu- 
M teurs, dans de pareils Dialogues, pou- 
I* voient fc pafler d'un Interprète : mais 
M tel étoit alors l'état du Théâtre Anglois ; 
M & cela a duré environ trois ans. 

tt Mais à la fin, continue Mr. Addifon, 
» les Speftateurs fc font ennuyez d'en- 
M tendre la moitié d'un Opéra; & pour 
tt fe débarafler entièrement de la fatigue 
)f de penfer, ils ont tellement réglé les 
tt chofes à préfent, que l'Opéra s'exécu- • 
„ te d'un bout à l'autre en langue in- 
f, connue. 

Voilà ce que difoit Mr. Addijim dans 
nn Difeours daté , -comme je l'ai remar- 
qué, dû 21 de Mars MDCCX — XI. On 
peut juger àr-peu-près par-là en quel tems 
l'Opéra Italien, proprement ainfi nom- 
mé, fut introduit fur le Théâtre Anglois. 
J*«i ouï dire que la première Pièce toute 

'"- 
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ftalienne qu'on y mît, fut l'Opéra d'HT- 
dAspe. Je ne l'ai point vu, & je n'ai pu 
^prendre d'ailleurs le tems précis où 
l'on fut régalé de cette nouveauté. Mais 
Mr. Adâifon en parle dans la feuille du 
quinze de Mars de la fufdite année, 
comme d'une Pièce qui avoit déjà été 
exécutée plufieurs fois, & depuis envi- 
ron un an, fi je l'ai bien compris. II fait 
mention de l'Opéra de Renaud et Aa- 
HiDE dès la feuille du fix du mémp 
mois ; mais il en parle comme d'une 
Pièce plus nouvelle. Tels font, pour ce 
qui regarde l'Introduaion de l'Opéra 
Italien, tous les écIaircilTemens que je 
me trouve afluellement en état de don- 
ner. 

III. IV en faudroit quelques-uns, en 
troifième & dernier lieu , fur les Suites 
de cette Introdudion , ou fur ce que Mr, 
Lackman appelle les Vï'iBttuâes de f Opéra 
Italien en Angleterre. Le Leûeur fe con- 
tentera des Remarques fuivantes. 

Première Remarque. Mr. Loçkman dit 
qu'on a vu dans les Opéras de Lo/i- 
(frf/ une bigarrure d'Italien & d'Anglois, 
femblable a celle des Opéras de Hant^ 
hourg,oh les Récitatifs font en Allemand, 
& les Ariettes communément en Italien. 
Ou je fuis fort trompé, ou l'on ne doit 
point conclure de-li (quoique la con- 
clufioD ferable d'abord fort naturelle ) 
que l'on ait jamais eu à Londres des Opé- 
D 3 rai 
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ras dûnt les Ariettes fe chantaSent ea 
Italien & les Récitatifs en Anglols. La 
Bigarrure dont Mr. Lockrmn a voulu 
parler, eft la même dont j'ai parié d'à-- 
près Mr. Aâdifm, & qui a fans contredit 
qaelqae chofe de beaucoup plus bizar-* 
re que celle des Opéras de Hambourg. 

Deuxième Remarque. Notre Auteur 
dit que cette bizarrerie fticceda à celle 
de oônncr des Pièces entières en langue 
inconnue. The Opéras being biust performed 
inanurAnown Ton^ , and aptehwards 
botb in Italian and Englijh &c. Je fuis pref. 
que aQbré qu'il y a là quelque iftadver^ 
tence. Au moins paroît^il par l'expofé 
de Mr. Addifon, que l'on a çu des Opé^ 
ras bigarrez d'Italien & d'Anglois , avant 
que d'avoir des Opéras tout Italiens. 

Troifieme Remarque. Mr. Lockman dit, 
qu'on donna enfuite des Traductions 
des Pièces Italiennes. Cela ne doit point 
8'entendre des Tradnâiions chantées, 
comme étoit celle de Camille, Cela re-- 
garde les Traduftions imprimées à l'op- 
pofite du Texte Italien qui fe chantoit, 
& dellinéea uniquement à mettre au fait 
les Speftateurs qui n'entendoient pas l'I- 
talien. TraduéUons, au refte , dont je 
crois que l'ufage a commencé avec celui 
des Pièces Italiennes, &i. fiibfifte jufqu'à 
ce jour, 

QuatrièiHe Remarque. Mr. Lockman 

ftmt)lç parlçr 4ç Mr, Addisoh & de 

Mf. 
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Mr. Gat , comme fi ces Mefiîears ^voient 
travaillé tous deux à-peu-près dans le 
même tems , à.compofer quelque bon 
Opéra Anglpis ; ou du moins, comme s'ils 
y avoient travaillé l'un & l'autre depuis 
l'introduaion de l'Opéra Italien. Mr. Gny 
l'a fait depuis cette époque ; on le verra 
tont-à-l'heare : mais Mr. Âdâijm l'avoit 
fait auparavant, puifque l'Opéra de iîo/ê- 
monde, fon uniqne ouvrage en ce genre, 
cft, ainflqu'onVavû, del'an MDCCVII. 
Cinquième Remarque. Ce que Mr, 
Lockman nous dit du iuccès diftingué de 
la Pièce Angloife qui a pour titre Acn 
ET GAt-ATÉE, peut faire fouhaiter d'en 
fçavoir quelque cbôfe de plus. C'eft une 
Pajîorate Héroïque que je trouve citée com- 
me une Mafcarade , mais dont j'ai une 
Edition où elle eft qualifiée Opéra Pajlo- 
rat: & Je tiens de bon lieu, qu'elle fut 
compoleeoriginairementpour contribuer 
aux plaifirs du magnifique Duc de Cbandos 
dans fa maiTon de Canons, où elle fut r^- 
préfentée en MDCCXVI, long-tems a- 
vant que d'être expofée fur un Théâtre 
public. Le nom de l'Auteur , je ne fçais 
comment, a été plufîeurs années une 
énigme qui s'expliquoitdiverfement. Le 
Poedcat lùgifler , imprimé en MDCCXXIII^ 
attribue pofitivement la Pièce à Mr. Le 
Motteux : mais on ne paroît plus douter 
aujourd'hui qu'elle ne t'oit de feu Mr. ^an 
Gat , le bon ami de rilluUrc Mr. Pope, 
D4 le 
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le même dont il s'agit dans la Remarque 
précédente, l'un des plus agréables Poè- 
tesde rAngleterre,& qui entre autres Poé- 
fies a écrk quelques Pièces de Théâtre , , 
parmi lefquelles au refte il y a plus d'un 
Opéra , fans en compter une à laquelle 
le nom d'Opéra ne doit peut-être pas fe 
donnerférieufement, &cela pour une rai- 
fon qui va fe découvrir d'elle-même. 

Sixième Remarque. Mr. Lockman dît , 
que li quelque chofe fembla rompre le 
charme de l'Opéra Italien, ce fut la re- 
préfentation de l'O péra duGueux: 
en Anglois , The Beggar'i Opéra. Cet Op{~ 
ra du Queux , auffi-bicn qu'Acii & Galatée , 
eft de la façon de Mr. Gay , bien que 
Mefficurs Pope & Swift (à ce qu'on dit) 
y ayent fourni quelques traits ; mais ce 
n'eft point un Opéra qui foit proprement 
ni férieufement ainfi nommé : c'eft plu- 
tôt une Parodie de l'Opéra, affez fem- 
blable pour la forme aux Opéras Comi- 
ques de Paris, Les Perfonnages n'en font 
rien moins que nobles. Ils parlent en pro- 
fe , & chantent fur des airs de Vaudevil'- 
tes. Cette Pièce fut mife fur le Théâtre en 
MDCCXXVIII, par Mr. Ricb, Maître du 
Théâtre de Covent-Garden , ou du Commun~ 
jardin ( s'il faut prononcer comme la plu- 
part des François: ) & elle y fut telle- 
ment courue deux ans de fuite, que les 
avantages qui en revinrent, & à Mr. Rjcb 
& à l'Auteur , firent dire i quelqu'un , 
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en jouant fur la fignificarion grammati- 
cale de leurs deux noms : Par VOpéra du 
Gueux , Riche ejîgay, &- GAYtji riche. 
il eft bon d'obferver toutefois, que je n'ai 
écrit RJcbe que pour faire fentir en Fran- 
çois le jeu de mots ; car félon la régie qui 
veut qu'on n'altère pas les noms propres , 
il Falloit écrire Rich, fans e à la fin. 
" SeptièmeRcmarqiic.Mr.ZiOcitniflnnedit 
pasenqueltemslaPiéce d'Acis & Ga- 
LATÉE acommencéàfejouer publique- 
ment : & j'ai différé jufqu'ici de le dire , 
afin d'éviter toute confufion dans le peu 
de dates que je puis placer de diUance 
en diftancepouréclairernotre route. Mr. 
Handet, qui avoit mis la Pièce en Muli- 
que , ne la produifit fur le Théâtre qu'en 
MDCCXXXII, s'il en faut Juger par 
la date de l'Edition qu'on en a faite pour 
la Repréfentation. Cette Pièce au refte 
H été exécutée de plus d'une manière. On 
avoit vu dans des Opéras précedens , 
comme je l'ai rapporté, une bigarrure 
d'Italien & d'Anglois , qui n'étoit fondée 
& réglée que fur la néceflîté que l'on 
s'impofoit de diftribacr les rôles d'une 
même Pièce à des Afteurs de différente 
Nation : les uns Italiens , qui ne pou- 
voient bien chanter que dans leur lan- 
gue : les autres Anglois , à qui il conve- 
noit aufli de chanter dans la leur. Cet- 
te uéceffité avoit abouti à faire admettre 
des paroles Angloifes dans des Opéras 
D5 Its- 
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Italiens. Elle forma dans celui A'Ads & 
Gaiaiée en MDCCXXXVI (à ce que 
m'ont affuré pluûeurs témoins du fait) 
une bigarrure plus originale encore. El- 
le fit admettre en Angleterre , dans un 
Opéra Anglois , des paroles Italiennes , 
des rôles traduits & jouez en Italien. 

Huitième Remarque. Après Acit & Ga- 
tatée Mr. Lockman cite le Festin d'A- 
LEXANDRE. Qu'on ne s'imaeine pour- 
tant pas que ce ïoit, ni un Opéra, ni une 
Pièce nouvelle. C'eft une Ode , ou pour 
mieux dire une Cantate de Drydm, qu'il 
avoir faite pour être chantée le jour de 
Sainte' Cécile, Mais Mr. Hondel a compo- 
fé pour ce morceau de Poéfie lyrique 
une Mufique nouvelle, & au- lieu que 
ces fortes de Pièces s'cxécutoient autre- 
fois folemnellement dans une Eglife, il 
a. fait exécuter celle-ci fur le Théâtre. 
Et fi ce n'eft pas un ouvrage dramatique,, 
lefuccès qu'ilaeu n'en prouve pas moins 
ceque Mr.icwifefnonvouloitprouver, qu'u- 
ne excellente Poéfie n'eft point ineompa- 
tible avec une excellente Mufique, Le 
Fejlin d'Alexandre , fi je ne me trompe, fut 
mis fur le Théâtre en MDCCXXXVI. 

Neuvième Remarque. Le Gomûs, que 
Mr. Lockman allègue immédiatement a- 
près le Fejîin d'Alexandre, ett originaire- 
ment une Mafcaradi du célèbre Mibon. 
Elle n'avoit été jouée qu'une feule fois en 
mil fix-cens trente-quatre, &celadans 
■ - la 
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U maifoD d'un Seigneur. Elle l'a été très- 
fouvent en pjiblic aepais deux ans ou en- 
viron qu'elle fut portée fur le Théâtre , 
à la faveur des chuigemens dont Mr. 
Ijockmon dit un mot^ & qui paroiHeot 
venir de bonne main. On les attribue à 
un homme de mérite qu'on amielle Mr. 
Dation, & qui eft chargé de l'éducation 
de Mylord Beaiubamp , fils du Comte de 
Hertford. L'ancienne Muflque de la Piè- 
ce etoit de Henri Laws ; la nouvelle eft 
de Mr. JIrne, Le nouveau Cornus fut don- 
né au Public, Si par la repréfentation & 
par l'impreffion , en MDCCXXXVIII. 

Dixième Remarque. Après avoir parlé 
en général avec auez de mépris des O- 
FÉRAs Italiens exécutez à Londret 
jufqu'àpréfent, Mr. Loehnan fait une ex- 
ception en faveur de quelques-uns de 
la façon d'un galant homme de fa con- 
noUTance. Cela regarde certainement 
Mr. Paul Rolli, Membre de la Société 
Royale , & le même dont j'ai eu' occa- 
sion de dire un mot dans l'éloge du Po' 
radis Perdu deMilton*. Au moins fçals-je 
de bonne part, & qu'il eft des amis de 
Mr. Lockman , & que c'eft Mr. Lociman 
qui a fait la Traduction Angloife de Ion 
Opéra Italien d'O R p H É s. A propos de 
quoi il me fera permis de remarquer , 
qua 

» BjbHotli. Br«. T. VIXL p. 183. 
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Î|ue fi l'on admet une exception à la cen- 
ure générale des Opéras Itajiens , on 
peut en admettre une aufli à la cenfure 
générale des Tradutftions Angloifes de ces 
Opéras. LaTradudtion de Pharnace , 
par exemple, & celle de Lothaire, 
non plus que celle d'Orphée , n'ont point 
été confondues dans la foule. II s'eft mê- 
me trouvé des gens qui ont cru recon- 
naître, à certains traits de la Traduction 
de Pbarnace, le ftile d'un Poète célèbre, 
que je défignerois peut-être trop claire- 
ment , à fon gré, fi je le qualifiois le pre- 
mier de la première volée. La Traduc- 
tion de Lotbaire paiTe pour être de feu 
Mr. Samuel Humphreys, Ecrivain eftimé, 
& le même qui a traduit du François le 
premier Volume du Speâaete de la Nature 
de Mr. l'Abbé Peluche. Phamace a été im- 
primé & rcpréfenté en MDCCXXIII, 
Lorbaire en 7HDCCXXIX;& OrpÊ/e en 
. MDCCXXXV. 

Dernière Remarque. Mr. Lockman dit, 
qu'il ne parlera point de diverfes Pièces 
Angloifes mifes en Mufique par d'habiles 
Compofiteurs , lefquelles ont été exé- 
cutées moins publiquement que les pré- 
cédentes. Parlons -en pour lui. II s^'agjc 
de plufieurs Pièces, en difFérens genres, 
dont quelques-unes s'exécutent aujour- 
d'hui dans des lieux publics où l'on entre 
pour fon argent , mais dont la plupart 
n'ont été exécutées jufqu'ici (au moins 
avec 
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nvec éclat) que dans certaines Societez 
ou Acadimits de Mufique ; aux Concerts 
defqueltes on n'eft admis, ou qu'en qua- 
lité de Membre , ou qu'à la faveur des 
billets que les Membres ont droit de don- 
ner à leurs amis. Je connois deux de ces 
Societez, & je ne fçais s'il n'y en a pas 
ëavantage. L'une eft celle qu'on appelle 
communément du Crown- and -Anchor : 
Elle a pour Direfteur de fes Concerts 
le Doûcur Pépujh ; elle eft célèbre : mais 

S ne voudrois pourtant pas alTurer que 
r. Lockman l'ait en vûë,' Je nefçais point 
de quelles Pièces on pourrojt dire qu'el- 
les n'ont été exécutées que dans cette 
Société. 11 y en a une autre qui eft fort 
connue fous le titre qu'elle a pris de ^o- 
eieti dUApolkn : Mr. Lockman en eft. On 
vient d'imprimer , pour l'ufage de celle- 
ci, un Recueil des Pièces qui ont été mi- 
fes en Mufique pour Tes Concerts ; & 
parmi ces Pièces il y en a deux qui font 
de la façon de Mr. Lockman. La plus 
nouvelle eft une Ode pour ta Féie de Saintt- 
Cécile, chantée en grand concert, & im- 
primée pour la première fois feparemenc, 
enMDCCXXXIX. La Mufique eft de 
Mr. Boyce , l'un des Compojîteurs de la 
Chapelle du Roi. L'autre, mife en Mufi- 
que par le même, & intitulée, Com- 
plainte HE Davio fur la Mort deSaûl. 
(S de ytmatban, avoit été exécutée & im- . 
primée d'abord en MDCCXXXVL 
J'au- 
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paorai occafion de dire encore un mot 
de cette Pièce dans' l'Article des OraSo^ 
rios, auquel il eft tems de venir. 

S IV. 

J'ai déjà obfervé que I'Oratohio 
eu une efpece d'Opéra qu'on pourroic 
définir VOpéra Sacré on l'Opéra Spiriiueti 
& que ce n'eft pourtant pas tellement un 
Opéra, qu'il ne puilTe être envifagé auflî 
comme faifant un genre à part. Mais 
pour mettre les Lecteurs au fait, il faut 
que je dife à préfent quelque chofe de 
plus. 
Premièrement donc K eft à rcmar- 

âner , que les Anglois n'ont pas toujours 
onné a leurs Opéras Sacrez le nom d'O- 
ratorio. La Pièce que Dryden publia en 
MDCLXXVIII, intitulée Vhat d'/n- 
fiocence , & une autre qu'Edouard Eccleflon 
publia en MDCLXXIX , -ayant pour 
titre le Déluge de Noé, «quoique les liijeta 
foient tirez de l'Hiftoire Sainte , n'ont 
jamais été appellées que des Opéras. La 
plus ancienne Pièce connue en Angleter- 
re fous le nom d'Qratorio, eft celle d'E s- 
T H E H , compofée ( à ce qu'on a dit ) par 
Meffieurs'ï'opc & Arbutbnot, mife en Mu- 
fique par Mr. Handel, & qui fîit exécu- 
tée vers l'an MD C CXX , dans la Cha- 
Eclle du Duc de Cbandos à Canons ; lieu 
tué à environ dix nulles d« Londres, & 
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où ce Seigneur a une belle maifon, dans 
laquelle il cntretenoit autrefois un nom- 
bre conlîderabie d'habiles Mujiciens. Mr. 
Ptpujb, Dofteur en Mulique , & Doaenr 
tres-dofte, en étoit un. Mr. Handef, après 
aYoir fait ajouter quelques paroles à fon 
EJiber par Mr. Humpbreyi , & les avoir 
mifes en Mulique , porta la Pièce fur 
le Théâtre : mais ce ne fut qu'en 
MDÇCXXXI, ou XXXII; & le 
Public, h'avoit eu aucun Oratorio , que je 
fçache , avant ce tems-là. Il en eut d'au- 
tres bientôt après. Ceux d'ATHALIE, 
de Deborah & de Judith, font de 
MDCCXXXIII. 

Obfervocs , en fécond lieu , que comme 
VOratorio eft particulièrement deftiné à 
remplacer l'Optfra , & tou t SpeÛacle pro- 
fane , les Mercredis & Vendredis de Carê- 
me ; il s'exécute auffi d'une manière qui lui 
eft propre, &qui dans le fond eft aflez ri- 
dicule i mais qui ne tenant prefque rien de 
la pompe ordinaire du Théâtre , ni de l'Ac- 
tion théâtrale , aura vraiferablablement 
paru la mieux féante pour des jours ex- 
traordinaires de devbtion , & la moins in- 
compatible peut-être avec certains Régle- 
mens touchant les Speûacles. Quoi qu'il 
enfoit, l'Orflwn'o n'admet ni Habillemens 
de Théâtre , ni Machines , ni change- 
mens de Décorations, ni Dànfes, ni al- 
lées & venues delapartdes Aâeurs. Le 
Théâtre entier n'eft qu'un grand Orquef- 
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tre rempli par les Muficiens ; & les Ac- 
teurs , ou Muficiens chantans, ne font 
diftinguez des autres qu'en ce qu'ils oc- 
cupent le bord du Théâtre. Là ils ont 
chacun leur place, & chantent chacun à 
leur tour, félon la dtftnbucion de leurs 
rôles. Cela eft imité de ce qui fe prati- 
que dans les Egîifes d'Italie , où l'on re- 
préfente d'une manière femblable certai- 
nes Pièces Sacrées, dont il fera parlé plus 
■ amplement dans la fuite. Or on juge bien 
que cette manière d'exécuter des Pièces 
dramatiques influe , ou doit influer fur 
la compofttion même de ces Pièces ; & 
que les Opéras François de Jepbté, par 
exemple, & de Samfon, ne feroient pas 
fort propres à faire des Oratorios. 

Aufll peut -on obferver, en troifième 
lieu, qu'il n'elt point abfolument nécef- 
faire qu'un Oratorio foit une Pièce dra- 
matique, fti même une Pièce en Dialo- 
gue. La Complainte de David 
Jur la Mort de Saiil & de Jonathan, porte le 
nom d'Oratorio fans qu'on y trouve à re- 
dire ; & elle n'eft cependant ni dramati- 
que ni dialoguée. C'eft proprement ce 
Ïue nous appellerions en François une 
'antate Spirituelle , avec ces deux dïffé- 
rences feulement , que cela n'eft pas 
borné, comme femblent l'être nos Can- 
tates, à trois ou quatre Récitatifs, entre- 
mêlez d'un pareil nombre d'Airs; &que 
le Poème commence par un Chœur, qui, 
après 
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«)rès avoir invité le Poète à chanter, 
cQMite avec iui dans les endroits conve- 
nables. Notez au refte, que quand je dis 
mec lui , cela doit s'entendre de ce qui 
paraît à la leâure: car à la repréfen- 
tadon ce n'eft pas la même perfonne qui 
chante l'Aftion toute entière. Peut-être 
feroit-ce trop pour une feule voix : 

fient -être auifi en faut-il plus d'une pour 
atisfaire les Auditeurs. Ge qu'il y a de ' 
certain , c'eft que cette Pièce ( avec une 
nouvelle Mulique de Mr. Smitb ) s'exé- 
cute aûuellement par plulîeurs voix , 
dans la falle de Hiekford , & que c'eft 
ainû qu'elle avoir été exécutée avec là 
Muiique de Mr. Boyce , foit dans la S(h- 
âeté à'Jpollon en MDCCXXXVI* foit 
dans Un Concert public qui fe fit à fVind^ 
/or enMDCCXXXVU. Il y a quel- 
que chofe de dramatiqtie dans l'exécu*- 
Uon. Mais la Pièce même n'en eft pas 
çlas on ouvrage dramatique : ce qui eft 
li vrai, que lorfqu'elle fut imprimée pour 
le Concert de la Société en 1736, ce fut 
fous le nom de Poème Lyrique. Elle n'a 
paru fous celui d!Oratorio que dans les 
autres Editions ; & il faut avouer au 
refte , que quelque droit qu'on ait de 
donaer . ce nom à des Poèmes qui ne 
font pas du genre dramatique , il apar- 
tient à ceux de ce genre par la premiè- f 
re inftitution. Au moins tela eft-il dé* 
terminé par le titre de la Pièce d'Eflber, 
Tme KV. Part. I. E la- 
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la^Belle je regarde to^vnn coame te 
iH-etDière <pte les AiKtois ayent eue fions 
' te Dom û'Qratorio. Les termes, ds titre 
font: Est jïkr: Oratorio, m Drame Sacré. 
. J'ai cru ces remtrqoes nécetiËires po»r 
ceux qui ne fçavent pas tfailleurs ce <pw 
ç'eft. éae VOnttvria des Aaglois. Sçavoir 
a prêtent ce qui leor en a roami k nom 
& l'idée , & queEe eft Tcwigine de la 
çhoTe même, ce ftmc deux çneftkmsflir 
iefijueHes je me conwnterai prefqoe de 
apporter le précis de ce tpte je troove 
dans le Dilconrs de Afo. Leckman, 

1. Tout ce que j*y Toia de relatif à ta 
première qucffion , eft renfermé dans un 
affea loag piffiige qtfïl cite du denxiè- 
fie volume des Voyages de Mr. Wrig^, 
jmprimee , comme je Vxi drfja dit , «n 
MpCCXXX. Traduirons reflentiel. 
*» Les Italiens [dk Mr. lVmkt]€mt àma 
» leors Eg^es un DivertAêinent reU- 
>r rieux qi^ils appellent I'Oratobio. 
If Ceft un Drame m Mufi^, à la Aoon 
» des Opérai du Thâfttrc. Les Airs lont 
ft Tepflrez les uns des autres par des Ré- 
»i citatife. La Pièce etidere eft de deax 
]> AAes, Le fujet eft tiré, ou de l'Hiftoi- 
*i re Sainte , aa de THiftoire des Ssiats^ 
M Ôt géoéralement de cetlc-ci. E«re 

M les deux Aâes U y a Sernion 

n £t le tolit commence par on Dirconrs 

M (Difeorfo) déclamé dNine manière an 

«> peu auficale par qœlqiie petit Garçon. 

n Neos 
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n Noqs entendùnes deux de ces jeanei 
» Orateurs. Le premier étoit âgé d*en- 
n vîron fix ans. n parnt fiir la ffibu- 
„ ne avec la gravite d'un homme fait, 
u faln^ f ABuiçnçç , retroufla fon cha- 
„ peau . , • & prononça un Sitmio , ao- 
„ cpmpagn^ d^ln mouvement de bra» 
>t quiimpQftiit ^lence d'un air important. 
M Le ffepond , alitant gu'pn en pouvolt 
» juger par fa ûature & par fk pronoiï- 
M ciation, bien qu'il fût parvenu & artt- 
wculer {jiftiîiftçpîent fts paroles, n*a- 
n voit gueres que quatre ans. Il étbït 
M haMJé en Prêtre, & fit des merveil- 

„ les On apprend jt Ces petits 

I» Oraitetu^, opn fçulemçnt à dppiier le 
u ton aux cKoles , qjais à. y ajpflier toute 
M kar a^ftioiJi <3i as y réuffilient extrê- 

&meipeni:Wen ". [Ne feroit-ce pas des 
fcours ou Qralfons de ces petits Oru- 
tevTs, que rQfii/orio auroitpris fon nomf 
On appelle Véihrmtions en Frajîce, dans 
les Collèges des Jéfuites, certaines peti- 
tes Pièces draD\a.tiques , qui ne font ap- 
pellées de la forte ,' qug parce^'elles fonW 
ûiies pour exCfcçr les jeunes gens à la 
tiicîamaiion. Il ue feroit p^ étonnan't 
que cdUes qui portent le nom â'Oratoriii 
mObst aioli nommées par i^elque raifon 
peu diSTérente. Mais l'onsine du nom 
nous intérefle moins que cdie de la cho- 
femêrae.l 
IL Le fentlment de Mr. Lockman fur 
E 2 « 
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te feeâiid point paroît être , en deux 
mots : Que les Oratorios des Italiens ont 
la même origine que les Jeux & Myflèr'ti 
des François; & que ce furent les Pè- 
lerinages qui introduifirent ces Speââ- 
cles de dévotion , comme en a jugé le 
Père Menejîrier , dans fon OuVi'age Des 
Repréfentations en Mujîque , pp. 153 , 154. 
M Ceux qui revenoient de Jeruf^em oc 
M de la Terre Sayitê, de Saint- Jaques dé 
„ Compoftelle ... & de quelques au- 
„ très lieux de pieté, compofoient des 
M Cantiques fur leurs voyages , y mê- 
„ loieiit le récit de la vie Se de la mort 
„ du Fils de Dieu > ou du Jugement 
M dernier, d'uiie manière groflïere , mais 
„ que le chant & U fimplicit^ de ces 
M tems-là fembloient rendre pathétique; 
„ chaiitoientles miracles dés Saints, leur 
„ Martyre , & certaines Fables à qui Ift' 
,) créance du Peuple donnoit le nom de 
„ Vifions & d'Apparitions. Ces Pèlerins,' 
„ qui alloient par troupes, & qui s'arrê- 
ta tolent dans les rues o£ dans les Places 
„ publiques, où ils chantoient le bour-' 
n don à la main , le chapeau & le man- 
t, telét chargez dé coquilles & d'images 
,t peihtet de âiveriïs couleurs , faifoient 
,t une efpece de Speâacle qui plut, & 
it qui excita la pieté de quelques Bottr- 
n geois de Paris à faire Un fonds pour 
tt acheter un lieu propice à élever un 
» Tbéâtre , où Ton repréfenteroit ces 
M tnyf- 



X-,oogk 



Avril , Mai ht Jura. 1740. 6g 
»s myJlères les jours de fête, autant pour 
»i rinttruaion du Peuple, que pour foo 

„ divertiflement " [Ceci arriva flar 

la fin du quatorzième fiécle. ] Le quin- 
zièniie & le fuivant virent naître de tou- 
tes parts en Europe des Speftacles qui 
ctoient à-peu-pres dans le même goût. 
Je remarquerai toutefois que l'Angleter- 
re paroît avoir devancé la France mê- 
me à cet égard, comme Ta fait voir Mr, 
Rjccoboni, p. 154.de fes Réflexions. Finif- 
fons. Mais que ce ne foit pourtant pas 
Ikns dire un mot de la Pièce de Mr. Lock- 
man, à l'occafion de laquelle nous avons 
parlé 0e tant d'autres chofes. 

^ 5. V. 

- RosALïNDB eft une Pièce d'un feul 
Aâ:e , & ne contient que cent foixante- 
huit vers. Ce feroît peut-être trop peu 
pour un Opéra dans les formes. Mais, 
outre qu'il s'agit ici d'une Pièce qui n'eft 
annoncée que fous le nom vague de Poi~ 
ne dramatique en Mujique, celle à'Aeit & 
Gatatée, qui porte le nom ^Opéra, & 
qui eft de trois Aâes, n'a pas deux-cens 
vers; encore font-ils, à tout prendre, ^ 
plus petits que ceux de Rafatinae. D'ail- 
leurs Mr. Lockman n'a proprement pas 
écrit pour le Théâtre. Sa Pièce étoit 
deftinée à la Salle de Bickford. Cette SaUe 
e^ publique, à cela près qu'il n'y a que 
E 3 les 
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le$- gens d'une certaioe façon t^i y -en- 
trent : Et avec cel& elle e& grende, paif-. 
que fzns ^leiies i & fans compter l'ei^ 
pace dèlbné aux Muiîciens. «Ile at des 
places pour quatre-ceos-perfonnes. Mais 

grès-tout, ce n'eft point une Salle de 
jmédie ni d'Opéra. La Pièce de Rqfii- 
iitiàe n'y devoit être exécutée qu'à la ma- 
pière des Oratoriot, moins comme une 
Pièce deTbiâtre que .comme une, Pièce 
de Cotuert. Mr, Lockman enân a fuiyi la 
régie qu'il propofe dans fa DilTertatipn ; 
où il eft d'avis , qu'en général les Drames 
compofez pour la Mufique, doivent être 
plutôt courts que longs. 

11 n'a pas pèche non plus contre là 
règle qui regarde le choiz des fujets. U 
veut que le Poète prenne un fujet fer- 
tile en choies propres à être heureufe* 
ment exprimées par l'art du Mufiçien ; 
4e il entend principalement par-là un 
fujet fertile en fcntimens tendres & paf- 
fionnez. Point d'Opéra fans amour. Au 
pioins l'Amour & l't^^ra s'accerdent-iis 
Û biep j qu'ils femblent avoir été faits 
l'un pour Tautre : c'eA; l'opinion com- 
mune. Et pourquoi Mr. LeckrruM ae s'y 
confonneroit-il pas ? pa poufroiGi-aflefl 
bien, je pmlè, appliquer «ux Poétej ce 
Hn'w » ait aux jûnanc ; 

Ce a*efl pat T Amour qui venu peré, 
Ç'^ fa iwmi&e <fe fef^ire. 



,Co.vhI. 



AnsL, fbt ST JvfH. 1749. 71; 
L/C gnmd art, c'eft et truen* fAmoM- 

d%&e ftmBière qci n'ait dcD ije choquam 
potn- les tKKnnétes gens qui fost tn^o- 
H^lcs. Il n'eft pas atfé , je ï*avoiie , de 
làen fixer les borfles dans lefquelki le 
Poète dbh fe renferma-. Je doute ais 
moins qu'elles foient-exaiâemeBtfcs mè- 
mesdans tous les Pais. Mr. Loefeman fait <k- 
re à ft Rafatmde certaines chofes qai ne 
ïont , à la vérité , »i groffieres , ni ob (cents , 
ni UbertiTies;tnaist-el1es néanmoins, qse 4a 
délicatene des oreilles Françoifes 1« tnatk- 
veroit peut-être un peu trop lB>rcs os 
trop naïves dans un ouvrage dramatiqHe; 
& je ne vois pourtant pas que les oreil- 
les Anglojfes en ayent été choquées le 
moins du monde. Quoi qH^l en (bit , 
fans perdre plus de tems en réflexions , 
voici le fujet & le plan de la Pièce. 

Rofalinde, fille unique de Ferdiiutnd'Roi 
de CaitiUe, eft airaee mi fccret de Dom 
Garde, Seignenr Oftillan & Officier des 
Gardes du Roi. H aime & il eft aimé. 
Miis la difoarité des conditions ûxnUsit 
avoir condamné les deux Amans à ne 
jamais voir leurs vœux accomplis. Dom 
Garde eqwndant, en recompenfe de fes 
grands fervices , ayant été faitGénéralif- 
ïîrae des Troupes de Ton Maître , a rem- 
porté une viâoire éclatante & décifive, 
mais qui coûte la vie au VaiiK|aew , fi 
les premières îiouvelles qu'on en a re- 
çues font viritables , coffline le «roit 
E 4 Rofa- 
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Bsifotinde, iquiil pereftçtj'autreçonfola- 
tion que les CoEigesflateurs qq'elte peut faî-<- 
re dans les momens pu fa douleur lui per- 
mettra defommeiUer. Elle s' eft retirée dans 
un petit Bois , où elle vient de trouver 
un de ces iriomeop heureux fur un Ut de 
fleurs où elle s'eft endormie. Elle fe ré- 
veille , fe levé , & pleine encore d'un 
fonge agréable , elle en parle avec un 
tranfport qui esprime une joye bientôt 
fuivie de regrets. C'eit par-Ia que l'ac- 
tion commence ; & c'eft le fujet de la 
première Scène , terminée par cet Air > 
que chante Rofalinde^ 

' Tbe Maid ivbo waking pin^d 
For Love, witb ceafekj}' figbs , 
injleep, Redrefs may firui , 
For Jleep no Blifs dénies. 
IVby, yijîoru, do ye gleam 
Tbus, tranjtently , delight ? 
Happy, couldfucb a Dream 
For yearj fufpend itsfiigpt ! 

Ceft-à-dire, au moins à-peu-près; 
Une tendre (f fidèle ^ruante 
J^ont rjmour a trahi les vœux. 
Triomphe dans un fonge heureux 
Du fort cruel qui la tourmente. 
Hélas ! d'une erreur fi cbarmamt 
J'éprouvais le puiffara Jecours ! 
faut-il , Erreur trop féduifamt , 
Çiîif v^ tfe duriez pat toujours f 
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DïQ§ Iji fçcondç S<:eiie parQÎc un Pa- 
ge qui cR. de- la confidence, qui a en- 
tendu Rofalinde , 4^ qui tâche de lui per- 
fuader, que le fonge qu'elle vient de fai- 
ne eft un heureux préfige. Elle n'gfe 
accepter l'augure : elle fe croit trop in- 
fortunée, & déplore en termes naturels 
& touchans, le fort de- cellts qui, avec 
un cœur capable d'aimer, ont Iç malt- 
heur d'êcre nées filjes de Roi. Le Page 
êfpère pour elle; & après l'avoir recom- 
mandée à la D^elfe des Bois , il part t 
ipnpatient d'apprendre des nouvelles qui 
répondent à les efpérances. Il y a dans 
cette Sccne un Air, où Rajalinde, occu- 
pée de l'image de Dom Garde, l'apcF- 
trophe en prefepce du Page en ces mots : 
My Garcia! 

To my Lips tbun NeâtarJweeUr! 
W^crefoe'er I nirn-tny Éyes, 
Tbee lonly 'vietv , âear Créature, 
Every other Objeii dies , &c, 

. Comme qui diroit; 

Charmant & doux Objet , que mes lèvres fin-' 

ftbles 
Trouvaient plut doux cent fois que te NeQar 

des Dieux I 

Ton image fini eejfe ejl pré/ente à mes yeux ! 
Et pour tout autre objet mesfens itiaccejjibles , 
Cejî toifeul que je vois , er\ tout temf , en tous 
fieux l 

Es 0^ 
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Ou biea es moins de parties : 

■ A net tfvnf ptiu -âoux fw k Neear éer 
Dieux y 
Cbtr Amarttl ftfi toi fini que je voit en çtf 
tirux. 

Ces Lèvres & ce NeSar fie pafflèroient 
peat-être pas en France anfli facilement 
qa'en Angleterre. Un Critique François 
ne manqueroit pas de dire que le Paffien- 
ni Se le Sen^ font deux chofes difié' 
rentes . . . . ^ Mais ffli promis qae je ne 
. ferois plus de refléxtums. 

Dans la troifième Scène , Dem Garde 

Îparoit . Dens la quatrième , les deus Amans 
ereconaoifTentj&dansk cinquième, le 
Page de retour, agréablement furpris de 
les voir enfemble , leur annonce que 
puifque Dom Garde n'eft pas mort, la 
Princefle eft à lui : que le Roi la lui avoit 
deftinée , avec tous les honneurs nécef- 
faires pour faire difparoître préalablement 
l'inégalité de leurs conditions, &c. Les 
Amans expriment learjoye,& vont cher- 
cher aux pieds du Roî la confirmation 
de leur bonheur. Le Chœur invite les 
Grâces à aller préparer le lit nuptial ,-&; 
chante une fentence qui finit la Pièce ; 
dont le fujec au refte eft de pure ima- 
gination , & dont îç fuccès doit avoir 
contenté l'Auteur. 

ARTI- 
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A R T I C L E I I. 

Ekaucbe d'anCatûlogae Hiftsri^tfg Cérc 
ttêbgiqut Jes Opérât JngJtii, (f 4ts ai^ 

■■ très éiices Ânghifei gui nu iu rapport 
avec VOpéra. 

T £S PIECES que les Italiens ont nom-. 
j .. mées Mascarades, & dont on a un 

Recueiipublié i.Y\6rcQCC^T Le Lajca en 
|l3DLrv> ont afTezd'analogie avec 1 Ope- 
KÂ , poar' entrer en ligne decoi^>te lorf- 
qu'il s'agit de ce Speaaciej& les Inter- 
mèdes , fott iimples ou de piufieurs Ac- 
tes , dont parle Mr. Bicttboni aux pages 38 
& 39 defes iÏ£jî/3:ioMj,étoientdesPiéces 
auxquelles il ne m^nquoit, pour être des 
Opéras^qued'étrerepré^ntéesàpartjou 
tout de fuite. J'entrevois même que^uel-* 
gues-unes de ces Pièces, ainû repretentées, 
ont paiTé pour des Opéras. 11 mefcmble, 
en un mot, que lesMWizaradeSiles Int-er- 
medes & les Opéras d'Italie , peuvent 
être regardez comme diverfesç/^Kwd'uQ 
niême genre. Or quelle que foit l'origi- 
ne deslntermedes & des Mafcarades^n, 
Angleterre , & quelque différence qui 
puiffe fe rencontrer entre les ÏHécesAn- 
gloifesainû nomn^s & les italiennes 
que je viens d'indiqii*er, trois chofes font 
certaines: \a pr'enri^ei qoelesAnglois 
OBC 
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ont aojolîrd'hni quelques Intennedes & 
diverfes Mafcarades qui fe chjiatent, en 
tout ou en partie; la féconde, qu'il y 
a cent-cinquante à deux-cens ans; fî-non 
davantage, qu'ils ont commencé à avoir 
des Pièces dont les noms- répondent à 
ceuxdeMafcarade & d'Intermedè, ofitez 



vers ce tems-là en Italie ; la troifième 

, que fi je puis' juger de toutes les 

Pièces Ângloifes ainfi nommées dont je 



enfin, 



ne connoisque les titres, par celles dont 
la forme on la conftruftion m'eft con- 
nue, elles ont en généra, ainfi que les 
Italiennes, aflez de rapport avec l'Opéra , 
pour devoir être placées (aumoins pro- 
vifionellement ) dans ce Catalogue. Si 
cela prodâit quelque erreur, ce ne fera, 
je penfc , qu'à l'égard des Intermides, 
forte de Pièces dont le nombre ne fera 

J)Bs fort coafiderable. Quoi qu'il en foit , 
e marquerai ici , autant qu'il m'eft ac- 
tuellement polTible de le faire, les titres 
& les dates des Intermèdes, auffi-bieii 
que des Mafcarades & des Opéras. 
^ „ Le fept de Mai MDXX, Henri VIII, 
M fit préparer une Mascarade, & ordon- 
t, na qu'on élevât un Théâtre dans fa 
,f grande Salle de Greemvicb... Le Roi, la 
„ Reine & les Seigneurs y vinrent à la 
„ repréfen^aïion d'une bonne Comédie de 
„ Pkmte "... NC'eft un fait rapporté, fur 
la foi de HolHngsbead, Hiftorien Anglois , 
par Mr. Riccoboni , à la page I55- de fes 
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R^éxions. Or fi nous fçavions le détait 
de ce ÙivertifTement, je rie doute pref- 
qae pas que nous n'y trouvafQons, outre 
la Comédie de Ptaute , quelque chofe qui 
reffëmbleroit , ou aux Mafcarades d'Ita- 
lie qui étoient à la mode & admirées 
vers ce tems-là, ou aux Mafcarades An- 
gloifes que nous verrons qui eurent beau- 
coup de vogue dansla fuite, & qui doivent 
entrer dansce Catalogue. Mai comme , a- 
ppèstout , je n'âijufqti'ici que des conjeâu- 
res à prôpofer fur cette Mafcarade de 
MDXX , y aime mieux m'arrêCer à ce que 
je viens d'en dire , que de m'engager 
dans Une Dilfertation qui me meneroit 
trop loin. 

Le Pt)^;iea/ fogi/ï"". Ouvrage en deux 
volnines in oâiaVo, dont le premier con- 
tient, ou du moins promet , les Vies des 
Poètes Dramatiques Anglois , cite comme un 
Intermède , dans l'Article de Nicolas 
Breton, une Pièce de cetAuteur, intitulée 
La Leçim du Vieillard &c. en Anglois , Tbe , 
Oid MaiCs Lêiïon , and Toung Mari' s Love, 
Et dans une Lifte de Pièces anonymes 
qol fert de fupplément à ce même Volu- 
me , le Paragraphe dixième de la Lettre I , 
nous offre ce titre : Th? Interlude of Toutb ; 
ç'eft-à-dire , L'Intermède de la Jeunejfe. 
Mais tout ce que le Compilateur nous 
apprend touchant la date de ces deux 
Pièces, c'eft qu'elles font fort anciennes. 
Oa je fuis exctênienient trompé, ou ce- 
U 
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la iîgnifle au moins qu*elles font du feU 
xième Siècle; & il y ea a. qnelques au- 
tres dont j'entrevois qu'on en peut dire 
autant, quoiqu'on n'en fçache pas l'an- 
née. Je les laifle à part. Je ne veijs 
mettre dans ce Catalogue que celles. 
dont je pourrai indiquer le tettis, d'une 
inanièfe un peu moins vague. ,.'''"'^' 

Jean Heywood, Poète qui vjVoiCfbuSyeS 
régnes &Edow2rd VI , & àe Marie 'IJ^'^b, 
écrit diverfes Pièces quUt appelle des Ïn- 
terMédes, à ce que dit Girard Latighai- 
te dans fon Livre des Poètes Dramati- 

?iues Anglpis, imprimé à Oxford en mil 
iX-cens quatre-vingt-onze ; ou dont ta 
plupart font des Intermèdes , s'il faut ft ré- 
cler fur ce qu'en dit Mr. G. y. c'çft-à- 
diré GiUs Jacob, Auteur de la Compila- 
tion dont je parlois tout-à-l'heure , jm- 
primée en mil fept-cens vingt-trois. Mais 
dans la Lille qu'il donne de ces Pièces, 
je n'en vois que deux qui portent en titre 
le nom d'Intermcde. Et pour ce qui eft 
du teras , je ne le trouve marque qu'au 
titre de la dernière, datéde MEJXXXÎII, 
ïûit dans Gilei Jacob , foit dans Cbariet 
Gildon,. çyai pane conftamment pour le 
principal Auteur des yiei & CaraSird 
des Poètes Dramatiques Anglois ; Ouvrage 
que l'on peut regarder comme un Abré- 
gé critique, &en même teras commeune 
. Continuation de celui de Langbomei Ou- 
vrage au refte qui parolt avoir été pu- 
blié 
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bMé en mUto-cenBqoâtre-vingt-dix-Mnf 
oa envir*», diioique Vatmée de ta pabU- 
eation n** foft point amrgo^. Edouari 
Pbill^s , dans fon Thatrutn Psetarum , affiw 
HBiuvais OBvrïge imprimé en mil fix-cem 
fiHxance-ét-quioze, attribue à rtotre ancien 
Poète deux Caméées & quitre Intermèdes. 
Je ponrrois commencer mon Catalogue 
par ces Pitfcesde 5ft»B «tj'iMrorf. Mais cOTn- 
rae j'ai qaelques raifoos de douter fi elles 
fo&t autre chore dans tefbsdguedes Far-* 
fi!/. Je nem'y atFêteraipas. Le nom An- 

floig d'hitertude, qae je rends par celui 
•buemuAy eft éqnivoqae. Je me borne- 
ra, en fait d'Inurludei , à ceux que je 
eooçBàs gai peuvent «trê des huermeies 
dans le fins dont il s*agit ici: je vena 
dire dans sa fens où la Mufioue & la 
Mafique partanie fuient intéreffées i' plaS 
ou moins ) ccHmae elles le font daits les 
<^éras. 

Le defTein de ce Catalogtie eft pro* 
prement, de donner une, idée gén^le 
dç ce qu'on pourroit appeller, L'Hifioirt 
àe PAffbdatioH de fa Mufique (f de la Poé- 
fitfiirk Tbidtrt Jttgtoit; & je dois aver- 
tir le Lefteur , qae par cette raifon je 
cotterai, outre les C^értu, Mafiarades & 
haermdeî , quelqHcs-^nes des Tragédiet 
eu Cmidiei AngkMfts qui me paroîironÉ 
remarquables pm cette aflbciatkm de ït 
MuÛque & de laPoéfle, ainfi quejel'ex- 
pliquerai eo tems & lieu. 

L'or- 
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L'ordre qae je fuivrai, fera celui dtfrf 
années dans lefquelles, oa avant lefquel- 
les , je croirai pouvoir déterminer que 
tes diverfes Pièces en queftion 'ont été 
imprimées ou repréfentées. Toutes les 
années qui me fourniront la date de l'im-' 
preflion ou de la repréfentationde quel-* 

S|u'une de ces Pièces, feront marquées 
elon leur ordre naturel en chiffres Ro-" 
mains : & fons chacune de ces Années ,- 
dont les chiffres ferviront de titre aux 
Articles de ce Catalogue * on trouvera 
le titre de la Pièce ou des Pièces qui 
s'y rapportent, accompagné de quelques 
éclairciflemens hiftoriques, lorfque j'en 
aurai quelques-uns à'donner, &quecela 
me femblera n'être pas inutÛe. Je 
commencerai par l'an MDLVI , & par 
une Tragédie. Mais j'avertis d'avance, que 

J*e ne donnerai que peu de chofe fur le 
eixième fiécle. Ce que j'en fÇaîs aftuel- 
lementn'eft ni aflez certain, nialTez clair, 

Eour mériter que j'y arrête loqg-tems le 
eileur. Te n'en dirai qu'autant qu'il en 
feudra pour ne pas paiTer trop brufque- 
inent des Pièces du (eizième 'fiécle, dont 
j'ai parlé jufquUci, à celles du dix-fep- 
tième; lefqoelles après tout font notre 
principal objet dans ce Catalogue , & 
qui me font auffi un peu mieux connues 
que celles par où je vais débuter. 

Mdlvï. 



Anah, Mai st Jam. 174a Si 
MDLVI. 

TRAGÉDn,iatituléeTocA!TE: Tradui- 
te du Grec d'Euripide, & partagée en cinq 
Aâes par George Gafcoigne ^ par Fronçai 
Kinivelmerjbe , tons deux Membres da 
Collège, des Jurifconrultes connu fous 
le Hotoide Grafs Inn: Repréfentée dans 
CeÀiënfe Collège, & imprimée in quar- 
to'à Londres en 1556. Ceft-Ià au moins 
la date que je trouve dans Lancine; Se 
je m'en rapporte àlui, en attendantquc 
j'apprenne ûGilej Jacob (qui fe pare fon- 
vent de fes plumes fans en avertir, qui 
copie jufqu'a fes fautes tout en faifant 
femblant d'être original , mais qui fçaic 
tuflî fe rencontrer en contradiâion avec 
loi fans dire pourquoi ) a eu des raifons , ôc 
des raifons valables , pour marquer Ja 
date de cette Pièce, comme û elle étoic 
de dix ans plus moderne. 11 ellvrai que 
Pan & l'autre marquent leurs datra en 
chiffres Arabes; &,ces chiffres font fuje;» 
à tant d'inc'onvéniens, que malgré leur 
commodité, & en certains cas leur né* 
ceflité, i'aimerois prefque mieux les voir 
bannis tle l'Imprimerie que de les y fout 
firir à ce prix. Mais quoi qu'il en foit ds 
ladate de JocASTE, ce qui m'engagea 
parler ici de cette Tragédie, c'eft ce 
flo'en dit Lan^aiw. „ Que bhaque Aâe 
Tmt Xy. Part. /.F „ d« 



83 mbiAo-AlÉdvk «iiî'i'AM#ftiyk , 
„ de la Pièce eft ^iinoncé par un Jeu 
„ de Pantomime (Mfth'lkmode desTra- 
„ gédies de^e te;ns-là).& terminé par un 

'fr6'âueèd''by a Diimb SkewOu'biib m ibofe 
^limês iwdsthe'mo'iîe'în 7ragemés^ 'HnH cànctu— 
'tfi-rfîiy'a Ch'or'us. îrne 'dit .point que 
^es i^rdles dn Chéèur -fe 'cHamaffcnc ; 
'Oïdfe'il meTemble^^ueceU doit n^tterel- 
Téniérit fe'fuppofer, 

'MD-LXV. 

T nteb'm'e'de, "îTititnlé 'D'a'r'i'ù's, 
'dbnt le ftijet eft tiré du quatrième Cha- 
■pitre dTE/iynu/Piécecottée par Gilet Ja- 
coh, avec la'date de cette annéfejtîans 
'ta-Li^fe âes Piétes' Hnimy'mes : Leim-D.'i i. 
■De'qtielqiie nahire'^ûe'foit cèf^e Ptéce-, 
je ih'ïmagihe'tju'bn ne'fçaiiroit'au-'hioin& 
la regarder èomVrt'e un de ces Rtlerfudct 
•qui t»eUverlt'païrérfdiK lé riom^e 'Farte. 

•HDLXVTI. 

-, 'lv'¥ù^-ia'Eii''R,'doht\e tltre'éft.'MiftiT 

■MÀG* a'ï'E^N , 'iS^r 'Life 'rMd Repèét'mte : 
■C*éft-à-!dire : La'Fic V fa Con'derfion de 
■'Mât'ie-Môgdelàîiie. 1/AiiteurTe iidnimoit 
■'Loàts'ff^ager.'Laft^bafiK cn'pzHe tomme 
■d'u^fç'avant-homnic. 

•MDLXXIII. 
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Intermède, Tans nom d'Auteur, 
intitulé La Nouvelle Mo^le : En Anglais , A 
KEw CusTo*i. Langbaine observe que 
cette Pièce , imprimée ^ Londres in-quar- 
to cette année, a été écrite en faveur de 
la Reformation. contre le Papifme, qu'el- 
le a trois Aâes , 6c qu'elle eit toute en 
vers. Voyez Langbame: Lifte des Pièces 
écrites par des Auteurs incoanui: Lettre N. 
Gildon & y<wot, iparlant des Aftes de cet- 
te Pièce, difent quV//e n'm a que trois y 
comme fi ces fortes de Pièces en avoient 
ordinairement davantage, je ne fçais ce 
qui en eft. 

MDLXXV. 

THAGi-CoMÉDiEavecdes Choeurs 
entre les Aftes , ■& un Prologue, par 
George Gd/coigne^: Imprimée à LarUirés in- 
quarto , intitulée G i/a s s O-F Gov.BHK- 
ment: ce qui.flgnîGe ,'je penfe. Mi- 
roir ou Tableau (fan bon Gouvernement ; 
car, Langbaine ■ donne '^ ententlne . que -la 
Héce étoit dettinée à faire l'élevé du 
gouvernement' Ûe la Reine ElifiAeth. ba 
'Pièce au relie eft-èn proîe : mais il dit 
que le Prologue S: les Chœursfont tout 
■en vers. " 

F a MDLXXX. 



84. BiBLiomitOK Britahmioub* 
MDLXXX4 

Mascabade, intitulée PtEAsu- 
' HK ot Kenelworth Caftie : Ceft-à-dire , 
Les Pîaijirs au Cbâtcmi de Kmetworih, 
Lan^aine en parle comme d'une Pièce 
qu'il trouvé attribuée à George Gafcoigne, 
mais qu'iPn'a point vûë, Gi/es Jacob ajou- 
te au titre, tel qu'on vient de le lire, 
que c'eft une Pièce jouée devant la Reine 
. pour fan Diverliffement. Mais ni l'un ni 
l'autre n'en donnent la date. Je ne la pla- 
ce fous cette année que provifionelle- 
ment , & pour dire que je ne crois pas 
qu'elle ait été écrite plus tard. Cette 
année marque à-peo-^ès le miligu du 
régne d'Elifabetb: & mes deiut Auteurs 
conviennent en ce qu'ils ne reprérentent 
George Gafcoigjie que comme un Poète qui 
vivoit au eommenceTTunt de ce régne. 
MDLXXXVII. 
Intermède, portant pour titre: 
LiKE wiLt TO LiKE &c. par Vipien 
FiUweU: Pi^e morale, imprimée à ilon- 
, dret ; toute en vers , & en vers rimez , 
avec un Prologue en vers alternatifs, 
aliermte Verfe. Les Anglois appellent 
ainfi les vers dont les rimes font mêlées, . 
Ces vers-là font ordinairement de diffé- 
rente mefure, & font auflî ceux qu'on 
employé le plus communément dans la I 
Poefiê L,yrique. Le titre & le fùjetde la 
:.'■'' '. . ■ Pié- I 



AvsiL , Mat e* Juin. 1740. $s 
Pièce té trouvent au long dans Lanci- 
ne, lettre F. AnUlt de Fwtvel. 

NB. pavoae que je ne Cçzurois décider , 
ni à l'égard de cet Intermède, ni à l'égard 
d'aacun des précedens , qu'il s'agifTe d'un 
DivertiiTement caraûérifé par T'alliaoce 
de la Mulique avec la Poéfle. Le Lec- 
teur, après cet aveu, ne peut me fçavoir 
mauvais gré de les avoir fait entrer en 
ligne de compte fur une funple proba- 
tiuicé. Ceft toujours quelque chofe par 
rapport à VHifioire générale au Théâtre Air- 
zhis : & cela donnera peut - être occafion ■ 
à quelque Ecrivain mieux inftruit.de 
nous fournir des éclatrcilTeinens qui nous 
manquent. Quoi qu'il en foit, la Piéca 
citée de Fuhvell eft le dernier Intermède 
dont je puifTe indiquer la date fous le 
feixième Siècle , & même fous le régne 
à^EIifabttb. Il eft cependant à préjuger, 
que lî l'on cherchoit bien , il ne feroic 
pas iinpofiible d'en trouver quelques au- 
tres, & tels (^u'il nous les faudrait, dans 
les années fuivantes de ce régne. C'eft 
vers ce tçms-là principalement, fi je ne 
me trompe, que les Intermèdes en Mufi- 
que étoient à la mode en Italie. Les 
ImermedeJ font exprefi'ément fpécifiez 
dans le Privilège accordé par Jaques Pre- 
mier à une Troupe de Comédiens l'an 
MDClil , qui, félon le nouveau ilile, eft 
la même année .()ii mourut Elifabeib: Et 
Mr. RiccoliQni, qui cite ce Privilège, en 
F 3 ^ con- 
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conclut, q-ttc les Coiïi'édiens Anglois em" 
bralToient d)is ce tems-là tout les genrer 
4e RepréfintaffoAs tMâtroiet. Voyez fes Re-^ 
jmiofis, p. 160, & 161. On peut remar- 
quer toutefois qïie les Mafcaraâes n'y^ontr 
point fpécifMes ; mais cela ne forme 
poîirt une difficulté réelle. Les Mafcara- 
âes (àmànt que j'en puis juger) n'étoient 
pas tncore alors, & oe furent même que 
îoTïc-cems après, au moinsfous le nom de 
Mmcaf-aâis , Un Divertiffement pour les 
Tïiéàtres publics. 

Ce nom ne s'eft appliqué d'abord qu'à 
dèsKéceSquife jouoient, on à la Cour, 
tm dans les maifons des Seigneurs , pen- 
dant le Carnaval , & dans certains jours 
de réjcrWiTance, lorfqu'on célébroit avec 
éclat un mariage, ou lorfqn'â quelque 
Sutre occafloh I^n donnoit une fête. Les 
Sois , les Princes , les Seigneurs , les Dames 
de la Cour , étoient Afteurs dans ces fortes 
de I*iéces. Les Mafcaradfs, en un mot, me 
paroiflent avoir été dans les commence- 
fnens, ceqile les François aurolent ap-^ 
pelle des Bafleis: Ilmefemblememeque 
l'on en a repréfenté quelques-unes fous le 
noih de Ballets à la Cour de France. Ec 
pour ce qui eft des Pièces produites fur 
des Théâtres publics en Angleterre fous le 
n#m de Mafcaraâet, je ne vois rienen 
France à quoi l'on puilTe mieux les com- 
parer qu'aux Ballets de POpéra ; avec cet- 
te différence, à la vérité, que les'Maf- 
earadtt 
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^FBJL , ^f^,l px JUJ^, 1740.- S^ 
carades ne font pas nécefTairement , ni 
même ordmairemi3nit.,;iiout en Mulique: 
f/l.a^& elles pijf en cela quelque cliofe de 
coimnun avec l'Opéra 'mCTÏie deVAn-r 
glois, puifqUj'ils ont çii des Oç'^ras qui 
n'écôient 9^*00. mélange de 'Çlifini; & de 
fimctetiécIaniatiDn. ']t nepcéxiis point, 
au "ïeftç, déiîni'riçi'les ch'ofc'abieri {Jr^ci- 
Çémetit. Cela ferolt ijn peu djfeile.' t-ç 
tefleur en jugera, parJiTi^ite de ce "Cata- 
logue, &' formera aesdïfttiîtiçpsçomni'e il 
lui plaira, quand il aura parcouru iâXifté 
que je vais lui rtojjrcer' O'un aiTez grand 
lioiis^e de pièces di^, fiécle paiiç. 

'l'ajoàçera^ péaaenqiDS, av^ni;' que d'en 
vepir'-U.» we fi ïà^ois. pu décat^yrir fû- 
çetftenu les dates dés O^v^ages de Sbfl^ef- 
feâr-, j'aurais. YriiJ,^b'lip.Wéoient eu liei^ 
d'en citer gl^i^c^ da iiecle à la, A4 '^V'" 
quel nous touchons ,' & veifs Iî^ m ^1^- 
quel ce fameux Çpmé^iç;! aVôit déjà ac- 
quis beaucoup de réputation. Au moins 
reniaf(j\ief4i-Je, fap^ (Jpfcendçe^lans au- 
cun détéiU , qwe de .qH^tpr^e Comédies de 
fa façon qi^i ni'o.nt p^tifè p^r \^^ TP^I^s , 
il n'y en § pas trois où ij n'uit.fîik çntrer 
gqelqyes morceaux dg ^Hmf V^^ S i^ 
qu'il en R uf^ de même d^ns que'qyesr 
unes de isiTr^gé^e^. Vpqoris inîinpeiifinf 
à la plôture du feixièine fiécle, & mï' 
fons de -là w dix-feptiènie. 
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88 BiBUOTBBQVB Britankiquk . 
MDC. , 
COMÉDIE, ou comme l'Auteur, Bên 
Jobnfon, l'appelle, &»ir* Comique, inti- 
miez, Ias Ùivtrtiffiirufis de Diane: Ctn-- 
tIhia's Revers &c. Jouiîe pour la 
première fois cette ann^e par les Enfans 
île la ÇhafieJJe de la Reine &e. Te don-- 
ne ici une place à cette Comédie, en 
confideration de pluiieurs Atis dont cUe 
eft parfcmée, 

MDCI. 

CoMéoiB, OM Satire Comique, par le 
même: intitulée te Poètereau; Pobtaster 
&c. Repréfentée pour la première fois 
cette année par les Enfans de la Cbapcï- 
le de la Reine Sec. Pièce mêlée , comme 
la précédente , de plufteurs morcetux 
qui fc chantent. 

MDCIII. 

Divertis SEMENT donné à laReî' 
ne , Epoufe de Jaqatî Premier , à Altbrcft , 
chez le Lord Speneer , le Samedi vjngt-cinq 
de Juin de cette année , fur fa route d'Ecof- 
fe en Angleterre &c. Entertainment 
in partiaJar of tbe Quern anâ Prince &c. 

NB. Le nom Anglois d'Entertainment , 
que je traduis par celui de Divertiflbment, 
aéfigne ici une forte de Pièces qu'on 
pourroit définir, ce me femble, de pe- 
titff ^fççradft t Q^ il entre ordinaire- 
inenc 
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Av»iL , Mai et Juin. 1740. 80 
ment qnelqnes vers à chanter. Je dis 
ordinairement, parce que j'en ai va une la 
moins où il ny a. rien qui fe chante, la- 
<]udle,parconfeqnent,n'apartient>point 
a ce Catalogue. Celle dont je viens de 
rapporter le titre, & deux antres que j'ai 
vues du mime Auteur, qui t&BmJobnjon, 
fc reficmblent en ce qu'elles font termi- 
nées par un Air. Je neinets point en li- 
gne de compte un Dtvtrtiffemeià de cette 
même année donné au Roi jaques dans 
les rues de Lonârts, le jour de ibn Cou- 
ronnement. Il ne s'agit ici que de Diver- 
tiffimeru Dramatiques: Ilyen aquinefont 
pas de ce genre, & celui-ci en particu- 
lier n'en eft ^ds. iMngbaine cependant, 
& Gilet Jacob après lui, le placent par- 
mi les ouvrages dramatiques de Bm Jobn- 
fon. Mai; Lat^baine a la précaution 
d'avertir, qu'il n'en ufe ainu qu'à l'ex- 
emple de quelques autres faifeurs de 
Catalogues , & il donne à entendre 
qu'en cela Hs fe font trompez. Jacob la 
met au nombre de vingt Pièces qu'il 
appelle formellement des Pièces Drama- 
tiques , & fnpprime la remarque nécef- 
ûire de Ijmgbaint ; mais en revanche 
11 en fiait une antre ; il avoue avec une 
fçavante naïveté ,'^'il ne fçait point lo 
tems de l'exécution d'un Divertiffement 
donné à Jaques Pfemier \c jour de fon 
Couronnement. Au moin? cet aveu eft- 
^ iii^)licitement renfermé dans l'Aver* 
F 5 tâfle- 



tiffcnuent géuiral ^i. Ë, liç w bas de 1^ 

MDCIV. 

I. Divertissement d&BmJobn-. 
fin, donné au Roi & à la Reine le ma-, 
tin du premier jour de Mai , dans la^ 
mairon du Cheviier Oudlaanie ComwaJn 

' lis à High-gate. Entkrtaiwmknx 
in private ofibe King and Queen «c. J-acob. 
met cette Pièce en mil fix-cen^ 4*?*top-. 
7e. Je ne fçais pourquoi : mai:* il y a wr, 
parence que cefji encore U iavte de^ . 
çUiffres Aratiçs. 

II. Mascarade Royale: Ç" Aq- 
gloiS) RoYAi. Masque at Havmotir. 
Çourf. C'eft le titre de la Pièce, Elle el^ 
imprimée à. Londres in-quarto, Elle fut 
repréfentée à Hanwson- Court le ÛJn^i\-; 
che au foir, huitième de Janvier de cet-; 
te année, par la Reine «r onze Dame^ ' 
d'honneur. Lungb. Ji/**eurs ntçonms: Im^ 
mR. ■ 

M P C V. 

I. Comédie de Ben fobufo», joqca 
pour la première fois cette année parles 
Serviteurs du Roi&C. intitulée Vulpme, 
ou le Rfnurd : Vu ^-PO NE, or the Fox; 
^ dans laquelle il y a plufieurs Airs. 

JI. ^ASCABADE Dfi ^A ReINE, 

par 



Ana.'^, Mai e« jjviN. 1-740. jk 
yarle même, muihilée autrement, Mafiara^ 
OedehNoîrci-ur: Que-kn's Masquh 0/ 
Biackncfi': Hepréfentée à fa Cour à fi^ht»- 
Aâ/I, le foir de la fèted^s Rois: & impri^ 
vtée avec une autre fous le titre coie- 
moB de Mofiarades de h Reine. Giies Jor^ 
cob doDoe la date de MDCV, à lar&- 
préfentation de l'une & de l'autre. Maiï 
comme il ne dit pas pourquoi ^e m'en 
rapporte , Toit à ùmgpmne & à Gildon qui 
affignent à ces deux Pièces deux dates 
dircrentes , foit à l'Edition que j'ai entra 
les mains des (Savres de Bm 'Jolmjatt 
imprimées de fon virant, & félon toute* 
les apparences fous fes yeux, à Louent 
par Ôuilkiume Siemibj., en mit jîx-cens 
feize. Le titre de la féconde IMafcarade 
en qneftion viendra dans fou rang. 

MDCVII. 

I. Mascarade, intitulée, A Pab- 
HAMENT ofBees: c. à d. Le Parlement 
des Meittft. Lavghaine en parle ample- 
ment comme d'une Pièce imprimée 1 
Londres in 4". en mil fix-cens quarante, 
& ne dit point que ce foit une Mafcaraâe. 
Mais .'7i3co6, qui paroît avoir fçû dcsparti- 
Cularitez ignorées de Langbaine fur l'arti- 
cle de Jean Day, Auteur de cette Piécc^ ' 
la nomfiie exprelTément une Mnfcaradt, & 
la date de l'an MDCVII. Leurs expo- 
fez diifèrent fans fe contredire. Confé- 
rez cependant ce que dit Gildon., 
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{A BiBIrlOTRCQUS BltlTANNIQUB, 

II. DiVERTISiEMENT Clc . Bm 

Ifobnfon, donné au Roi & à la Reine dans - 
la mairoti du Comte de Saliibury i Tbiit- 
baidi, le vingt-dcuxdcMai, jour que la 
Reine entra dans cette maifon pour en 
prendre poffeflion. ^Entertain- 
ment 0/ Kitig Jatim and Quem Ame at 
Thobaids &C. > 

MDCVIII. 

I. Mascarade de la Reinic, 
intitulée autrement > Mafcarade de la Beau- 
té : Quesn's MASdvE-^fBeauiy: Repréfen- 
tée i. TV^i-ballXz foirdu Dimanche aprèi 
les Rois ; & Tune des deux Pièces qui ont 
le titre commun de Mafcaradtt de la' Rei- 
ne. Voyez An. MDCv. Il n'y a dans la 
première que quatre Airs. Il y en a fept 
dans la Teconde. 

II. Mascaradb de Bm Jolmfm, 
feus le titre Latin d'HvMENxi iScc> 
Outre les Airs de cette Mafçarade, qui' 
font au nombre de cinq, il y a pour con- 
dnlioQ un long Ei^tnalame qui devoit 
être chant* tout entier, mats dont I!Au- 
teurdit qu'on ne chanta que Iç commen- 
cement. Cette Pièce au rçfte n'a point de 
date marquée. Mais comme dans l'Edi- 
tion de Bmjobnfm, citée ci-deflus, &, 
dans laquelle la plupart des Pièces font 
viûblement rangées félon l'ordre chrb*- 
Bologique, cette Mafcarade fc trouve pla- 
cée 



Amn. , Mai st Juin. 1740. ^ 
cée entre deux antres de MDCVIII} 
J'kî cru pouvoir la ranger de métae en la 
mectaot lôûs cette année. 

III. Mascarade jIu même, rn>r^ 
fentée à la Cour , le Mardi-«ras , i Poc- 
cafîon da mariage du Lord Vicomte Ha- 
dingtm. Tout ce qui fe chaqte dans cet- 
te Pièce, maÏB qui Te chante à diverfes 
reprifes, Teparées par des Danfes, c'eft 
un long Epithalame. Les Danres (pour le 
dire en paQant) femblenc être suffi eOen- 
tieUes pour le moins à la Mafcarade qu'à 
l'Opéra. Te ne fçais au refte pourquoi 
yaaib , Copifte prefque perpétuel de 
Lancine & de Gildon , a prétendu ignorer 
-la date de cette Mafcarade, à moins que 
ce ne foie- parce que le métier même de 
Ct^ifte demande une certaine habileté 
que tout Câpifte n'a pas. Masque at 
tbe Lard Vifiouns Haér^totij marriage at 
Court, Sic. 

MDCIX. 

Mascakadb DBS Reines; en 
Anelois: Masque ov QuBEKs:Re- 

praentée i W>iï(-Èfl//par la Reine avec 
les Dames , le deux de Février. Ben ^obn- 
fin , Auteur de la Pièce , fut aflifté du 
célèbre Architefte Inigo Jontt dans ce qui 
regardoit l'ordonnance du Spectacle. A 
propos de quoi il ne fera peut-être pas 
iQUtiU de dire une fois pour toutes, que 

l9S 
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1)4 AmtieTfi^OT: tmxxtmsgOE ,■ 
Dès DécoradotiG 6e Ses Maokioes., ahrfi 
npie les -Danfcs & le Chaut , feanfalent 
entrer ncceiTarrement dars'la Compofi- 
•tion d'une Mafcarade parfaite, (Le Chant 
BU refte ne domine pas daQs.celle dont 
;je viens de donner le titre ; îmais il y 
entre toujours pour quelque chofe. Ce 
font trois Airs qui font la clôture de la 
Pièce. 

NB. II Te trouve parmi les Mafcarades 
de Ben Jibnfon , entre cette dernière & 
celle qui apour titre Oberon , une" Pièce qaî 
par cette feule raiJbn apparemment a 
■paffé plus d'une fois fous le nom de Maf- 
carade. Ce qu'il y a de certain , c'eil que 
ce nom ne fe lit point dans le titre par- 
ticulier de la Pièce ; & que , non ob- 
■ftant Tautorité de Jacob, elle n'efl: point 
du genre Dramatique. C'eft la defcrip- 
tion d'une efpece de Carroufeï ou d'une 
Courfe de Barrière , où l'ouvrage du Poè- 
te fe réduit à des Çomplimens en vers, 
que l'on pourroit comparer aux Vers de 
Ballet des François. Speech eso* Pnn- 
ee Henry' s Barriers &c. 

MDCX, 

Mascarade de Ben Jdbnfm i intî- 
'talée Oberon &c. Obeson , tbe Fairy 
Prince , a Mafque of Prince'Nmrks &LC. Les 
Airs répandus dan^ cette Mafcarade font 
-au nombre de huit. 

NB. 



*NB.®ie-B'a point dfc ësnx: :mËte:par 
le rang qu'elle occupe parmi les BUOrcs, 
on peut conje^urer gu'elle eft de cette 
année ou environ. -Le ï^rince Henri , 
pour qui elle .fut faite, mourut en millix- 
cens douze. 



T. TrAg-édïe avefc d^ C^osutts 
ïntre les Aftes, à'ia manière dès Anciensi; 
intitulée Philotas. 

NB, pignore la date précife de cette 
Pièce ; mais elle exiftoit certainemeilt (Xt- 
te année, & peut-être plufieufs année» 
auparavant. Au moins Lân^aine ^lUre-t- 
il qu'elle eft la pretnière de la façon AcSa~ 
vmetDanel: & pariniles' autres ii en met 
■une dont il parolt avoir vu Une Edition 
tie MDCXf. 

II. T«AGÉDiE avec des Ciïo&urs 
comme la précédente , & par le même , 
intitulée Oléopathe: Imprimée à 
-LonrfCM ■ pour ta première fois cette âc- 
née,Telbn£imgfeKne, in-oa^vo; &rélm- 

firimée idepuis avec des changemens con- 
iderables en mil fix-cens vingt-trois, in- 
'^tfàrto, avec lés autres Pièces de l'Au- 
teilr.- 

m.-MWscA-RADE du inéme,d6ntje 
^éftrve'létiWépbur l'an MDCXXHI. 

IV. Tk^aî^bibie de Bm^oèn/oM avec 

desC-*fb^iftis: intitulée CàtilinÂ: 

Re- 



.Goo^^l. 



.ç6 J^atïoTHK Q OT BaïTAMiriQoat 
Repréfentéc cette année pour U premiè- 
re foi*. 

M D C X 1 1 1. 

I. Mascarade, dont les tjenx Col- 
lèges ou Sociétés de Turifconfultcs , de 
' MMe- Temple ,6c de Lincoln'f-ïnn , ré- 
galèrent la Cour à fVbite-ball le quin- 
ze de Février de cette année , à -la- célé- 
bration des tiàceé de la PrincelTe E»fo~ 
betb avec Frédéric Come»PaUtin du Rhin. 
M A s Q u £ 0/ 1^ (M'a PgKourable Hvufit &c. 
La Pièce fut imprimée l'année foivante, 
ou , félon le nouveau ftile , la même année* 
fçavolr cnMDCXIV.'in^.àXwHfrM, 
avec un Hymne à l'Hymen &c. La 
JPoéfie eft de Gtorge Cbapman, ami de 
Bmjobnfon, & Auteur de divers autres ou- 
vrages dramatiques. Les Décorations Se 
les Machines étoient de l'invention d'Iruffi 
Jones. Latigbaine infinue que cette Pièce ne 
vaut pas grand' chofe. NB. G»Won croit 
que cette Mafcarade & une autre qu'on 
trouve dans quelques Catalogues fous le 
titre de T E M F L B , font une feule & 
même Pièce. 

■ II Mascarade deMettieurs du Cotlt- 
ge de Grats Inn & de celui d'Iy- 
heh-Templk , écrite par franeois 
Beaumont, & repréfentéc dans le Palais 
de White-ball, devant le Roi & la Reine, 
à la même occalloii que la (Iréccdente. 
Je 
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■Je ne vois {loiat au refte laquelle det 
4eux fut la première. Masque of 
GraY8-Imn GentelmenandtteisitEli 
TEMPi'Ej-âEC. Langbame Art^ de fïer" 
£j&^ (f Beaumotu: p. 212» 213. 

III. Ma s c A s'AD s ifej F/eur/ : Pièce que 
je crois de cette année , mais dont iepuis 
renvoyer le titre i ranMDCXXX.1. 

MDCXIV4 

. . NB, Je ne tfouve aucune Pièce dont là 
date jbit fûrement de cette année. Mais 
entre la Mafcarade de Ben Jobnfon que 
j'ai mife enMDCX, & une Mtre qu'il 
date (ieMDCXV, j'en trouve quelques^ 
unes fans date , qui vraifemblablement ont 
été écrites & reprélêntéei dans cetînter-' 
Valle. Les voici. 

. I. IVIasCArad^: VAmaiir ditivri dt 
t'Jgnôronee fj de la Folie &c. L o v E fh^ 
from Ignorance, &c. Cette Pièce finit par 
.une cinquantaine de vers dialogue^ , que 
chantent entre eux le Prêtre des Mufes, 
les Grâces, ^ le Chœur. 

II. Mascarade, mël^e deprofe& 
-de vers , Pièce fort coarce , dans laquel- 
le il y a quatre endroits qui fe chantent: 
intitulée, X Amour Rétabli. Love bes- 
tob'o &c. 

NB. J'omets ici une Pièce qui i pôttf 
titre, CM/ewge ai Ti/ij parce que je la croi* 
fiudemeot nommée Mafcotadt par Lam' 
. TomtXF.Part.L G bafni 



hoirie & par fes deux Copiftes; Elle eft 
tant en prore, & ne porte point en ti- 
tre le nom de Ma/carade dans mon Edi- 
tion de Bm Jobnfim , où ce nom ne pa- 
roit être donné proprement qu'à des 
Pièces où il y a des vers , & des vers 
cbantez. 

m. MA6CAKADB ISLANDOISE» 

repréfentéeàlaCour, &c. IrishMas- 
Q u E , &c. Profe & vers : Deux Airs : Piè- 
ce très-courte. 

IV. Mascarade, intitniée, Mer- 
ture Vengé des Alcbymijîes: Mes'curib 
viNDiCATED, &c. Profe & vers , & 
tous les vers chantezj au nombre de foi- 
xante-huit.. 

MDCXV. 

Mascabad'b, de Bmjdmfon: UA- 
ged^OrrenouvelléiTHe golden Agb 
restor'd &c: Repréfentée i la Cour 
par les Seigneurs & Gentilshonimes du 
Roi. 

MDCXVI. 

Mascarade oeNoel, par tem^■ 
me, reprérentée à la Cour. Christ- 
lUASS His Masque. Lancine. 

NB. Ayant indiqué ci- demis diverfes 
Pièces de Sbakefpear, dont quelques-unes 
apparemment doivent être cenfees de ce 
fiècle, il ne fer^ pu mal-à-propos de 
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remarquer qu'elles font toates antérieu- 
res à cette année , qni fut celle où il mou- 
mt à StratforJ , lieu de fa naiilance , le 
vi^t-trois d'Avril, après y avoir même 
paue, dit-on, quelques années depuis 
qu'il avoit quitté le Théâtre. 

MDCXVII. 

I . M A s c A R A D E , repréfentée le vlngb- 
flenx de Février de cette année , par di- 
verfes Perfonnes de qttaiité , dans la mai- 
fon du Lord Haye , pour le Divertifle- 
ment de Mr. Le Baron de la Tour , AmbalTa- 
denr Extraordinaire de France. G. Jacob 
met cette Pièce au nombre de celles dont 
ÏL ignore la date. Mais il auroit dû voir 
dans Langbaine , Article de Bm Jobnfon 
Auteur de la Pièce, qu'elle eft de l'an , 
du mois & du jour que j'ai dit. Lam- 
bame patoit en avoir pris le titre d'après 
une Edition in-folio de l'année même de 
la repréfentation. 

II. MAscARADEduménïe, intitulée, 
yijîon de Délices: Vision of Delight: 
Repréfentée à la Cour dans les fêtes de 
Noei de cette année. Cette Pièce eft 
une de celles dont yoeoft dit qu'il ignore 
la date, paurois dû au refte la placer 
au delTus de la précédente. 
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M D C X V I H. 
Intermède, intitulé ,HansBebr- 
P0T,&C.C. à. d. Jean Pot-^-^ere: com- 
pofé ^SlX Dawbridgi- Court Belchier k U~ 
trecbt, & imprimé à Londres cette année. 
Le titre femble annoncer quelques Airs 
à boire pour le moins. Quoiqu'il enfoit, 
comme c'eft le premier TfKfrmetfe que je 
rencontre dans ce Siècle, Vai cru devoir 
i'indiquer". Langb. Art. de Belcbàr. p. 44. 
Kotezcependant,que je ne trouve cette" 
■Pièce fous te nom élmrnneâe ou ^înterhi- 
de que dans Jacob. 

MDCXIX. 

I. Mascarade, àt Thomas Middleton, 
exécutée le vingt-neuf Oftobre de cet- 
te année , & imprimée à Londres in-quar- 
to, fous le titre de Triomphes de P Amour 
& de .F Antiquité : en Anglois , The 
Trium PHs o/^i>i;e and,Aniiquity,&c. 

NB. G. Jacob , d'après d'autres , fait 
tie cette Pièce une Mafcarade: mais j'a- 
,voue que c'eft l'unique raifon que j'aye 
.de la mettre ici comme telle. II faut, 00 
qu'il n'ait pas lu ce que dit Lc.ngbaine 
pour prouver (^ue ce n'en eft point une-; 
ou qu'il n'y aittait nulle attention ; ou qu'il 
ait eu bien bonne opinion de fon auto- 
• rite, pour s'imaginer qu'il lui fuiBfoit de 
. négliger la Remarque de Langbairu , fans 
dire pourquoi. Lar^baine étoit un fçavant 
hom- 
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bonnne; & Ton Ouvrage, quelque élot-, 
gné qu'il foit de la perfeâion , paro'it 
avoir été compofÇ avec foin. Il meriroit 
bien l'honneur d'un mot de critique. Ce 
Gérard Lan^aine ( pour le dire en par- 
lant ) étoit fils du Gérard Langbaine qui 
eft connu par fes Notes fur Lmgin , & 
dont Boihau a parlé avec éloge. 

II. Mascakade, deflCTiJoj&n/on^rc- 
préfentée à la Cour en préfence du Roi 
jaques, &c. Le titre lignifie, Le Plaijir 
réconcilié avec la Vertu : Pi.hasurehe- 
COMCJI.*D &C. 

MDCXX. 

. I. Mascarade , de Thomas MiddUion: 
Reprifentéé plujieurj fois , toi coiuewement dt 
plujîeuri nobles SpeSaieurs , par Us Servi- 
teurs du Prince: Imprimée a Londres, in- 
quarto, 1620. &c. Le titre, dans Lang- 
baine, eît tel: World los't at Ten- 
Wis: & dans G. Jacob, The World 
toss'd AT Tennis; De forte que 
c'eft, ou Le Monde perdu au jeude. Paume, 
ou Le Monde Ballotf. Sçavoir i^elle eft la 
véritable leçon, c'eû ce que j'ignore. 

II. MASCARADEdu même, intitulée, 
Inner-Temple Masque, orM a s- 
QUE OF Heroes; c, à, d. Mafiarade du 
Collège £ Inner-Temple, ou Mafcarade de Hé- 
ros, reprifentée par des Mejpeurs du dit an- 
~tim iS nmt Collège , pour le diverjijjmenf 
G 3 d( 
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ie phijteurt Dames dt diflinâion: Et cela en 
mîj\x~cens quarante, u l'on en juge par 
le Livre de Jacd)', mais vir^t anipkit tôt, 
fi l'on s'en rapjporte à Langbaîne, qui ne 
donne l'an mil fix-cens quarante que pour 
l'année de l'impreffion, & qui dit aa 
moins, que la Pièce avait été écrite vingt 
ans avant que à^étreimprimée. C'en eft alTez 
pour nous autorifer a la mettre en mit 
fix-cens vingt. 

III. Mascarade repréfeotée à la 
Cour , en préfence do Roi , intitulée : 
Nouvelles du mmveau Monde découvert dans 
Ja Lune '."Hews froh th2 newWoRLD, 
&c. La Pièce eft de Ben ^obnfon. 

VB. J'ai réglé au hazard le rang de 
ces trois Pièces , feute d'en fçavoir le» 
dates avec aflez de pféciûon. 

MDCXXL 

Mascasade, de Ben Jobn/on , rc~ 
prérentée devant le Roi , à Burleigb on 
tbe Hilh à Belvoyr, & enfin à Wmdfor , 
au mois d'Août de cette année ; Ayant 
pour titre. Les Egyptiennes mitamorpbo/iei: 
Metauokpbos^d Gvfsibs. Lan^ 
èaint. 

MDCXXII. 

Mascarade des jiugurej : en An- - 

|lois, /àaf^ op AUGVRS, &C : Re- 

pré- 
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préfentée le foir des Rois de cette an- 
née, Tel^n Langbaine. La £i«ce efl de 
Ben Joimjon. 

MDCXXIII. 

I. Mascarade, repréfentée à Han»- 
tencourt , le huic de Janvier. . . . par is 
Reine & par fes Dames: Intitulée, Les 
douze Déejfes : En Anglois, Vision of 
xheTvei.vb Goddesses. Impri- 
mée à Londres in-quarto cette année. 
L'Aàtenr eft Samuel Daniel. < 

NB. Je laifie en blanc l'année de, la 
repréfentation, parce qne je ne la trou- 
ve pas marquée , & que je ne crois pas 
qu'A feille la confondre avec celle de 
i'impreffion. C'eft ici la Mafcarade dont 
j'ai parlé fous l'an M D C X I : & Lang- 
baine paroît avoir va une Edition des 
Oeuvres de l'Auteur de cette même an- 
née ; mais comme il ne dit point , fi 
la Réce dont il s'agit fe trouve dans 
cette ancienne Edition , j'aime mieux 
fuivre la date certaine de l'Edition de 
MDCXXIII. 

II. Mabcabade , de Bm ^àlmfon , 
repréfentée à la Cour le foir des Rois 
de cette année : & ayant pour titre : 
T I H E virtàiated to bimjitf, and « bis Ho- 
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MDCXXV. 

Mascabade, de Ben Jobnfon, re- 
prâentée-cette année devant le Roi Ja- 

f'j: compofée avec l'afliftance d'/n«o 
nts pour les Décorations : & intitula, 
Aimiverfaire de Pan, ou la Fête du Ber-^ 
gfrs: Pan'sAnnivehsaby, &c. 

MDCXXVI, 

I. Mascarade, de Ben Jôbnfon , inti- 
tulée .Ma/carûi^e de Hiboux, à Kenelwortb, 
&c. Masque of Owls. &c. 

II. MAscARADEduméme, defbinée 
au Divertiflement de la Cour , pour le 
(bir des Rois de cette année , lou? ce 
titre: Les ÎJles Fortunées ,(^c. Fortuna- 
TE Isi.ES, and tbeir Union celebraied in a 
Ma/que dffigrCdfor tbe Court, &c. 

MDCXXX. 

I. Mascarade, de Ben jobnfon, re- 
préfentée par le Roi, & par des Sei~ 
Meurs ou Gentilshommes de la Cour. 
Cette Pièce eft une de celles où l'on 
^ marqué que l'Auteur avoit été affifté 
du fameux Architefle Iiûga Jones. Elle 
a pour titre: Le Triomphe de PAmmr à 
Callipolif, Loves Thiumph tbo Cal- 
hPOUs, 

■- . - ( n, Mas- 
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II. Mascarade du même , intitu- 
lée Lej Cloriàies , ou Cfr^momcj en rSon- 
neur àt Claris : C lorid lA , &c : Repré- 
fcntée par la Reine & par fes Dames, 
dans le Carnaval de cette année. - 

Je ne fçais laquelle de ces deux Piâces 
eit la première en date. 

MDCXXXI. 

I. Mascarade, Tans nom d'Auteur, 
intitulée Mafiarade des Fleurs: en Anglais, 
Masque ofFloweks; Reprélentiîe 
à iVbite-batl le foir des Rois 163 1 , aux 
Noces du Comte de Sommerfet, & de- 
Françoife fille du Comte de St^olk : Dé- 
diée au Chevalier Français Bacon, Pro- 
cureur général du Roi Jaquesî : & impri- 
mée à Londres in-quarto en 1614. 

NB. Ce qu'on vient de lire eft extrait 
de Langbaine, p. 540. Mais qui ne voit 
qu'il y a là une tranfpofition de chiJFres, 
& qu'il a mis ou laifié mettre à l'Impri- 
meur 1(531 pour 1613 ? Cette faute, a- 
près avoir été copiée par Gilâon , n'a 
point échapé à Giles Jacob : Au moins 
peut-an dire qu'il s'en eft emparé, pour 
en orner Ton Livre, où elle fert à aug- 
menter le nombre de fes bévues: En- 
core a-t-^leu foin de s'en faire honneur 
de la manière la plus prppre à tromper 
ceux qui fe fieroient à fon exaftitude. 
Il a copié Langbaine ; cela faut&aux yeux y 
G 5 mais 
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mais comme lit faute, dans tangbaine, 
fc découvre d'elle-même par la fuite dâ 
difcours , il n'a en garde de copier l'ar- 
ticle tout entier : il a copié la faute ooi 
s'y trouvoit,& s'en eft tenu-là précifé- 
meQt, Je le comparerais volontiers à 
une Abeille, inftruitepar uninftinâipar- 
ticulier à extraire des fleurs de Langbai- 
ne le fuc dont elle compofe fon ouvra- 
ge ; mais ce fuc , ce font les fautes. Il 
y a apparence, au refte, qu'il n'auroît 
point eu cette faute à copier, ni quel- 
ques autres plus importantes , fi Lmg- 
baitu ne s'écoit point fervî de chifires 
Crabes. 

n.MA5CAitADE,faQsnomd'Aateur> 
intitulée-. Le Triomphe iPJlbion : Angl. 
Aibion's Triumph,&c: Repréfen- 
tée à la Cour par le Roi , la Reine & 
les Seigneurs , le Dimanche après les 
Rois de cette année : & imprimée la 
même année à Londres in 4'. Inigo Jontt 
a eu part à l'invention de cette Maf- 
carade. 

III. Mascarade, imprimée à Lon- 
ires in 4°. cette même année , qui eft 
aufli celle de la repréfentation. Elle a 
pour titre Tempe kestor'd: Ce qui 
.fignifie.je penfe, La Nouvelle Vallée di 
^mpé. Elle fut exécutée en préfence du 
Roi par la Reine & quatorze Dames, 
la veille des Cendres.Leiajet&i'alléffohe 
de cette Abfcarade , avec la Delcrip- 
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tion & l'ordonnance des Scènes, font 
de l'invention àHInigo Jontt. Les ver» 
font d'Jurélien Tovmfend. Au moins Lang- 
haine le dit-il pofitivement: mais com- 
me il ne le dit que dans fa lifte des Piè- 
ces écrites par des Auteurs inconnuj , à la 
tête de laquelle il ne promet d'en nom- 
mer quelques-uns que par conjecture, 
je ne fçais pas s'il étoit bien IQr de foa 
fait par rapport à celui-ci. 

MDCXXXIII. 

I. Divertissement du Roii 

WeVjtek, fur fa route &' Angleterre en Ecof- 

Je,&C. KiNG's ENTERTAINMENT!» 

H^elbeek , &c. Piéct de Ben Johnfon, dont 
Langbàine & Jacob marquent la date 
1633. Cela répond à l'Hiftoire. Charles 
Premier partit pour Edimbourg au mois 
de Mai de cette année. 

II. Mascarade du même, repré^ 
fentée à la Cour le foir du jour des 
Rois: Intitulée Neptune's Trium^h* 
&c: c. à. d. Triomphe de Neptune aufujet 
du Retour ^Aibion. 

NB. CettePiéce', queje n'aipoînt vûë, 
eft fans date dans Jacob : & la date de 
mil Ux-cens quarante-quatre , qui fe 
trouve en chiffres Arabes dans Langbai» 
ne , eft certainement faufle , puiîque 
l'Auteur de la Pièce étoit mort en mil 
fli-ccu5 trentc-fept. Je la place ici pro- 
viiio- 
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vifionellement , parce qu'elle paroit avoir 
été faite pour le retour du Roi de fon 
voyage dÉcoffe, & que le titre de Triom- 
phe de Neptune femble fe rapporter à la' 
querelle de la Souveraineté des Mers, 

3ui commença vers ce tems-là à faire 
u bruit. Gildon cependant date la Pièce 
de mil fix-cens vingt-quatre, mais c'eft 
par des chiffres Arabes. 

III.MASCARADE,intituIée,i«rriom- 
tihe de ta Paix: Triumph ofPeace: 
■Repréfentéé à iVhite-ball le trois de Fé- 
vrier, en prérence do Roi & de la Rei- 
tie, par les quatre Collèges de Jurif- 
confultes: &imprimée lamème année i 
t/mâres in 4". Les vers de Jaques Sbirhy,_ 
qui étoit alors du Collège de Grays'Inn : 
Les Décorations d'imgojones : Et la Mu- 
fique, de Guillaume Laws & Simon Ives. 
NE. Il y a eu deux Muficiens du nom 
de Laws dans le même tems : l'un, 
Gaillaume Laws , qui vient d'être nommé: 
l'autre, HenriLaws, dont il s'agira bien- 
tôt. Langhimx au refte remarque ici, d'à--' 
près Sbirîey , Auteur de la Pièce , que 
cette Mafcarade fut la plus magnifique 
qu'on eût vûë du tems de ce Poète, 
par rapport à la variété des Décora- 
tions ou des Machines, & à la ricbeflc 
des habits. 

IV. Pastorale , intitulée , /a Bw^m^ii^- 

U, -pa-r Jean Fietcber: Repréfentéé àîa Cour 

cette année, le foir des Rois: Avec une 

cfpecc 
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d^jcce de Prologue chanté en forme de 
Dialogue entre un Priître & une Nym- 
phe. Voyez Langbaine, Article de ^et- 
cher &BeauTmru. The Faithfull 
Shepherdess,&c. Le Dialogue étoit 
du Chevalier Guillaume ^Avenant, 

V. Mascarade, fous le titre Latiii 
de CoELUM Britannicum; Re- 
préfentéeàffTi;«-j6fl//le foir du Mardi- 
gras , dix-huitième Jour de Février de 
cette année, par le Roi, le Duc de Lt- 
mx & plulîeurs autres Seigneurs ou Fils 
de Seigneurs, J'en ai une Edition de mil 
flx-censfoixante-&-dixin-oélavo, laquel- 
le fait partie de la quatrième Edition 
des Poéues de l'Auteur » donnée au Pu- 
blic cette même année ou la fuivante. 
L- Anteiir eft liomas Carew : L'ArchiteAe , 
Inigo Jones, nommé dans le titre com- 
me l'un des Inventeurs : Le Muficien , 
Henri La-ws, Gentilhommede la Chapel- 
le du Roi, & l'un de ceux de la Mufique 
particulière de Charles I. Je crois que 
cette Pièce eft une des plus remarqua- 
bles par les Décorations , les Machines 
& les Danfes. Mais !a Mufique Vocale, 
n'y vient que vers la fin , où il fe chan- 
te environ cent quatre - vingt vers.- 
Le refte eft un mélange de vers dé- 
.clamez & de profe. Mormu y parte. ïn 

Jirofe d'un bout à l'autre. Le fujet de 
i Fable e& une Reformation du Ciel ou 
de la Cour de Jupiter , fur le modèle de 
celle 
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celle du Roi d'Angleterre. De-Iàle titre de 
Cœlitm Brîcannicum. Il paroît au relie par 
VAsbetuE Oxonienfei de fVooâ , que cette 
Mafcarade a été attribuée au Chevalier 
Guilhume d'Avenant. 

Cette Pièce fe trouve auflî attribuée an 
Chevalier Guillaume d'Avenant dans le Re- 
cueil de Tes Oeuvres , imprimé après fa 
mort en mil ftx-cens foixante-âc-treize, 
• Peut-être y avoit-il eu part : Mais cela 
n'empêche pas qu'elle ne foit de Tbamoj 
Carew. Le Recueil des Oeuvres de A'A- 
Vfnant n'a pas été fait avec foin. L'Edi-» 
teur lui donne une Pièce qui n'eft pas 
de lui , & en omet d'autres dont il de- 
voit lui faire honnenr. L'Edition n'eft ni 
exaÛe ni complette. 

VL Mascarade, de ^fl^BW Sbirley, - 
imprimée à Londres in-fluarto cette sut- 
néc, fous le titre de Contentiom 
. 'for Honour and Riches. 

NB. Jacob, d'après Gildtm , donne â 
cette Pièce le nom de Mafcarade.. Je dou- 
te cependant que c'en (oit une, vu ce 
que dit Langbaine p. 478. Art, de Jaques - 
Sbirley. 

MDCXXXIV. 

> i. Mascarade, du célèbre Miften; 
repréfentée au Château de "Ludioiv , le 
foir de Noël en préfence du Comte de 
£ridsivater, &c; Imprimée à Londretior 
qoar- 
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nturto en rail flx -cens trente-fept, Se 
dédiée au Vicomte de Brakley, âls da 
Comte de Brii^waier , par l'Editeur Hetf 
ri Laws. Ç'eft la même Pièce qu'on ^- 
pelle communément ta Mafcarade dt ô^ 
mus, parce que Comut en eft dans na 
fens le principal Perfonnage. J'ai eu oo 
cafion d'en dire un mot aflleurs *: & j« 
la défignai alors fous le titre de Mas- 
Q.u E M Cornu , employant le ternie de 
Mafifut au lieu de celai de Mafcarade ^ 
que je crois à préfent qui convient mieuT, 
iauf les égards que je dois à l'autorité de 
l'habile liomme qui a traduit en François 
le Paradis Perdu , & qui , dans fon jùre- 
^ de la Vie deMilton, avoit dit avant moi 
ieMASQUE tfe Comw. Il y a dansles ex- 
preffions dont je me fervis au même en-- 
droit par rapport à cette Mafcarade , 
quelqu'autre chofe eneore qui demande- 
roit d'être expliqué ou reftifié. Majs 
que cela ne nous* arrête pas à préfent. 
J'aurai peut-être occafion d'y revenir. 

II.DivKRTissEME KT (quc j'aurois 
dû placer au deflus delà Pièce précéden- 
te) donné au Roi &'à la Reine à Bolfover 
chez te Comte de Newcalih , le trente de 
juillet de cette année, félon Lancine. 
la Pièce eft de Ben John/m. 

NB. Ce Divirtijfement eft le premier 
que 

■ * Bftl I Br. T. VL pi 69. ■ ■ 
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que.je rencontre avec un titre particu- 
lier qui en indique le fujet, à la façon des 
Mafcarades & autres Pièces Dramatiques- 
ie titre de celle-ci eft, La Bien- venue 
de r Amour: en Ànglois, Love's Wel- 

COME. . j ._ 

MDCXXXV. 

, Mascarade, par le Clievalier GaiY- 
launied' Avenant, laùmlée. Les Triomphes du 
'Prince d'Amour ;TheThi(jmphs ok 
-THE Prince d'Amour, &c : Repréfeii- 
tée le vingt-quatre de Février de cette 
année ; &iinprimée in 4". l'année même de 
la repréfentation : La Mufique Vocale & 
les Symphonies par Henri Lowt iS Guiù- 
Jaunie Laivt. 

MDCXXXVL 

Mascarade, intitulée Divsfdjfement 
du Roi i^ de la Reine après leur départ d'Ox- 
ford, &c. The.King anoQueens 
Entertainment ot Ricbmond ,. , ina Masqub, 
&c. Pièce fans date dans 5*11:06 ; mais re- 
préfentée, félon Langbaine & Gildon, le 
dpuze de Septembre i(S36, & imprimée 
in-quarto à Londres la même année. Cet- ■ 
te mafcarade, fut faite principalement 
pour donner à la Reine le plaifir d'y 
voir danfer fon fils le Prince Charles, qui 
n'avoit gueres ^ors que fix ans. ' Oa ne 
nom- 
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nomme point l'Antecr de la Pièce ; mais 
on nommé Simm Happer & Cbarkt Hop^ 

er : le premier comme Inventeur de» 
anfes, le fécond comme Compofitçor 
de la Mufique. 

MDCXXXVII. 

I. Mascarade, dn Chevalier G, 
an Avenant , fous le titre Latin de B tt i- 
TANMiA Tstumphamb: compofée 
avec l'aflUlance d'/nigo Jonej: Repréfen- 
tée à fVbite'ball le foir des Rois de cette 
année, quieft auffl celle de l'Edition ori-. 
%md\t,kLondrtj, In 4'. Cette Pièce n*e^ 
point dans Langhaim, 

II. Mascarade, de Tbcmat Ê7abm 
hei, intitulée, Microcosmus: Re- 
prefentép avec Ibccès fur le Théâtre de 
Saîisbia^ -Court : & imprimée à Lonâret 
3n- quarto, cette ^nniç. Langh. Art de 
t^amt. NB. Cette Ma/carade eft la pre- 
mière, àcequ'jlparoit, qui ait été exé- 
cutée fur un Théâtre puMic. Voyez ce» 
pendant ci-deffous, Afl. MDCLVII. 

ni. Mascarade , fans nom d'An* 
tenr, intitulée, La Fête de la Ixanitret 
LuMiNALiÀ, orîïe Feftival of Ugbt : 
Repréfeâtée par la Reinç avec fes Da> 
mes , le foir du Mardi-gras de ifijy , fe« 
lx>n' Langbaine: & imprimée à Londres in« 
quarto , cette même année. /»|o Jone» 
«eii part à: l'invention de cette Pièce. 
■ . . MDCXXXVIH 

■Tomi XV. Part, L R 
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MDCXXXVIli. ' 

I. Masc^aade; de Thomas Nid^esi 
Spring's Glory &c : c. à. d. La Gloire 
du PriMernSy &c. Imprimée, à Londres avec 
d'autres Poéfies de rAateur, in 4»., cette 
année." 

NB. Je tronve les titres de deux autres 
Pièces du même qui devroient peut-être 
entrer dans ce Catalogue. WoytzLang- 
hah», Gildon & ^acob. La première , join- 
teàla précédente, &déiignée fous le nom 
^Intermède dans, quelques Catalogues r 
porte pour titre, A Présentation 
at intended for Prirve Cbarks 's Birtb-Day : 
La féconde eft un DivtrtiJJement pour la 
ntême oecafion, ou pour une occafioa- 
femblable: Entertainment ontbt. 
Prince Charles 's Birtb-Day. Langbame avoit 
mis le titre de la première dans le Qw»» 
Joguedc Pièces de Théâtrejpubli^. avant 
Ibn Livre des Poètes Dramatiques ÀngUdt, 
& il l'a omis enfuite dans ce Livre. Gi7- 
' dim s'en étonne : Mais peut-être La^- 
haine a-t-il cru que les deux Pièces en 
queftioQ n'étoient an fond qu'une feule 
&méme Pièce ; & pettt-êcre ne s'eft-U 
pas trompé, 

II. Mascarade > du ChevalierG. 
<r,A«nflnf,intitutee,i> Temptede PJmçur; 
The TbupivS of Love: Reprèfen- 
t& pa^Ialtetnc arec fes Dames, &c. i 
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IPhiie-hall: & l'une des plus magnifiques 
qae l'on eût vâë$ en Angleurre. 

NB, Je ne fuis pas bien aiTuréfl elîe eH 
de cette année.: lazisf^ood, qui range 
les Pièces de d'Jvenant félon l'ordre 
Chronologique, placecelie-ci, quoique 
fans en marquer la date, entre deux au- 
tres, dontl'uneeftdeMDCXXXVII, 
& l'autre de IflUCXXXIX. Voyez 
W o o D r Alhgn. Oxon. Fol. II. col. m. 
294. J'ai entre les mains les Oeuvres du 
Chevalier, imprimées après fa mort, en 
un volame in-folio, l'an mil fix-cens foi- 
sante-&- treize^' Mais l'Editeur paroît 
n'avoir pas même fçn qu'il y a des Lec- 
teurs qui folihaitent de'fçavoir le tertw des 
Ouvrages qu'ils lifent,- Je trouve au refte 
dans cette Mafcarade environ cent-cin-i- 
quinte vers à chanter , répandus çâ & 
la : & il n'y en a gueres moins dans leà 
Triomphes du Prince if Amour', autre Maf- 
carade du même , citée fous l'an mil fix- 
cens trente -cinq. 

mdCxxxix. 

I. MASCARADE, repréfentée le foii: 
des Rois de cette année , à Brttbie^ ea 
Dêrhy0re,e£c. Voyez Langhaine , Article 
du Chevalier Afim Cokain , Auteur de 
cette Pièce. 

U.MASCARADB, intitulée S AL M A- 

CXDA Spoliaî Repréfeiitée le vingt- 

H », S* 
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&-no de Janvier à Wbitt-batl, par le 
Roi & la Reine : & imprimée la même 
année kLondret, in 4*. Les Paroles par 
le Chevalier G. d'/lvmant : La Mafi- 
' que par Louis Richard, Maître de la Ma- 
gique de la Reine: L'Invention, les Dé- 
corations, les Machines, par Inigp Jones, 
Voyez Langbaine , Giidon & JaciA , qui 
s'accordent tous trois (je ne fçaJs pas trop 
par quelle raiîon ) à ne mettre cette Pré- 
ce que dans leurs Liftes des Auteurs 
Anonymes ou inconnus. 

MDCXL. 

Mascahade, imprimée à Londres 
in 4°. cette année , fous le titre François 
de Masqueradk du Ciel. Voyez 
Langbaine^ G»/dtm, Lifte des Auteurs hp- 
pofez: c*eft-à-dire des Auteurs qui ne font 
defignez que par des lettres initiales. 
Celles du nom de l'Auteur de cette MaTf 
carade font J. S. 

MDCXLVI. 

Mascarade, intitulée , Le Triomphe 
de laBeauié : Triumph op Beauty^ 
&c.: Repréfentée en particulier (je ne 
rçais quand ) par quelques jeunes Gentils- 
hommes: mais imprimée in 8=. cette an- 
née, à Londres, avec les Poéfies diverfes 
de l'Auteur, qui eft Jaques Sbirley. Voyez 
Langbaint. 

MDCXLVII. 
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MDCXLVII. 

I. iNTERMBbE, imprimé in 4*, cet- 
te année , félon Lar^baine & les autres : 
Ecrit par auelque Royalifte , qui z . pris 
le nom de Mercuriut Pragmaticm ; Se intî- 
lalé. Tue Levellers levklled, 
«r The Indepenâmti Conjpiracy to root out Mù- 
mrcby , comme qui diroit : Les Nivileurt 
lûvelez : ou Confpiration des Inâépettdaru pour 
extirper la Monarchie. Le nom de Nive- 
leurs fc donnoit vers le tems donc il s'agit, 
à ces Indépendans qui vouloient en quel- 

Ïue forte mettre tout au même njueaw 
ans le Royaume. 

NB. Lan^aine & fes Copllles difeoc, 
que cette Pièce eft dédiée à Cbartei If. 
Il faut, ou qu'ils ayent dît Charles IL 
par anticipation, ou qu'ils ayent mal 
marqué la date de la Pièce. 

II. Mascarade, fous le titre La*- 
tîD de Deorum Dona, par Rtéert 
Baron. Langiaifw remarque que cettePié- 
ce, & une autre du même Auteur, n'onc 
jamais été données au Public qu'avec un 
Roman dont elles font partie . imprimé à 
Londres in 8'. cette année, intitulé, The 
Cyprian Academy. L'autre Pièce que je 
viens d'indiquer eft une Pastoral*; 
efpece de Poème où l'on peutalTezna» 
turellement fuppofer quelque alliance de 
la MuTique avec la Poéûe , & qui par 

H 3 cette 
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cette raifon devroit peut-être entrer ici 
en ligne de compte. 

MDCXLIX. 

Pastorale, intitulée , Le Paradis des 
Bergers: The Sbkphebds Paradt- . 
c E : Imprimée in 8'. cette année : & 
Compofée par Gaultier Montaigu , ou 
Moniaguè, 

NB. Langbains dit , que cette Pièce fut 
jouée en préfence du Roi Charles J, avant 
la Guerre Civile : & il ajoute au relie , 
qu'il ne la critiquera pas , parce que cer- 
tains vers imprimez à la louange de la 
Pièce l'ont averti, qu'il falloit l'entendre 
avant que d'en dire du mal. 

M D C L I. 

Intermède , ayant pour titre : 
The ToviAL CREW,or Tbe Devil 
tumd Ranier: C'eft-à-dire : La Bande 
joyeufe, ou te Diable extravagant: Impri- 
' mé jn 4°, cette année , félon Gildon , 
Lettre J. des Auteurs inconnus. 

M D C L V I. 

T. Intermède , d'ActÉon & Dia- 
ne, par Robert' Cox : Imprimé pour la fe~ 
conde fois cette année in 4'. avec d'au- 
tm petites Pièces du même. Voyez Gil- 
don: 
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Aat: Cix pour Langbaine, il ne diUingue 
point cette Pièce des autres : JU les a.^ 
pelle toutes en général des Fareet. 

NB. Les Théâtres furent fupprimez fotu 
Cromwtt. Mais Lang^aine noxn apprend > 
que cette falote rigueur n'empêchoic 
pas qu'on ne fouBi-ît les Danceurs decot'- 
de , o£ qu'on ne leur permît de jouer à U 
dérobée les Farces dont ils ont coâtnmè 
de régaler leurs Speâateurs. Ce fut à la 
faveur de cette connivence que Cox , 
excellent Comédien, trouva le moyen 
de s'occuper , & de divertir le Public par 
les petites Pièces que je viens d'indiqucF. 
Je ne fçaisfi le Chant entroit pour quel- 
que chofe dans celle d'Ailém & Diane: 
■Mais je fuis fort trompé s'il n'y en avoit 
au moins dans une autre , dont le titre 
Anglois, SiMGiN-G SiHKiN,rignifie> 
à ce que'je crois, Simonct le Chanteur. Je 
me fouviens au refte d'avoir vu quelque 
Pièce moderne fous le nom de far«, 
qui:étoit entrelardée de piufienrs Chan- 
lons. 

II. Divertissement du premier 
jour à VHôtel de Rutland dont la Cour de 
la Cbartreufe ; conjijîatii m DichmationJ & 
en Mujique [tant iilftrunaentale que voca- 
le ] <i /a manière det Anciens. The p i as T 
DaYES ËNTERTAIHHENT at But- 

land Houfe in Cbariet^- Houfe- Tard , by De- 

tlarpaiiont and Mujic , ' after tbe manner 6f 

tbe Aaeiems, Les Parjsles, foit profe ou 

H 4 verj. 
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Vers, parle Chevalier G. û' Avenant: LA - 
Maûqtie, par le Doâeor Charles Colenum^ 
le Capitaine Henri Cookt le Sr. Htttri 
ZjOWs, & le Sri George Hudfin. 

NB. U ne fera pas mal '-à -propos de 
traduire ici un pafîage de H^d. Après 
*voir parié de ce qui étoit arrivé au Che- 
valier Gi d'Avenant en mil fix - cens cin- 
quante-&'-un^ „ Dans ce tems" là [dit- 
Mil] les Tragédies & les Comédies étant 
t, défendues, le Chevalier trouva moyen 
t, d'établir un Opéra Italien, qui s'erécu- 
tf teroit par un mélange de Déclamations 
tt& de Mufique ". Et un peu plus bas : 
M Cet Opéra Italien commença à l'Hôtel 
» de Butland, dans la Cour de la Chartreufe » 
M d'où il fut enfuite tranfporté au Cockr 
» pit dans Drury <* Lane : Et ce Speâacle » 
tï qui charmoit les yeux & les oreilles > 
1* eut la foule pendant plufieurs années. 
»,Ainfi d'avenant, par ce Drame en Mu- 
n fique [fty tbis Mujicai Drama ] jetta les 
t, fondemens du Théâtre Anglois : Et 
M après la Reftauration il le reflurcita, 
M rembellitpar des Décorations, & établit 
n une nouvelle Troupe d'Aâeurs fous la 
i, proteâion de jaques Due d'Tork ". 
Voyez Aiben. Oxon. Vol. II. col. m. zpSv 
Comme je ne trouve en Angleterre, dans 
ce tems-là , aucune .trace d'un Opéra 
Italien , à prendre ces tennes dans le 
fcns qu'on y attache aujourd'hui, il y a 
toute apparence, félon moi, que cet Opé' 
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r» ïtatimi càmtmré de Déclamations & 
de Mufique , lequel commença à YBà- 
tel de Ruttand dans la Cour de la Cbar- 
treu/e, n'eft autre chofe au fond qu'u- 
ne efpece tï Opéra Ângtois , lequel com" 
mença dans ce même Hôtel par ce 
DivertifTement mêlé de Dédamations 
& de Mufique donc je viens de don- 
ner le titre , & qui n'aura été in- 
titulé Divertiffment Ai prtmier jour, que 
parce qu'il fit l'ouverture du nouveau 
SpeÛacle appelle par JVàod un Opéra Ita- 
lien. Sçavoir pourquoi il eft ainn appelle, 
€*€& une queftion à purt , & qui ne me 
paroic pas infoluble. Il avoit vraifembla- 
blemenc été défigné Tous ce nom dès le 
tems de fon origine. Or tout ce qui pou- 
voit dans ce tcms-là porterie nom d'O- 
péra, pouvoir bien auflî fe nommer Opé- 
ra Italien , vu qu'il n'y avoit alors d'au- 
tre Opéra connu que celui d'Italie. 
Relte feulement à fçavoir, fi le nom d'O-' 
péra pouvoit convenir au nouveau Spcc-r 
tacle de d'Avenant. La convenance n'é- 
toit pas parfaite; mais elle étoit ftiffifan- 
te. On en jugera par la fuite : fans com- 
pter qoe^Avenan: lui-même, quoiqu'il 
îi'ait fait imprimer fous le nom d'Opéra 
aucune des Pièces repréfentées fur .le nou- 
veau Théâtre dont il s'agit, pouvoit a- 
voir eu intérêt à les annoncer ou à les 
faire pafler en général fous ce nom, afin 
qu'on ne les confondit pas avec celles 
qui écoient profcrites fous celui de Tra- 
H 5. g*. 

" .^"-"»8l- 
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Sfdiej ou de Comédift. ■ Le Bayle Ai^Ioîs 
e MefT". Bernard, Bircb, &. hackman, a 
BnArticlede G. d'Avenant, oùileft 
parlé du prétendu Opéra Italien, &oùil 
eft dit qu'il commença le yingc-trois de ■ 
Mai M D CL VI. Cette date coïncide 
aflez bien avec celle que je trouve indi-r 
■ reûement aflignée à l'Opéra Italien do 
nom, mais réellement Angloir, dont J'ai 
infmué que l'ouverture fe fit par la Piè- 
ce intitulée , Divertiiïmmt dapremiir jour à 
PHôtei de Rwland. Il eft vrai que ft^ood 
indique une Edition de ce Divertiflement 
datée de M D C L V 1 1 : Mais foit qu'elle 
ait été ainfi datée par anticipation , ce 
qui n'eft pas fans exemple, foit que IVbod 
en connut une plus ancienne; il a eu 
foin d'ajouter, que la Pièce fut pi^liée en 
Septembre MDCLVI, nanobftaru la déli- 
eaiejje de ce tems-là. On conçoit facile-^ 
ment, que par rel^eft pour cette, délica- 
tefle, &pàr quelques autres raifons peut- 
être, d'Avenant pouvoit avoir mis un 
intervalle de trois mois entre la premiè-' 
re repréfentation vers la fin de Mai , & 
la publication dans le cours de Septembre. 
5'avoue au refte , que ce Diveniffement du 
premier jour étoit moins un Opéra propre- 
ment ainfi nommé, qu'une Pièce deftinée 
k fervir d'intrpduétion ou de prépara- 
tion à d'autres Pièces qui dévoient fui- 
vre, & mériter mieux qu'elle d'être com- 
parées ou confondues avac les Drames 
Italieus auxquels ce nom eft coELfacrèi 
On 
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On peut dire toutefois que ce pivertif- 
fement, par le mélange de Déclamations & 
de Muiique dont il elt compofé, avoit aii 
moins beaucoup de rapport avec cette eC- 
pece d'Opéra que les Italiens appellent 
Oratorio. Voici en deux mots ce que c^eft. 
Après un Prélude fuivi d'un Prologue en 
vers , mais non en Mufique , le Rideau 
fe bsufle ; & l'Audience eft régalée d'un 
Concert , jufques à ce que le rideau 
étant rélevé , on voit fur le Théâtre deux 
Hommes aflls dans des Chaires dorées» 
l'un repréfentant Diogène le Cynique , Se 
l'autre Arijîopbane. Le premier pronon- 
ce un Difcours en profe contre les Spec- 
tacles ou contre les Repréfentations Dra- 
matiques. Il eft cenfé haranguer le Peuple 
à'Aibènes: Et fon harangue finie, les In- 
fe-umens Jouent de nouveau. Le fécond 
parle à Ion tour, & cela en faveur des 
mêmes Repréfentations. Là-defiiis vient 
un Perfonnage qui chante des vers, dont 
il y.^n a quelques-uns qui font chantez 
âufli par le Chœur. C'ell-là comme qui 
diroir le premier A£te de la Pièce. Elle 
n'en a que deux, & ils font tous deux 
fur le même plan. C'ell d'abord un Coni- 
cert d'Inftrumens. Le Rideau, qui étoit 
tombé, fe relevé: L'on apperçoit deus 
. nouveaux Orateurs: L'un repréfente un 
Parijim-f il étale les avantages de Paris 
fur Londres: L'antre eft un Anglais, qui 
établit la prééminence de Londres fur Pa- 
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fis. Entre leurs deux OraifoDs ou Dé- 
«brruittoru ( pour me fervir du terme de 
l'ABtcur) il y a, comme entre celles du 
premier A^, ua intervalle rempli par 
UD Concert de Mufique inftrumentalc: 
Et le dernier Adc, comme le premier, 
finit par des Vers qui fe chantent. Après 
quoi vient un Epilogue qui fe prononce, 
0£ pour conclufion une cfpece de Fan- 
fare ou de Marche, ou de Prélude, ti 
l'on peut dire Prilûdt en parlant d'une 
conclufion. Les Muficiens en ufent ain- 
Il , & leur exemple fait autorité en ces 
fortes de chofes. Le terme Angloiseft, 
A Fiourijb, Quoi qu'il en foit , voilà en 
gros l'ordonnance de ce Divertiffement du 
premier jour. J'indiquerai en tems & 
lieu quelques-unes des Pièces dont ce 
Divertiffement ne femble avoir été qu'u- 
ne efpece d'annonce & d'échantiUon. 

MDCLVII. 

Mascarade, repréfentée plufleurs 
fois fous le régne-de Cbarkt premier, au 
Théâtre du Cock-pit dans Drury-Lane : mais 
impriinée feulement cette année , & après 
la mort de l'Auteur ou des Auteurs, s'il 
en faut croire ce que dit Langhaim dans 
les Articles de Jean Ford & Thomas Dec- 
ter ou Deckar, Poètes alFocicz dans la 
compofinon de cette Pièce. Elle a pour 
Itjtre , The Suk's Darling, &c. 
G'eft- 
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c*cft-à-dire, fi j'en juge bien, Lei A- 
rnourj du Soleil. 

NB. Tout ce que je fois en état de di- 
re Couchant la date de la reprérentation 
de cette Mafcarade, c'eft que j'entrevois 
qu'elle pourroitbien être aufli ancienne 
pour le moins qae la Mafcarade de Tho- 
mas N(Mt ou Nabbet, qui fut repréfentée 
en mil fix-cens trente-fept. Quoi qu'il 
en foit , i,voilà les deux plus anciennes 
de ma connoifiance qui ayent été mifes 
ftir un Théâtre public. 

MDCLVIII. 

Intermède, félon Langbaine, on 
Mascarade, félon Gj/iAot: Pièce im- 
primée in 8*. cette année, fous Je titre , 
de Difpme (PAjax (i d'Uïyjfe pour ler ^r- 
mes é Achille: The Contention of 
Ajaxand Ulyffes, &c; Repréfentéc en par- 
ticulier par quelques jeunes Gentilshûm- 
mes , & compofée par Jaquet Sbirley. 

MDCLIX. 

I. Divertissement, klan LmgbaiHt, ■ 
AU Mascarade, félon GtVffon: Pièce 
imprimée, félon l'un & l'autre, in 4». 
cette année, & félon Jacob , l'année i«^cc- 
dente: Inticulée, Cupiâm&laMori: Cu- 
PiD ANO Death : Reprèfeptée en parti- 
culier, mais avec dtx Dinratiom (S de h 
Mit/Î- 
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baine , dans l'Article de Jaques Shirley , 
Alitcùr de la Piefie. 

, NP. Je trouve dans Jac(A. (Article de 
Thomas BeUerton) que Je LJbraîre Rhodet, 
qui avoit eii certaines liaifons ayec une 
Troupe de Comédiens du feu Roi , ob- 
tint cette année un privilège pour éta- 
blir au Cockrpit dans Drury-Lane., une 
Bouvelle Troupe , à la tête de laquelle 
il mit Beiterton, qui étoit, ou avoit été ' 
chez lui en apprentifTage , & quj devint 
bientôt un des plus fameux Comédiens 
qu'il y ait eu en Angletecre. Jacob a 
tiré cela, fans en dire mot, de la Fie 
ée Bmerïort, imprimée à Londres in-oda- 
vo en milfept-ceas dix: Ouvrage attri- 
.bué à ce même Cbarlet Gildon que j'ai ci- 
té plus d'une fois. Je n'ai pas le Livre; 
ittiaisjc le trouve cité fur le fait en 

Soeftion' dans le Bayle Anglois: Article, 
iBiTTBRTON, Notc [B]. On a vu 
fousPan MDCL.VI ce que dit fVood, 
que l'Opéra établi d'abord par à! Avenant à 
FHôtel de Rutlànd, fut trahsféré enfuite 
au Cock-pt[ dans Drury-Lane. Il faut, fi 
cela eft vrai, qiie la-Troupe du Cheva- 
Her S! Avenant & celle da Libraire Rbo- 
àts fe foient aflbciées , avant que le Cher 
vaiier obtînt en MDCLXU (comme 
sa le verra dans la fiiite) les Patentes 
en vcrtrf defquelies il établiï :le rThéâtre 
de la Maifonoe iÂtKoiWs^iniirMitiâs^. 7a- 
rtft 
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ôA en parle capendant comme R û^Âv*" 
liant n'avoit pris dans fa Troupe les Ac- 
teurs de celte Riodei, qa'après avoir ob- 
tenu ces mêmes Patentes. J'ignore 
fi c'eft Jaeob ou {Vood qui fe trompe l 
mais le pré^gé n'eA pas en &veur de 
Jacob. 

II .' . Avant que dé pàfler de la 

dernière année de l'Interrègne à celle de 
la Reftaoration , il feroit a propos de 
donner les titres de quelques-unes des 
Pièces annoncées par le Divertiffemmt du' 
premier jour -à PHÔtel de Ruilanâ : Mais 
comme je n'ai pùdécouvrir les dates des 
Editions originales, & que je ne fuis pas 
même bien affuré fi je connois les titres 
de ces Editions, il me convient mieux 
de remettre cela aux années fuivantes. 
Ten parl^^i fous les aimées M D C Irf X 1 1 > 
&MDCLXXIII. 

MDCLX, 

Mascaradb SAcniE, partant pourtî^ 
tre: Lit Jbje des Sujets, ou Je RitabUffemmt 
du Roi, &c. Thk Subjects Jot, or 
TbeKin^sReJîaaratiort, ebeerfullymaSeKnown 
in a s A.ç s s D M A s Qu e , &c. Imprin^ée 
yi 4=ï à hondrcs , & dédiée au Généfal 
Monck. 

NB. Gitdân- (Lettre S des Aateun tn- 

(onms^ dit ^^«e çet^ Pièce -a été omife 

par tçn^i^. Mais je' ifoufif onne fotî 

qu'A 
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qa'il fe trompe; & que cette Pièce eft 
la même dans le fond que Langbaitu t 
indiquée fous le titre de Divine Mas^ 
QUE, dans les Auteurs ineOTirtut, ArticlQ 
dernier de la Lettre D. " 

(La Suite une autre, fois.) 

ARTICLE II X. 

The Works of Frincib Bacon, 
Baron ofVerulam, Vifcount St. Al- 
ban » Lord High - Chancelier of En- 
gland; In four Volâmes; with fevc- 
ral additional Pièces ncver before 
printed in any Edition of hia Works. 
To which is prefixed a ncw Lifç of 

., theAuthor,byMr.MALLET. C'eft-à- 

' dire: Lts Oeuvres de François Ba- 
con f Baron de Vsrukm , Vicomte d§ 
St. ^tlbartf Grand •Chancelier ^Anek' 
terre ; en quatre Volumes in Folio : dam 
le/queli on a inféré plufieurt. Pièces qui 
nawient jamais été imprimées dans oa- 
cune Edition de fes Oemret, Le toui 
précédé ^tme nouvelle Vie de t Auteur', 
compojée par Mr. Mal le t. A Lon- 
dres, chez A. Millar, vis à vis l'E- 

, ^life de S, CKment. 1749- 

ON nous apprend dans un court A- 
vertiBcmcntqui eft i-U tête de cet-* 
t« 
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tèEdidonj qu'elle contient toutes les 
Pièces du Chancelier Bacon qoi ont déjà 
JMTU, mais dont plQfieurs n'avolent pas 
été inferées dafis les Editions précedea- 
tes. On a auffi imprimé dans celle-ci 
divcrfes Lettres qui n'étoient pas dans 
la dernière Editioji) & dont quelques- 
nncs même n'avoient jamais été publiées. 
Ces Pièces qu'on a ajoutées à cette 
Edition, & plufieurs des Traitez qui re- 
gardent le Droit civil , ont étéimprime* 
lur les Manofcrits de l'Auteur, que lé 
Comte d'Oxford a eu la bonté de com- 
muniquer » & qui ont été collationnex 
avec foin par le fçavant Mr. T.; Bircb. 
. Les Traitez de Droit, qui dans toutes 
les Editions précédentes avoient été im* 
primez fi peu correftement qu'ils étoient 
prefque inintelligibles en pîulieurs en* 
droits , ont été revus par un Sçavant de 
cette profeffion : & les changemens qu'il 
y a faits font fondez fur l'autorité des 
Manufcrits , ou tels que le fens le deman- 
doit néceiHlirement. 

On a trouvé à propos de changer tou^ 
te, la difpofition du quatrième Tome , & 
les Lettres qui en font la clôture , font 
rangées dans l'ordre Chronologique. 

Les Ouvrages du Chancelier Bacon é- 
taflt alTez connus , nous nous contente- 
rons de rendre compte dé la nouveljt 
yie de et grand Homme, qu'on a mife 
à la tête de cette Edition. On nous af- 

tàme XV. Fan. l. ï furé 
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fure qu'elle ne contient rien qol ne kk 
iaudé fur de bonnes preuves. 

François Bacon ét(Mt le fils de 
JSicoias Bacon, Chevalier , le premier Gar- 
de des Sceaux qni-ait jouï de cous Jes 
honneurs & de tout le pouvoir d'un 
Grand -Chancelier, Il a pouedé cet Em- 
ploi près de vingt ans fous 1& Reine 
EHzabetb: il avoitT)eaucoup de fçavoûr, 
de prudence & de vertu. Il fervit fk 
Patrie en homme intègre , & durant tout 
le cours de fa proiperité il conferva 
toujours cette modération & ces maniè- 
res lîmples qui font tant d'honnenr i 
ceux qui font élevez aux plus hautes 
dignitez. Sa féconde Femme, de laquel- 
le eft nénotreJ^ranfoijBiwwijétoit fille du 
Chevalier Antoine Cooke, qui avoit été Pré- 
cepteur d'Edouard VI.; les Hiftoriens 
1>arlent avec éloge de Ton fçavoir. Sa fil- 
e aufli ejitendoit le Latin j car le Jéfuite 
Parfom lui reproche comme un crime, 
d'avoir traduit du Latin en Anglois l'Apo- 
logie de l'Eglife Anglicane , cooipofée par 
l'Evêque Jewet. 

Franfois Bacbn naquit à Londres le 22; 
de Janvier 1561. dans un fiécle où les 
Arts & les Sciences étoient eftimez & 
cultivez par les Grands, autant, dit l'Au- 
teur, qu'ils font maintenant méprifcz & 
négligez ; & il vint au monde avec tou- 
tes les difpofitions néceflaires pour faire 
. de grands progrès dans les connoidànces 
uti- 
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miles. Il avoit an génie fupéricur, for- 
mé, non pour recevoir impÛcirement leB 
penfées&les notions de ceux quiécoient 
venus avant lui, mais pour préîcrire lui- 
même des Lois dans l'Empire des Let- 
tres, tant pour fon fîécle, que pour les 
âges les plus reculez. 

Il donna de bonne-heure des preuves 
de fon efprit. La Reine Elizabetb fe plai- 
ïbit fort a lui faire des 4uefliQns , & el- 
le étoitfi fatisfaite dubon-fens quirégnoît 
dans fes réponfes, qu'elle avoit coutu- 
me de l'appeller fon jeune Chancelier. 

Son Père l'envoya étudier à Cambridge 
fous le Dr. fVbitgift, qui fiit enfuite' Ar- 
chevêque de Cantorbery, & il fut imma- 
triculé au Col£ege de la Trinité à l'âge 
de douze ans. Avant l'âge de quinze il 
avoit déjà fait fon Cours, de Philofophie > 
félon qu'on l'enfeignoit alors ; mais ce 
qu'il y a de plus furprenant, c'eft qu'il 
apperçut dès lors le peu de foUdité de 
cette Philofophie. Il comprit que, pour 
arriver à quelques connoiflances utiles , il 
falloit bâtir fur d'autres fondemens, & 
employer d'autres raatériaus que ceux 
dont on s'étoit fervi depuis pIuQeurs 
fiécles. Son génie , foutenu d'un difcer- 
nement exquis, fut fon feul précepteur; 
car l'autorité d'Ariftôte étoit encore re- 
connue pour infaillible dans les Ecoles en 
matière de Raifonnement, comme celle 
du Pape rétoit prefque par -tout dans 
I 2 l'Egli- 
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l'Eglife en matière de Religion. On peot 
ijufte titre nommer Bjeon le Refçrmatmr 
de la Pbilofopbit. Il avoit à combattre les 
préjugez, la leAnre immenfe & inQtile, 
& même la vanité de gens qui avoient 
vieilli d^ns des opinioni contraires à cel^ 
les qu'il vouloit établir: cependant il vé- 
cnt affez pour être témoin d'une révolu- 
tion coniiderable dans la Philofophies 
& le fiécle Ibivant fit entrer les Sçavana 
lie t<>iues les Nations dans fon parti. 
■ D^ l'âge de feiie ans fon Père l'en- 
voya voyager. Mr. Mailrt fait à cette oc-* 
caflon une Kefléxion affez maligne fur le 
peu de profit que la jeune NobklTe d'An^^ 
gleterre retire de fcs voyages. 11 n'en 
m pas de même de Bateni fan génie 
qatordlement porté à reflediir & à 
examiner tout, ne lui permit pasde fe 
borocr à apprendre les Langues & les 
Modes des païs qu'il viûta, ïi s'attacha 
à étudier tes Cûûtumes & les Moenrs 
des différens Peuples, la conftkntion do 
leurs Gcuvememens , & les caraâères 
des Princes. On a de lui un itseufif tfOfr- 
lifvmjsmsfuT tEtat général dt PEnrope, fti- 
tes enviïon i l'âge de dix-îienf ans; car » 
y dit que Henri III. Roi de Fïance avMt 
ftïOFS trente ans : or ce Prince commença 
à régneren 1574» ^Fâge de 24 ans •; Air 

* Wezefai ( Abtegf Chronol. Tm. V. p. m. iç6 ) 
dit vt'il «wie 43'. ont prtffiàe mmpSJ. 
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«m écrivit doncfei OUfervâtions en 158a 
^ il étoit né» contmâ nous avons dit> 
en ijtSi. 

Comme il étoit le cadet, & ne [>ou*- 
voit pss par confequent hériter des bieiit 
immeubles de la Famille, qui, fnivantla 
coutume d'Angleterre , iipartiennent tons 
à l'aîné, Ton Père avoit mis à prrt uni 
ibnlme d'argent pour lui acheter une 
Terre. Mais avant qu'il put exécuter ce 
defTein, il mourut prefque fubitement 
d'un froid qu'il prit, s'étaht endormi 
dans fa cbambre près d'une fenêtre oti-« 
Verte. Le jeune aaam fe voyant dcina 
dflcz mai favorifé des biens^ àe la fdrtu-' 
faCr fongea à chotflr tine Profefltoâ. Il 
a'atiartia par néceâîté , plutôt que par ' 
choix > à l'étude du Droit Civil dans lA 
SocieCé de Graft-Inn, oùfcs talens fit* 
péricattlui acquirent en peu detemsl'ef- 
lime de tous le9 Membres de cette Socie" ' 
té-, comme fapolitejre & fa douceur lui 
gagnèrent leur amitié. Il eot bientôt une 6 
grande refmtation, qine k Reine EH-* 
tabab le «loiât à l'âge de 2g ftns poui* 
fon Avocat extraordinaire. 
' Il étoit iinpoSble qtïbn canie commd 
le ficn fe bornât à l'itade ^s Loix, éta* 
de environnée de ronces & d'épines, & 
rendue plus dégoûtante encore par le 
fçavant mras' des Commentateurs, gens 
pour la- plupart tnfatigables dans le tra- 
vail de leurs .compilations^ naai» fiinsge- 
t 3 Die 
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nie & Ikns goût. Aaflï trouve - 1 - on qu* 
Bacm inteiTompoît foovcnt cette étude 
ennuyeufc pour fe livrer à fon naturel, 
flui le portoit à méditer fur l'état des 
Sciences en général, à en obferver les 
défauts , & à imaginer des moyens pour 
les corriger. C'ell ce qu'il avojt dès- 
lors tâche de faire dans un Ouvrage > au^ 
quel il avoue lui - même • qu'il avoir don- 
né un Titre trop pompeux : Il l'avoit in- 
titulé , Temporii Partuj maximus ; La plut 
Sande ProduSidn du Temi. Quoique cet 
uvrage foit perdu, il paroît cependant 
qu'il contenoit les premiers principes & 
le pjan de ce qu'il a exécuté depuis dans 
fon Traité , intitulé , Inflauratiu magna. 

Son mérita diltingné l'obligea bientôt 
à paroltre fur le grand Théâtre du mon- 
de, & le fit entrer dafts les aÉFaires d'Etat , 
& converfer avec les plus grands Perfon- 
nages de fon fiécle. A&n qu'on fe puif- 
fe former une plus julte idée de fa pru- 
dence & de toute fa conduite, Mr. Mal- 
Ut a cru devoir tracer à cette occafion 
le caraAère de ceux qui étoient alors à 
la tête des Affaires. On voit donc ici 
les portraits de la Reine Elizabetb, de 
fValJîrgbam, de BurUigfiy de Tiofortuné 
Com- 

* Dans vnt Lettre aa P. Falsehce de Veni- 
U i elUff trmtve dans U 2. Tomt dt Ctttt EMtUn 
4»t Oeuvre» rfe Bacon, pog. 403. 
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0»nte d'EJfex, de Jaques I, du Duc de 
Bttckin^am, & de qaelques autres. Ces 
Portraits nons paroment fi bien tracez, 

a ne nous fommes fôchcz que les bornes 
'un Extrait ne permettent pas d'en don- 
ner ici laTradHoion entière; les abréger 
ferait les gâter , tant le llile en eft con- 
cis & ferré. Contentons -nous donc de 
rapporter les particularitez les plus cu- 
rieufes de la Vie de Bacon. 

Le Grand - Tréforier Bttrteigfi avoit 
époufé fa Tante ; & il y a plufieurs Let- 
tres dans lefquelles Baeon follicite IpTré- 
forier de lui donner quelque Pofte dans 
lequel il puifle fervir l'Etat , proteftant 
cependant qu'il fçait borner fes défirs, éc 
que fa plus grande ambition eft de fe 
rendr^tile aux hommes par fes décou- 
vertes Phibfophiqûes. ,Le Lord Burlei^ 
eut beaucoup de peine à lui faire obte- 
nir la charge de Garde des Regiftres de 
la Chambre Etoilée, qui rapportoit en- 
viron lûcolivres Sterling par an ; encore 
ne fut-ce qu'en furvivance , & Bacon 
fut obligé d'attendre près de vingt ans 
avant qu'ilpùt jouir du revenu de cette 
Charge. Ce fut -là le feu! avancement 
qu'il obtint fous le Régne d'Elizabetb, fi 
l'on en excepte l'emploi d'Avocat extra- 
ordinaire ; quoique fes manières enga- 
geantes , fon éloquence & fon profond (ça- 
voir l'euffent rendu l'admiration de tou- 
te la. Cour. Le Comte d'^ex en par- 
I 4 ticu- 
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ticnlier d'efUmc pour iui. & s'itoit dêï 
çlaré foQ Patron. Aican s'Àoit attaché à 
Jui dès fa jeunelTe, & le flattoit de qoeW 
que avanceicent râr le cr&iic que ce Sei- 
gneur Evoit auprès de la fieine, EMzabetli 
elle-même lui donnoit pliilieurs marques 
de ion elbme ; elle s'entretenait Ibavent 
avec lui, & le confultoii même fur le« 
Affaires d'Etat; & lei Miniftres de cette 
Princefle employoiem quelquefois la 
plame de Bacon pour juftiner fon gou- 
■veraemcDt. Il y a donc lieu de s'éton.- 
Ber Qu'il n'ait pas été plus avancé fous 
-une Reine qui fçavoit parfaitement bien 
^fccrncr le vrai mérite & le recompcn- 
Jfer, Notre Auteur explique ce myftire» 
pour nous bien &ire omiprendre le génie 
de ces MJniilrei d'Etat^ qni prétendant 
poITeder un grand mérite > font jaloux de 
celui des autres ; gens qui ont l'ame tout 
^femble baOe & arabitieufe, 
La Cour étoit alort diviflîe en dcuic 
- faâJons} le Comte Effex étoit à la tête 

f l'une; &- les deux Ceeilî, Père & Fils, 
la tête do l'ai^ire. Effix étoit alors 
dans toiiec la âeur de ft jeuneiTc , très- 
igréflblede fa perfoane; naturellement 
prave, ambitieux & populaire; & ce qui 
irrive bien raremeiit , A étoit en même 
-Kins le favor^ de la Reine & du peuple ; 
pailîonné pour la gloire militaire^ libéral 
-jufQuçs il la proftttion , entièrement de- 
.^ofé ife« fipiis, & ne gardant aucune 
mefu- 
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mdbK arec fes ennemis: il avoit queK 
qae fçavoir, & étoit leBiea&iieur decU-^ 
ré des Sçavans. Uae qualité qui le dif-r 
tinguoit éminemmeat des autres qui, 
comme tut, font perronellement aimes 
4ês Princes, c'eft que même dans le plus 
haut degré de la faveur il recevoir avec 
douceur les avis & les remontrances de 
fes amis, & écoutoit toujours patiem- 
ment l€S véritez qu'on lui difoit. Maic 
il ignoroit l'art qui fait les Courtifans * 
& dans lequel feul ils font confiller tout 
leur mérite ; la circoni^eîtion , le dégui*- 
ftment, l'affeûation du fecret , une com* 

Îdaifaace fervile pour les inclinations de 
es flipérieurs, une attention baffe, maij 
foigneafc , pour avancer fes propres inté* 
rdts, fut-ce aux d^ns de fes Bienfait 
teurs, 00 de fa Patrie. Le Comte d'£/"- 
;/ïx étoit d'an génie tout différent) c« 
-qui donna à fes ennemis de grands avan^ 
tages flir lui. Jls ne manquèrent pas àt 
repréfenter fcHivent à la Reine, que ce 
jeune Seigneur, peu content de l'hon- 
near d'être fon Favofi , voulojt encore 
être fon Maitrc , & lui dopner la loi far 
les admires de l*Btat, avec un orgueil 
peu féant à un homme qui étoit fa créa- 
ture, & qu'elle - même ayoit éleréfi haut; 
, De pareilles inllnuations, qui étoient en 
partie véritables, neponroient pas man- 
quer de fiUre de vives imprefllons for 
fefprit A'Blizabtiit qui ttott naturellcr 
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ment acre & iafiniment jalouTe de foa 
autorité. Quoiqu'elle eût beaucoup d'à-- 
initié pour le Comte, elle prenoit plaifîr 
de teros en tems à mortifier fon orgueil , 
- en refufant d'avancer ceux de fes amis 
qu'il lui recommandoit. Quand il-fut de 
retour de fon expédition de Cadix, oix 
il s'étoit conduit avec beaucoup de bra- 
voure , la Reine fit le Chevalier Riéert 
Cecil, fon ennemi, Secrétaire d'Etat, 
quoique le Comte l'eût fortement follici* 
tée de donner ce pofte à un autre. .Il 
lui avoit aufli parlé fouvent en faveur de 
Bacon, & lui avoit demandé pour lui, 
avec toitf le zèle d'un ardent ami, la 
place à^SoUiciteur Général; mais il avoit 
toujours été refufé. Ctcil, qui haïlfoit mor- 
tellement EJfex , & qui avoit une jaloufic 
fecrete contre Bacon à caufe de fes ta* 
lens fupérieurs, avoit toujours repréfen- 
té celui- ci t la Reine comme un hom- 
me de pure fpéculation, uniquement at- 
taché à l'étude de la Philofopbie, & à 
Élire des Recherches, curicufes à la véri- 
té. & amufantss, mais qui n'avoient rien 
de folide; de fortç qu'il étoit capable 
d'embrouiller lee affaires, plutôt que de 
fervir la Reipe utilement & avec juge- 
ment. Cependant Baion étoit Couun- 
gennain de Cecil; fon Père , & le Lord 
BurUigh Père de Cecil , ayant époufé 
deux Sceurs. Mais l' Ambition ne connoît 
point de Pvens, Bawn fc voyant lî in* 
dignc- 
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-dignement traité par un homme qui lai 
apartenoit de fi près , lui reprocha libre- 
ment fes artifices de Cour, puirqu'il tra- 
vailloit en fecret à ruiner celui qu'en pu- 
blic il faifoit profeflion de vouloir fervir. 
Baam fut fi afÔigé de ces traverfes conti- 
nuelles, qu'il penfa plufteurs fois à Te re-' 
tirer pour toujours, •& aller même ca- 
cher ion chagrin & foD reiïentiment dans 
quelque païs étranger. 

Eff'ex, qui fouffroit impatiemment la 
mortification d'un refus, voyant qu'il lui 
étoit impoffible de procurer a foo ami un 
Emploi public, voulut ablblument l'en ' 
recompcnfer de fon propre tien, II lui 
donna une Terre qui vîuoit, au-delà de 
dix -huit- cens livres Sterling. Un fi 
beau préfent, accompagné de ces ma- 
nières obligeantes qui, pour un homme 
délicat Ôcrenfible, font plus précieufes 

a ne le préfent même, devoïc allumer 
ans le cœur de Bacon la reconnoinance 
la plus vive. Que devons -nous donc 
penfer, loriqn'après le malheureux fort 
de ce"ScigQCur nous voyons Bacon pu- 
bliant par. toute l'Angleterre une Deckh 
ration dis Afies de Trabifon de Robert Comtd 
â'EJfex? Cette conduite lui attira alors 
les plus cruels reproches , &l'expofa à une 
haine univerfelle ; de forte que fa répu- 
tation même a été ternie dans les Ecrits 
des Hiftoriens de ce tems-Ià. Mr. Mat- 
Ut ^'entreprend pas de jultiâer Bacon Air 
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Ce fujet ; mais il rapporte une puticiilflft- 
té, qui TaitToirquece gnnd Homme fut 
dans cette occafion It dupe de fes enne- 
mia : Voici ce que c'eft. 
■ La mort prématurée du Comte d'Ef- 
fex , qui mourut fur an échàfaut à la flear 
de fon âge , excita la pitié de tout le 
monde , & caufa un murmure univer'- 
fel. On ât des Réflexions fi libres fis 
fi iajurieufes contre le parti qui dominoit 
à la Cour, & mâme contre la Reine, qne 
leg Miniftres jugèrent qu'il étoit nécefTai* 
re qu'ils fe juHifialFent aux yeux du pu- 
blic; & comme Bacon paflbtt pour une 
des meilleures plumes d'Angleterre, il 
fut choilî pour compofer TApologle de 
ta Reine & de fes Minlftres. On croie 
que ce furent fes ennemis qui firent adroit' 
tement tomber le cht»x fur lui , afin de 
détourner le reiTentimeiit du public d6 
delTus eux-mêmes, & le faire toirAwr 
. fyirunhommequ'onfçavoitaroirété rsmi 
particulier du Comte à'BJfex , & qu'on 
vonloit ruiner de réputation dans It'efpiit 
du peuple. Si ce fut -là réellement le 
deflein des ennemis de Bacon, on peaC 
afftirer qu'ils n'y réiiffirent que trop bien. 
Jamais homme n'encourut no reprocbc 
plus univerfel & plus duraUe que Auon, 
par fa Deetaration de Ut Trabifm du Caratt 
ifEJfex. Il fut déchiré par-tout comme 
-un homme qui avoic travaillé à diffar* 
mer fon Bienfaiteur; on menaça ntoifi 
de 
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de le tuer, & il étoit tous les jours en 
danger d'être afikfiîné. Ceft ce qui l'o- 
bl^ea à publier un Ecrit poor fa propre 
jumfication. La Pièce • eft longue 
& fort travaillée ; „ mais , dit notre 
M Auteur, elle n'eft pçi't-être pas auffi 
„ fatisfaifante qu'on potrroit le fouhai- 
„ ter. Croyons, " ajoute-t-il, fur la pa- . 
rôle de Bacon, „ qu'il n'avoit jamais ren- 
.'' w dji aucun mauvais office à ce Seigneur 
M attirés de la Reine, quoique cette Prijv- 
„ cefle elle-même ait infinué le contrat-' 
t* re; croyons que durant le cours de 
,« leur commerce il lui a toujours donné 
t, de bons confeils, & des avisfinceresj 
tt qu'il a déliré la confervation de cet 
,, Ulnftre Ami; qu'il a même travaillé à 
t> le iauver. Après avoir accordé tout 
tf cela, il demeurera pourtant toujours 
M quelque tache fur la réputation de 
» Èaton. 

M Le Comte d'Effix méritoit le fort 
M qu'il eut, il cEt vrai; mais par ù. mort 
„ il avoit fetisfait à la juftice publique : 
„ l'Etat n'avoit pins rien à craindre de 

M fOQ 

* On In trouve iatu tt IV. Vtl. de cette Edition 
iejes Oeuvres, m- 4=9. Eiis ejl intHuli, The 
Apologf of Sir Francis Bacon in certain Im- 
puUtitfU coBCetfiiDg the lact Earl of Effex, (f 
Mr^iê m Cws» de Devonnuie , Viceioi d'il!- 
laadei 
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„ fon PartL La Déclaration dont ori à- 
„ parlé ci - deffus , nepouvoit donc avoir 
^> d'autre but que d'aDoupir les murmures 
„ du public; & quoique peur -être elle, 
■ „ ne contînt rien que de vrai, ce n'é- 
t, toit pas à Bacon à publier ces véritez. 
„ Il avoit été long-tems l'ami particulier 
,^ de ce Seigneur;. il lui avoit de grari- 
„ des obligations : & fi ce qu'il écrivic 
„ contre lui n'eût pas été blâmable dans 
„ un autre, on ne fçauroit l'eïcufer en 
„ lui. Sous le Régne fuivant, le Cheva- 
,t lier Henri Telverton aima mieux s'expo- 
„ fer à encourir la dilgracc du Roi & 
•„ de fon favori, que de plaider contre 
», le Comte de Somerfet, qui l'avoit feit 
„ Solliciteur Général. Si Bacon eût refufé 
M de remplir la tache odieufe qu'on lai 
f, impofoit , fes ennemis mêmes n'au- 
„ roient pu que l'en eftimer davantage ; 
„ & il ne ponvoit s'en acquitter fans vio- 
„ 1er les devoirs de l'amitié, de la Julli- 
„ ce & de la reconnoiiTance, qui font 
„ Icspl us facrez parmi les hommes. 

Après la mort de la Reine Elizabeib, 
Bacon s'acquit bientôt l'ellime de Jaques 
I, par la publication de fon Ouvrage jî*r 
les Progrès ii l'Avancement des Sciences. Il 
ne fut pourtant pourvu d'abord d'aucun 
Emploi public. Cecit , Comte de Salisbury, 
qui l'avoit toujours traverfé fous le Ré- 
gne ûElizabeth, tint la même conduite 
envers lui fous Jaquti I , jufques à qu'il fc 
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vit fi bien établi, dans la faveur du Roi . 
qu'il n'avoit plus à craindre aucun Rival. 

Bacon trouva un autre ennemi dans la 
perfonne d'un homme de fa Profeflion : 
c'étoit le Chevalier Edouard Coke, qui 
fut enfuite Chef de Juftice du Banc dç 
Roi. Il avoic de grands talens, mais qui 
écoient ternis par de grands défauts. La 
haine qu'il y avoit entre lui & Bfcon 
dura toute leur vie. Coke étoit jaloux de 
la réputation que Bacon avoit acquife 
par Ion fçavoir umverfel: & Bacon, à 
l'on tour, etoit jaloux du grand nom que 
Coif s' étoit fait par fa connoilTance pro- 
fonde des Lois. Celui- ci étoit le plus 
grand Jurisconiulte de fon tems , mais il 
n'étoit que cela; Bacon l'auroit fans dou-. 
te été, s'il n'eût pas embraifé toutes les 
Sciences à la foi. 

Ce grand homme obtint enfin le pofte 
anqueril avoit fi long - tems afpiré j il fut 
fait Solliciteur Général en 1607. Ce ne fut 
pas fans l'avoir demandé fouvent, & même 
avec importunité, comme il paroit par 
fes Lettres au Chancelier Egerton, au 
Comte de Salisbury & au Roi. Il n'ob- 
tint même aucun Emploi dans la fuite 
qu'après de longues & de fortes follici- 
tatioos auprès des Miniftres & des Fa' 
voris du Prince. Ce qui ne pouvoit, dit 
notre Auteur, que mortifier un Jiouiuic 
ambitieux qui fe fent doué de grands ta- 
Icuif Se iQifervir de leçon. 
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^/ujuet I. défiroltpairionnément de réx^ 
hir les deux Royaumes d'Angleterre ôc 
d'Ecofle en on feui. Il ne put pas y 
réuffîr, parce que le Parlement s'y op^ 
pofa. Il gagna ironrtant un point qui 
ëtoit effentiel alors, quoiqu'iine le foie 
plus maintenant que les deux Royaumes 
font unis. Ce fut de iâire déclarer 
par les Juges, que les Ecoiïbis, nez de^ 
puis qu'il étoit monté fur le lYône, le^ 
roient cenfez nsruralifez, & jouïroienf 
de tons les Privile^ dts Anglois. Bla- 
«w, en qualité de SoWiriiwr Générât , ptt^ 
da dans cette occafion pour les EcofToisî 
& fon Plaidoyer fe trouve dans le IV. Vtf^ 
kme • de cette notivelle Edition de fes 
.Oeuvres. 

En i6to. il pabUa foiv Traité de &- 
pimtia Vetenim. „ On y trouve, dit Mn 
■„ MalUt , le même génie Original & in- 
„ ventif que dans fes aotres Ouvrages-. 
„ Ne voulant pas marcher fur les traces 
„ de ceux qui l'avoient précédé, gens, 
>, difoit-il, dont te fçaVoir ne s'étendoit 
„ pas au-delà d'un certain lieu com^ 
■„nnin, il s'ouvrit une nouvelle route; 
i, il pénétra dans les recoins tes plus ca- 
i, chez de ce pals inmitr & ténébreux j 
M de forte qu'il trouva moyen de dire 
>, quelque chofe de nowv-éao fur un fujet 
't, conîiu 6t rebattu-. Et quand même on 
t»c6 
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i»De pourroit- convenir avec lui de ce 
M fens Phyûqne, Politique & Moiral qu'il 
n prétend être caché Tous les Fables de 
M l'Antiquité, il faut pourtant avouer, 
n qu'il devoit avoir une pénétration peu 
M coBununei pourfe tromper avec tanC 
M d'apparence de raifon : & s'il eft en- 
t, core douteux que les Anciens ayenc 
tt été aufli éclairez qu'iT entreprit de le 
„ priver , cette entreprife même fiùt 
M voir au moins la profondeur & l'éteu- 
)« due de fes connoilfances. 

Eni(5i3.ilfutfaitPro™r«ir Générât, tn- 
viron trois mois après la mcjrt du Com- 
te de SaUsbury , fon parent & Ton enne- 
mi. Ce' Pofte lui rapportoit un profit im- 
menfe pour ce tems-là. 11 avoue dans 
une de fes Lettres au Roi, qu'il en reti- 
roit 6000 livres Sterling par an; il jouïf-, 
foit aulfi alors du revenu d'emploi de Gar~ 
de des Regiftres de la Cbambre ÈtoiUe, dont 
il n'avoit eu pendant long-tems que la 
furvivance ; & ce R^enu étôit de 1600 
livres Sterling par an , comme nous l'a- 
vons dit ci-delTus. „ Par quelle fatalité 
M eib~il arrivé, dit Mr.jifaff«,qu'un homme 
tt d'un mérite fi extraordinaire n'ait pas 
it ajouté à fes autres vertus une écono- - 
» mie raifonnable? S'il l'eût fait, il fe 
- }* ieroit garanti d'une- fauta conSderable ; 
» & les autres qu'il a commifes contre la 
n Morale aurbient été eçlipfées par les 
,, qualitez brillantes de fon elprit. Mais 

tome XV. Part. I. K „ il 
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„ il étoit Tujet à la même foiblelTe qui A 
ft fi fort déshonoré le Roi "jaquui I; c'é- 
„ toit de fe livrer entièrement à fes fa- 
„ voris, qui diffiperent fon bien fans au- 
„ cune mefure & de la manière du mon- 
„ de la plus honteufe: ce qui, dans la 
I, famille d'un particulier, produifoit le 
„ défordre & le befoin , dont la confe- 
M qnence fiit, que le Chef, pour y fup- 
M pléer, fe laifla malheurenfement cor- 
M rompre par des préfens , lorfqu'd 
M fut élevé à la première dignité du 
H Royaiime. 

Lbrfque le Roi eut choiâ pour fon Fa- 
vori le jeune yiUieri, connu enfnite foui 
le nom de Duc de Buckirtgbam, Bacon, 
qui étoit très-capable de lui donner de 
bonnes infiruâions, fut un des premier» 
à lui faire fa cour. Le Favori avoit alors 
aflez de bon-fens pour fentir qu'il étoit 
entièrement neuf clans les afiTaires; ils'ad- 
dreffa à Bacon pour lui demander fes avis, 
qui les lui donna dans une Lettre qui fe 
trouve parmi fes (ffinvres " ; elle eft écri- 
te avec tant de jugement & avec tant 
de liberté , qu'elle fait honneur égale- 
ment à l'efprit & au cœur de l'Auteur. 

Quoique Jaques I fe fût entièrement 
livré à milliers , il afFeftoit pourtant enco- 
re de traiter le Comte de Somerjet, fon 
ancien Favori, jvec bonté & ivec dif- 
tinc- 
* Tm. in. pag. jtf4. 
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tlhaion, même après qu'on eut déaâu* 
Vert que Ce Seigneur avoit été complice 
de l'erapoifonnement du Chevalier Tï»*- 
mai Overbury: ce qui a fait naître dei 
foapçons contre le Roi même ; & Mr. 
Mallet rapporte quelques Pailages dcsLet* 
très de Bacon qui fembleot confirmer ces 
foupçons. Comme ce qu'il dit fur ce 
fujet eft curieux, & nous a paru nou* 
veau, nous le traduirons tout entier, 

M Quelques Hiilohens ont remarqué* 
„ dit Mr. Mallet, qu'il y avoit dans U 
„ conduite du Comte de 5OTner/«, avant 
» qu'on lui fit fon procès, quelque cho- 
it fe de particulier & de myftérieux. Se 
» que le Roi lui-même paroifibit être 
» dans une inquiétude d'efpric qui n'étoit 
M pas moins furprenante. On prétend 
M que le Comte étant prifonnier à la Tour* 
M avoit dit touthaut, que le Roi n'ofcroit 
i> jamais lui faire faire fon procès. D'au- 
t, très rejettent ce fait comme une pure 
» calomnie, inventée dans le feuldefTein 
M de .noircir la réputation de ce Prince; 
» ou prétendent au moins qu'il n'étoir 
,, fonaé que fur un bruit populaire & u- 
tt ne conjefture maligne. Mais on peut 
M faire voir par des preuves ificontefta- 
fibles, qu'il y avoit quelque chofc de 
» plus qu'une fimple conjeâure ; ces 
f) preuves font les Lettres même .de Ba- 
n con, qui étant alors Procureur Générât , 
„ fut employé dans cette affaire .... Ces 
K 2 „ Let- 
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>f Lettres peuvent répandre qnelqtie jon* 
n fur ce fait obfcur, quoique peut-être 
f, elles ne fuffifent pas pour expliquer 
M parfaitement la caufe de ce qu'il y a- 
tr voit de myftérieux dans la conduite 
M du Roi & dans celle de Somerfet. 

M jaques * avoit choifi lui-même qael- 
» ques perfonncB pour examiner le Com- 
.f> te avec tout le fecret poffible, & il 
»» leur avoit marqué les articles particu- 
M liers fur lefquels il vouloit qu'ils 
«> l'interrogeaifent. Ils avoient ordre 
tt aufli de travailler à vaincre fon obfti- 
f j nation par des promeffes & par des me- 
tt naces ; tantôt en lui faifant elbérer 
M que le Roi aurait compallion de lui Se 
» lui accorderoit fa grâce ; tantôt en 
» l'iUrurant qu'il y avoit alTez de preu- 
t, ves contre lui pour le convaincre, de 
M forte qu'on n'avoit befoin ni de ia 
■» confemon , ni d'un plus long examenl 
n Bacon, qui étoit un de fes Examinateurs , 
$f& qui rapporte ceci, ajoute, qu'on 
tf obferva dans la conduite du Comte 
„ beaucoup plus de modération & de 
,f modeftie qu'il n'en avoit témoigné au- 
,t paravant. Dans une autre Lettre f il 
(j fe fert de ces paroles remarquables : 
M Sa Majtjïé a parfaitement bien jugé , 'qu'il 
n étoit- à propoj ik gUJfer adroitement dans 
nfo- 
* Bacon, Tm. IF. Uttr* I33< 
t l'Cttie 136. 
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» rcreilh du Comte quelque promeffs de gra- 
n ce , peu de tenu avant qu'on eommenee /oh 
t» procès: je foubaiteroii feulement que Ut pro- 
i» "Kfe fut un peu plus ample ; car iU t*agU 
ttjlmplement de lui fauver la vie, fort bu- 
M meur altiere pourra ruiner P effet de la proi- 
M mcJT'.Toutecette affaire devoitfemena- 
n ger avec beaucoup de précaution & de 
tf fecret. Les Avocats même qui écoieut 
M nommez pour plaider contre Somerfet, 
f, ignoroient encore de quelle manière 
** le Roi vouloit qu'ils formalfent leurs 
»> plaidoyers, C'eft pourquoi Bacon , afin 
i> de leur cacher ce qu'il connoifToit de 
f, cette affaire , fouhaitoit qu'on leur mar- 
„ quât à chacun les chefs généraux fur 
tf lefquels on vouloit qu'ils infiftaifent. 
M II çaroît par tout ceci, que Jaques té- 
,i moignoit une inquiétude extrême fur 
,f la conduite de Somerjet , & fur le fuc- 
9* ces de cette affaire. D'où pouvoitpro- 
y, céder cette inquiétude? Son affeâion 
M pour le Comte etoit entièrement étein- 
,f te; fa propre reptftation, & la jultice 
ti qu'il devoit au public , l'obligeoient à 
„ ne pas fouftraire à la févérité des Loix 
„ un homme dont le crime étoit de la 
M dernière énormité. Quand même le 
„ Comte auroit refiifé de répondre aux 
M interrogations, ou quand même il au- 
» roit nié qu'il fût coupable, on n'en au- 
M roit rien pâ conclure contre l'hon- 
(f neur du Roi , puifqu'il y avoit des 
K 3 M preu- 
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M preuves évidentes contre ce Seignenr. 
*r Quel ^toic donc le but de toutes ces 
ft pratiques fecretes ? Tous ces artifices 
», de ceux gui l'examinèrent étoient-ils 
•M deftinez feulement à l'engager à fouffrir 
ft qu'on lui fit fon procès, & à fe tenir 
M dans les bornes de la modération pen- 
t, dant qu'il feroit devant fes Juges? Il 
», y a plus : Jaques ordonna * à fon Pro- 
„ cureur G&éral, de fonger à tous les 
„ cas poflibles qui pourroient arriver du- 
„ rant le procès, de les mettre par écrit, 
„& d'y ajouter foQ opinion fur chaque 
„ cas particulier ; afin de prévenir tgute 
n furprife , & que toutes cnofes ayant été 
M bien prévues, on pût y remeaier fiir 
tt le champ. Bacon drefla donc un écrit , 
„ fuivant l'ordre du Roi : on a encore 
1, cette Pièce f, accompagnée d'obferva- 
„ tiens à la marge , de la propre main de 
» Jaipits I; rapportons-en un feul paflage. 
„ Après avoir marqué quelques cas dans 
M Icfquels on pouvoit faire à Somerfei quel- 
„ oues promefles de grâce <Sf de par- 
„ don. Bacon ajoute: Ces promènes de gra~ 
nce (f de pardon doivent s'entendre avec cet- 
tt te rejîriâion , pourvu qu^it ne s'en rendt 
t, pas incapable £? indigne par une conduite 
tt infolmte if pleine de mépris, ï-a remar- 
» que 

• Lettre 135. 

t £lle tft addremau Mi e'tfi U 135-' Let- 
tre Ile Bacon. 



AvBiL, Mai bt Jcih. 1740. 151 
M que du Roi Tur ces paroles eft couchée 
„ eh ces termes: Il ejtfort à propos de pré- 
„ voir a danger ; d'un coté , de peur ûu'it ne 
„ commetle quelques fautes imparaonnibles, (f 
„ de l'autre , de peur que je ne paroîffe le pu- 
„ nir par un efprit de vengeance. Somerfet 
„ ne devoit pas être jugé pour quelque 
M ofietife commife contre le Roi , mais 
tf poui- le meurtre barbare d'un particu- 
le lier qui étoit fon ami. Qu'entendoit- 
w on donc par cette conduite inrultante 
M & pleine de mépris qu'on appréhen- 
M doit h fort de fa part-' Quelles étoient 
o ces fautes impardonnables qu'on crai- 
it gnoit qu'il ne commît .'S'il eût fait quel- 
M ques réflexions malignes contre le Roi» 
M à quiil avoit de grandes obligations , feu- 
„ lement parce que ce Prince laiflbit un li- 
». brecours à la Juftice, & le livroit à un ju- 
tt gement équitable, jugement que mille 
M circonftances rendoient abfolument né- 
tt ceflaire ; ces réflexions n'auroient fait 
» qu'aggraver fon crime dans l'efprit de 
M tout le monde , & auroient fourni au Roi 
» unenouvelle raifon pourpermettre qu'U 
M fût jugé fuivant toute la rigueur des Loir. 
)* Après toutes ces Remarques , je 
,f crois pouvoir me hazarder de faire men- 
» tion d'un fait qui eft rapporté par le 
» Chevalier Antoine Weiâon *. Il dit, que 
» lorfque le (Chevalier George More , 
» Liet>- 

' * Couic of K. Junu I. pog. 106. 

K4 
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„ Lieutenant de- la Tour, fut dire aa 
„ Comte de Somerjet qu'il eût à fe prépa- 
« rer pour être juge le lendemain, ii 
,, refufa abfolument de comparoître, k 
ff moins qu'on ne le traînât par force à 
,f la Barre; ajoutant, que le Roi n'oleroit 
„ pas lui faire fon procès. Le Lieute- 
f, liant de la Tour , furpris au dernier 
„ point à l'ouïe de ces expreffions indil^ 
M crêtes & daneercufes , alla demander 
ft audience au Roi, quoiqu'il fût minuit'» 
,, pour l'informer de ce qui venoit de 
f, fe pafler. Jaques entendant cela , fon^ 
ft dit en larmes, & fupplia More d'em-* 
M ployer toute fon adrefle pour adoucir 
t, fon prifonnier, & pour fui infpirerla 
ft modération & la foûmiflion qui ^toient 
tt fi néceifaires dans cette rencontre, JWo- 
f,re l'entreprit, & l'exécuta par quel- 
„ que ftratagêmc •. Wtldon aflure qu'il 
fy a aïïpris ce fait de la propre bouche 
M du Lieutenant de la Tour; & quoi- 
»* qu'il foit un Ecrivain partial, qui fc 
,i livre à fon humeur làtyrique & médi- 
„ fantCj cependant les faits que j'ai rap- 
M portez ci-deffus, fondez fur le témoi- 
„ gnage autentique de Bacon & de Ja- 
„ guet I, lui-même, donnent un grand' 
M air de probabilité à l'Anecdote de 
», iVildon. J'omets les particularitez qui 
I, font 
* On ne poui dit point quel ^toit ce Sttf- 
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M Tout rapportées psr ceux qui ont ^cric 
„ l'Hiftoire de ce Régne, rajouterai 
ft feulement, qu'il y a dans le Recueil inti- 
„ tulé Cabota *, une Lettre de Somerfet au 
M Roi Jaques, écrite après fa condamna' 
n tion : elle eft d'un tour tout particu- 
M lier. Il y demande qu'il puifie conti- 
» nuer à jouir de tout fon bien ; mais II 
t, le fait dMin ftile qui fcnt la hauteur & le 
n reproche, plutôt que l'humilité & la 
M fupplicatioD ; & à travers robfcnrité 
M affeâée de quelques expreflïons, on voit 
» aifément qu'il fçavoit un lecret impor- 
M tant, dont le Roi craignoit fort ladé- 
t» couverte. Le fuccès de cette Lettre 
M flit, que le Roi lui continua durant tou- 
» te là vie une penfion de quatre-mille 
tt livres Sterling par an. 

M Le Prince Henri mourut l'an 1612. 
n regretté de tout le monde. Ses excel- 
tt lentes qualitez l'avoient rendu l'objet 
ti de l'amour & des efpérances de toute 
tt l'Angleterre. Germarâcus n'étoit pas 
M plus chéri des Romains. La mort pré- 
M maturée de l'un & de l'autre a fait 
„ croire généralement qu'ils avoient été- 
w empolfonnez. H avoit montré dans' 
M toutes les occafions qu'il haïfToit les Fa- 
» voris j il avoit même témoigné un grand 
t) mépris pour Somerfet. Je laifle à jueer 
» auLedeur.fi ce qu'ily a eu de mjjfté-' 
» rieux 
* Pdf, 204. Eiit. j6^i. 

K5 



I54 BlBLIOTHIQVK BrITAHKIQUK , 

M rieux & d'inexplicable dans Taffaire 
M du Comte de Somerfet, a quelque rap- 
M port à la more de cet aimable Prince, 
p» ou Â cela ne regarde pas plutôt un fait 
u tout différent *. 

Après la difgrace de Somerfet, VilHers ■ 
pofleda feul la faveur du Roi: dans le 
cours d'un petit nombre d'années il fut 
fait Gentilhomme de la Chambre , Grand' 
Ecuyer du Roi, Chevalier de ia Jarre- 
tière, Comte, Marquis, & Duc de Bue- - 
kiiigham , Grand- Maître des Eaux & Fo- 
rêts, & Grand-Amiral d'Angleterre. Il 
' étoit le feul diipenfateur de toutes les 
charges & de tous les emplois ; les plus 
Brands hommes de l'Etat etoient obbgez 
3e lui faire leur cour; Bacon fut de ce 
nombre. Il faut qu'il ait fenti d'une ma- 
nière bien vive le défagrément & la fer- 
vitude de fa fituatlon , puifqu'afin d'ê- 
tre bien auprès du Roi, il fut obligé de fe 
foire Intendant du jeune Favori, de pren- 
dre foin des Terres que le Roi lui avoit 
données depuis peu , d'en faire augmen- 
ter le revenu. 11 eft vrai qu'il trouvoit 
£bn cïMnpte dans cette efpece de fervitu- 
de, puifqu'elle lui ouvroit le chemin aux 
em- 

* Il ferolt i foutulter que Mr. MaUtt noui 
çfat dit quel eft ce Fait. En uoui lailTant en 
furpens, 11 donne lieu à des cocjeflurci tt4i>ia- 
juilcuÎMiJa oiéiDoire deJojtMJ /. 
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-emplois: mais, dit, Mr. Mallet, pour un 
cœur grand & généreux des emplois ob- 
tenus par des moyeas û bas> font ua 
véritable déshonneur, 

Le Chancelier Egertm étant vieux & 
infirme , avoit fouvent prié le Roi de lui 
permettre de refigner fa charge : Baeon 
afpiroit fecrettement à lui Tucceder, 
Pour y réuffir , il travailloit non feulement 
à fe rendre agréable au Roi, mais aufll 
à s'aflurer la proteftion de Buckingbom. 
Son ambition 1 engagea même à employer 
les artifices qui ne îont que trop com- 
muns à la Cour. Il fit tous fes effort» 
pour ruiner dans refprit du Prince tous 
ceux qui pouvoient afpirer à la même 
dignité, & qu'il regardoit à caufe de ce- 
la comme fes Rivaux. Le Chevalier 
Edouard Coke lui paroiiToit le Concurrent 
le plus redoutable. * Il le repréfenta au 
Roi comme un homme qui aboudoit en 
fonfens, qui afFedoit d'être populaire, 
& QUJ,fuivanc les apparences, tacheroit 
de te rendre agréable à la Nation, même 
aux dépens de la Prérogative Royale. 
Pour ce qui eft de lui-même, il faifoit 
confifter fout fon mérite dans fa foûmif» 
fion & dans fon obéifTance, dans le cré- 
dit qu'il avoit parmi le Peuple & dans 
la Chambre baffe ; ce qu'il exaltoit com- 
me une qualité plus Importante dans un 
Chati* 
• Lettre 134. 
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Chancelier, qoe celle de juger- avec 6- 
quité les procès des particuliers. 

Ce n'étoit pas fans raifon qu'il fe van- 
toit du crédit qu'il avoit dans le Parle- 
ment. En 1614. la Chambre baSe étant 
de fort mauvaife humeur contre les 
MiniftreS) donna cependant à Bacon une 
marque particulière de fon eftime & de 
fa confiance. On avoit objefté contre 
luijoue la qualité de Membre de la Cham- 
bre bafle étoit incompatible avec le pof- 
te de Procureur Général , parce qoe le 
Procureur Général eft fouvent obligé 
d'être dans la Chambre des Seigneurs. 
Les Communes, par pur égard pour Ba- 
em , rejetterent l'objeaion pour cette fois 
feulement, & lui permirent de prendre ■ 
féance parmi eux. Si on ajoute à cela, 
que le Roi le fit Membre du Confeil Pri- 
vé pendant qu'il n'étoit encore que Pro- 
cureur Général, on n'aura pas de peine 
à convenir, qu'il faut qu'il fe foit conduit 
avec beaucoup d'adreiTe pour avoir fçn 
conferver en même teras la faveur du 
Prince & celle du Peuple. Le Prince 
exigeoit de tous ceux qui le feryoient 
Une foûmiflion aveugle & implicite pour 
toutes fes maximes ; & le Parlement & 
le Peuple, à caufe de ces maximes njê- 
Ines, étoient jaloux du Prince, & de 
tous ceu:: qui étoient en Êiveur auprès 
de lui. 
Les inilnuations de Bâton produillrene > 

reret 
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reffet qu'il défiroit. Le Chancelier Egtrum 
ayant refigné les Sceaux, le Roi les don- 
na à Bacon le 7. de Mars 1617. avec le 
titre de Garde âes Sceaux •. Ce fut prin- 
cipalement à la faveur de Buckingbam ■ 
qu'il fut redevable de cet Emploi, com- 
me il paroîtj)ar la Lettre de remercî- 
ment qu'il lui écrivit le même jour f. 

La plus grande affaire qui occupoit 
dans ce tems-là le Confeil de l/aquet T. 
étoit le mariage du Prince Charles avec 
l'Infante d'Efpagne. Le Roi l'avoit fort à 
cœur, quoique ce mariage ne fût point 
du tout à fon avantage j,& que toute la 
Nation en murmurât : mais il avoit la 
vanité de vouloir s'allier avec une Tête 
couronnée, s'imaginant que toute autre 
Alliance étoit au-deffous de lui. Baam, 
qui connoiffpit tout le danger d'une pa- 
reille alliance , mais qui manquoit de cou- 
rage pour fe déclarer ouvertement, fe 
contenta d'infinuer | au Roi, qu'il étoit 
néceflaire que dans cette occalion tous 
les membres do Confeil fûlTent unanimes 
dans leurs fuffrages, quelle que fût d'ail- 
leurs leur opinion particulière fur ce 
mariage. 

Au 

* £a AdbIoU , Lerd Kttper. 

t C'eil la Lettre io6. Elle eft datrfe du 7. 
^e Mars 1616. parce qu'en Angleterre l'inttée 
te commence qu'au 25. de Mari. 

4. Lecue 173. 
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Au commencement de l'année i6rç(*- 
Bacon fiit faic Grand-Chanceiier; & peu; 
de tems après le Roi l'ékva à la dignité" 
de Pair d'Angleterre, fous le titre de Ba- 
ron de Vtrulam, & l'année fuivante il fut 
fait Vicomte de St. Alban. Ni le poids des 
affaires dont il étoit comme accablé, ni 
ta pompe de la Cour, ne purent l'empê- 
cher de s'appliquer à l'étude de la Phi- 
lofophie: c'étoit fon occupation favori- 
te, & prefque le feul divertilTement qu'il 
prenoit dans fes heures de loiiir. En 1620. 
il publia fon Traité, intitulé, Novum Or- 
ganum , pour fervir de fuite à fon grand 
Ouvrage fur le RétablilTement des Scien- 
ces •. Il avoit employé douze ans à la 
comporition de ce Traité. Mr. MaiU$ 
en fait un grand éloge ; mais comme ce 
Livre eft allez connu, nous nç croyons 
pas qu'il foit nécelfaire de traduire ce 
que notre Auteur en dit: nous nous con- 
tenterons de citer fur ce fujet un pafla- 
ge de Mr. de Voltaire. „ Le plus fingu- 
y, lier & le meilleur des Ouvrages de 
„ Bacon, dit-il t. eft celui qui eft au- 
„ iourd'hui le moins lû , & le plus uti- 
„ le; je veux parler de fon Novum Scient 
„ tiarum Organum. C'eft l'échafaut avec 
„ lequel on a bâti la nouvelle Philofo- 
(jphii^, &quandcet édifice a été élevé, 
w au 

* Intitulé Inlburatlo magna. 
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A an moins en partie, Tifchafaiic n*a plus 
„ été d'ancun ufage. Le Chancelier £<»• 
„ con ne connoilToit pas encore la nature, 
„ mais il fçavoit & indiquoit tous lea 
„ chemins qui mènent à elle. Il avoit 
„ méprifé de bonne-heure ce que lesU- 
M niverfitez appelloient la Philofophie ; 
„ Se ii faifoit tout ce qui dépendoit de 
f, lui, afin que ces Comparâies infti- 
M tuées pour la perfeftîon de la Raifon 
tt humaine, ne continualTent pas de lagâ- 
tt ter par leurs quidditez, leurs horreurs 
«, du vuide , leurs formes fubftancielles , 
o & tous ces mots impertinens, qne non 
,f feulement l'ignorance rendoit refpefta- 
„ blés, mais qu'un mélange ridicule avec 
„ la Religion avoit rendu facrez. Il eft 
„ le Père de la Philofophie expérimen- 
„ taie . , . . 

Nous voici arrivez à l'événement le 
plus remarquable de la Vie de Bacon ; évé- 
nement dont la confequence fut le ren- 
vcrfement total de fa fortune & de tous 
fes honneurs. „ Quels qu'ayent été fes 
I, crimes, dit M. Mallet, il paroîtra par 
M le détail où je vais entrer, qu'il fut fa- 
„ crifié à la fureté d'un autre qui étoit 
,, beaucoup plus coupable que lui, & 
„ que fa perte fut caufée'par un maître 
„ qui ne fçavoit pas juger droitement , 
„ & chez qui c'étoit un plus grand mé- 
n rite d.e l'anufer que de le fervir utile- 
M mène. 

«De 



tâo BlBLIOTKBQUB BxiTAHKIQVS; 

■ ,t De tontes les foibleffes du Roi !fa-* 
n f*es, fa vanité fut la plus pernicieufe 
„ i fa famille en particulier, & à toute 
M la Nation en général. Il faifoit un cas 
tf infini de quelques avantages frivoles 
M qu'il croyoit pofleder ; de ce droit in- 
,t hérant par lequel il prétendoit que la 
» Couronne d'AÎigleterre lui étoit échue, 
M de fa profonde connoiflance des myftè- 
t$ res les plus fecretsdc l'art de régner, 
ty & de ion fçavoir extraordinaire. Sa 
„ maxime favorite étoit , que Qui ne Jçait 
,,^qi dijjtmuler, ne fçait pas régner: mais. 
M il paroit avoir ignoré une autre maxt- 
ft me, fans laquelle la première ne fçau- 
„ roit être utile, même pendant fort peu 
,> de tems; c'eft que îi l'on dillîmule , il 
tt faut cacher avec foin l'artifice, & ne 
«f tromper que fous les apparences de la 
„ fmcerité &de la bonne - foi. Pour lui, 
„ au contraire , il montroit d'abord tout 
,» fon jeu, tant à fes propres fujets 
,» qu'aux étrangers; de forte que, foit 
M dans fes entreprues fur la liberté du 
„ Peuple, foit dans fes Négociations avec 
M les Minières des autres Princes, ce 
„ prétendu Satomon étoit toujours la du- 
1) pe des uns & des autres. Il avoit cer- 
„ tainement bÂucoup de fçavoir ; mais 
„ un fçavoir qu'un Prince doit ignorer, 
„ le vrai rebut des écoles , qui ne fcrvoit 
■ M prefque qu'à lui donner une grande 
M facilité de parler impertinemmçnt fur 
M toute 
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ï, toute forte de fujetsj & il fe plaiToit 
,t à faire montre de ce ridicule fçavoir de 
„ la manière du monde la plus pédan- 
„ tefque. Sur tous ces articles Û éroit 
M exalté jufques aux nues par les plus' ■ 
„ dangereux de tous les Flatteurs , je 
„ Veux dire /« graves fy révérends Ecclé- 
fffiaftiques. Pour recoinpenfer leur in- 
,t digne adulation , il leur permit fouvent 
,> d'employer fon autorité pour fatisfaire 
„ leurs paillons, & l'ardent, défir qu'ils 
>, avoient de dominer. Eux à leur tour 
„ loi trouvèrent un Droit antérieur aux 
f, Loix humaines, & même au-deflus de 
„ toute loi; un Droit divin d'être mé~ 
„ chant. Toute horrible qu'eft: cette Doc- 
„ trine, ils oferent la fonder fur l'Ecri- 
„ ture fainte. Si elle s'y tronvoit, ce 
„ qu'on ne peut foutenir fans blafphême, 
„ ce feroit le triomphe des incrédules, 
M & une demonftration que l'Ecriture n'a 
M point été infpjrée de Dieu, mais qu'el- 
,f le tire fon origine d'un Etre tout op- 
„ pofé à Dieu , de l'ennemi de toutebon- 
»> té. Comme cette Doftrine convenoit 
» parfaitement à l'efprit dépravé de Ja- 
,i;aues, ilTembrafla avec avidiïé;: elle lui 
» fit regarder tous fes fujers comme au- 
„ taflt d'efckves, .& les Parleihéns com- 
;, me les Ufurpateurs d'un liduvoir au- 
„ quel ils n'avpient aucun droit, ob tout 
i» au plus un éroît très '■précaire.' Il a- 
,» voit aiFéfté ducint fept ans de gouver- 
■■■Tmt XV. Pan. I. L „ ner 
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u ncr fans convoquer de Parlement; il 
i> avoir diftingué fon intérêt particulier 
M de celui du peuplej & pour trouver 
M de. l'argent , il avoit employé toute for- 
w te de voycs, excepte celles que les 
., Loix de l'Etat lui préfcriv oient. Ces 
M voyés lui étoîent fuggerées par les plus 
,» dangereux ennemis de la R^ublique, 
,1 les taifeurs c}e projets & les Monopo- 
tj, leurs, qui fe couvroient du nom & de 
», Tautorité de Buckingbam , dont ils 
M payoient laproteûion à un prix exorbi- 
„ tant, aux dépens du peuple qu'ils pil- 
M loieut & devoroienc entièrement ...... 

Il falloit des Lettres patentes fcellées 
du grand Sceau pour autorifer ces Mo- 
nopoles, Le Chancelier Baem les avpit 
toutes fcellées fans Ijéfiter, & prefque 
implicitement, comme Ample créature de 
Buckingham; ou s'il s'étoit quelquefois. 
hazardé de repréfenter qu'elles etoieni; 
contraires aux Loix, il l'avoit fait d'une 
manière fi foible & fi craintive , que fes, 
remontrances ne produifirent aucun eÇ-. 
fet. La grande tache qui ternit fa rep*i,- 
tàtion, c'eft que la Providence l'ayant 
placé, pour ainfi dire, fur les bornes qti; 
fcparent la Prérogative du Roi de la Li- 
berté du peuple, il déferta ce pofte ho- 
norable,, ou ne Iç déftndit que foibler 
roent^ & s'il n'encouragea pas les entre- 
prifes que l'onfaifoit continuellement fur 
la liberté du peup],ej au moius il y.con- 
nivs 
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iriva lâchement. C'était ponrteot con*' 
tre fon inclination. , Il fçavoit qu'il étoiç 
de' riftf^rèt du Roi de vivre en bonne in- ' 
telligerice avec feS^fujets :' il luiavoitcon- 
feillé plufieurs foi» d'aflembler fonveat 
le Parleiîiem, Ce cohreil éfoît tout-à- 
fait op^Té'auï iilclin'atiotis du Roi, qui 
VDUloif goùveFner fuivant les maximeïf 
éii Defpotifirie , & qui avoit réfolu de- 
Ibpprimer pour jamais les Parlcmehs, 
fous prétexte que CeS Affémblées empié- 
tbieîit ftir fa Prérogative. Cependant on 
lis perfiiada de coi.'voquer encore une fois- 
les- deux Chambres : L'état de fes affai- 
res rendoit (^ette Affemblée néceflàire. Il 
tfft' vrai que le peuple étoit opprimé &■ 
pillé impunément. Mais le Roi- n'en avoit 
pas moins befoin d'argent. CetiK-à qui il 
avoit commis fon autorité, iS'qui pil- 
laient en fon noni, gaMoient pour eux- 
mêmes prefque tout le profit de leurs ra- 
pines, & le Rot ii'avoit gucres pour fon 
partage que la Haine du peuple caufée 
paP ces vexations. D'ailleurs la conjonc- 
ture du tems paroiffoit favorajile pour 
obtenir de grands fubiides des Conimu- 
iies. Toute la Nation avoit témoigné un 
2èle extraordinaire pour le recouvre- 
ment du Palatinatj de forte que le Roi a- 
voft tout lieu d'eftiérer, qu'en aflurant le 
Parlement qu'il ftroit la guerre avec vi- 
gueur, cette Affemblée lui accorderoit des 
lommes confiderables, qu'il poorroit em- 
L 3 ployer 
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ji.oyer enfuîte comme il le jugeroit % 
propos. 

Le Parlement s'affemWa donc le 20 de 
Janvier 1621, Le Roi nç s'étoit.pas trom- 
pé dans fa conjefture, car les Comma- 
nes lui accordèrent d'abord deux fubfi- 
des : mais en même tems elles commen-, 
cerent à faire des Recherches rigoureu— 
fes Ibr ces Taxes arbitraires , qm durant 
refpace de fept ans étoiept devenues in- 
fupportables au peuple. 

On porta aufli plainte au Parlement de 
quelques malverfations qui s'étoient com- 
mifes dans la Chancelerie. Le Roi en 
fUt allarmépour l'amour de fon Chan- 
celier, & plus encore pour l'amour de 
fon Favori, parce qu'on avoic averti B«i> 
]b;>^&im,quequelquesMembres des Com- 
munes tenoient des alîemblées fecretes, 
dans le deflein de faire tomber fur lui le 
blâme de tout ce qui s'étoJt fait contre 
les Loix. Ses Créatures lui perfuade- 
rent, que le feul moyen qu'il eût de fe 
fiiuver , étoit d'engager fon maître à dif- 
foudre le Parlement. Jaques , que la peur 
avoit faifi, alloit faire cette démarche 
imprudente & dangereufe, s'il n'en eût 
pas été détourné par les fages remon- 
trances de Williams Doyen de Weftmîn- 
fter. Ce rufé Courtifan lui confeilla, de 
révoquer tout d'un coup, par uneProcIa- 
maiion, toutes les Lettres patentes qui au- 
torifoient ces Monopoles, de facrifier 
les 
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les coupables fubalternes au refTentiment 
da public, & d'adoucir le Parlement, en 
lui infmuant que le premier confeil de 
cette reformation lui avoit été donné 
par fon Favori, dès qu'il fe fut apperçu 
-oe l'abus qu'on avoit fait de ces Lettres 
patentes. Le Roi réfolut de fuivre ce 
confeil j mais cela ne le delivroit pas de 
toutes fes craintes. ,f Le Chancelier , 
„ qu'il étolt aufli de fon intérêt de fau- 
» ver, étoitaccufé publiquement: le Fa- 
„ vori, que fa tendreffe nelui permettoit 
,^ pas d'abandonner, étoit attaqué fecre- 
„ tement, & par cela même plus dange- 
„ reufement, fi-non comme le premier 
',, auteur de tantes les injuftices & de 
„ toutes les vexations , au moins comme 
M celai qui les avoit appuyées. Il étoit 
„ impofl»)le dans cette conjonfture de 
,» fauver le Favori & le Chancelier. Il 
,» faloit que le Roi fe réfolût d'abandon- 
» ner, ou l'objet de fon inclination, ou 
tf l'oracle de tes confeiis. On devine ai- 
-,, fément quel parti un Prince tel que 
t» Jaques I. pouvoit prendre. Sa pamon 
M l'emporta fur fa raifon , & le Vicomte 
„ de St. Aiban fut facrifié à la fureté de 
„ Buckingham. Il fut même obligé de re- 
„ noncer entièrement à fa propre juftifi- 
„ cation. Comme fon grand fçavoir lui 
,, avoit acquis l'eltime de tout le monde, 
,( & qu'il s'exprimoit d'ailleurs avec une 
„ éloqucHce qui entraînoit tous fes Audi:- 
L 3 „ teurs. 
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„ teurs, le Roi n'ofapas hazarder de Itfi 
f, laifler plaidar Ta cauCe devant les Sei- 
M gtieiirs ; de peur que durant le couds 
„ du procès il ne détournât de delTus lui- 
„ même la haine du public, en découvi^nt 
„ toutes les mauvaifes t»atiques du Mioif- 
„ tère, dont il étoit très bien-inftnjk, 
tt & en fpécifiant les Patentes ^u'il avok 
„ été forcé de fceller, quoiqu'elles fûf- 
*, fent contre les Loix. Tout oela ne 
t» pouvoit manquer de porter coup con- 
«> tre Buckir^iam, qui étoit le principal 
n objet de la vengeajice du peuple. Pour 
M ce qui eft des fautes dont on chargeoi;t 
„ ^aixn lui-même, il aoroit pu les ezr- 
,f teauer d'une manière qui lui auroit 
t, fait obtenir une fentence moios rigour 
„ reufe. C'eft ce qu'il comprenoit très.* 
M bien : mais le Roi lui défendit abfoluf- 
,> ment d'être préfent à fon procès , lui 
u donnant fa parole Royale , qu'il trou>- 
n veroit moyen de prévenir fa condanv 
1* nation; ou que, ii cela étoit impoffîble, 
f, i) le recompenferoit abondamment. Bof 
f, con obéît , & fut perdu. 

Le 12. de Mars la Chambre des Comr 
munes nomma un Committé pour reeher» 
cher les abus qui s'étoient commis dan» 
les Cours de Juflicè. Quelques jours a- 
près le Chevalier Robert Pbilipj rapporta 
a la Chambre, que deux Perfonnes avoient 
porté plainte contre le Chapcelier, de ce 
qu'il s'étoic lailTé corrompre. Il fit ce 
rap- 
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rapport non feulement fans aucune aî- 

Sreur, mais même dans des termes plein» 
e refpeû& d'égard pour l'Accufé; pro- 
pofant en même tems que chaque plain- 
te fût portée en particulier cievant les 
Seigneurs, fans la moindre exagération. 
Le 19. il y eut une Conférence entre 

auelques Membres des deus Oiambres, 
ans laquelle les Seigneurs réfolnrent 
d'examiner cette affaire au plutôt. Dèis 
que cela fut répandu dans le public, Û 
s éleva un foule d'accufateurs contre l'in- 
fortuné Chancelier; principalemçnt de 
gens qui lui ayant fait des pré'fens, n'à- 
voient pas laiflë que de perdre leurs pro- 
cès; ce qui les animoit contre lui^ plu- 
tôt que rinjuftice des fentences qu'd a- 
Tolt pronoûcées: car il ne paroît pas 
qu'aucun de fes Décrets ait jaitiaîs été 
caffé. . 

Pendant que cette affairé s'feXàminoit 
xîans le Parlement, le Chancelier étoit 
retenu dans fa maifon par une indifpofi- 
tion réelle ou prétendue. Dans quelle 

Îierplexité ne doit-il pas s'être trouvé? 
1 avoir un cceur grand & élevé ; fa pro- 
pre confcience le condamnoit. Cepen- 
dant il avoit une extrême fenflbilité pour 
fft réputation; Il en avoit jouï long-teraS, 
& il Te voyoit fur le point de la perdre : 
il ne pouvoir faire que des réflexions ac- 
cablantes, foit qu'il confiderit le pafTé, 
Toit qu'il jettàt la vue fur l'avenir. De 
L 4 qucl- 
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quelle honte, de quelle confufion ne de- 
vok-il pas fe fentir couvert, lorfqu'il fe 
voyoit maintenant , à l'âge de foixante-&- 
un an, devenu la viftime des extorûons 
& des violences de fes Domeftiques, 
auxquelles il avoit connivé , plutôt que 
d'aucune faute qu'il eût proprement com- 
mis lui-même ! 

Le 2(5, de Mars le Roi fe rendit à la 
Chambre des Seigneurs, & affeftant de 
fe rendre populaire par des expreflions 
.étudiées, il reconnut les abus de Ion Gou- 
.vernement. Il déclama contre les Mono- 
poles *dont on fe plaignoit; il abandonna 
franchement à la rigueur de la juftice les 
coupables fubalternes, le tout pour l'a- 
mour de fon Favori, lequel à la fin de fa 
Harangue il tâcha de juftifier par les rai- 
fons les plus pitoyables du monde: aufli 
étoit-ilimpomble d'en alléguer de bon- 
nes en faveur de celui qui écoit la caufe 
de tout le mal, & fans lequel les autres 
n'auroient pas pu fe rendre criminels. 
Les Seigneurs ne furent pas 4es dupes de 
'cette Harangue; cependant, aomme ils 
crurent que ç'étoit aJTez que d'avoir ré- 
duit leur Souverain à la néceifité de fai- 
re fon Apologie , ils parurent fatisfaits : 
ainfi Bucfiingham échapa cette fois ; & 
tout le poids de l'indignation des Sei- 
gneurs tomba fur le Chancelier feul. Ils 
ne furent pas contens de la Confeflîon 
générale qu'il leur fit tenir, quoiqu'elle 
"^ leuf 
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.leur fût préfentée par le Prince de Galles 
Jui-même. Dans cette Çonfeflion. Iç 
'.Chancelier renonçoit à toute juftiflca- 
dondelui-même, & nedemandoit d'au- 
.tre grâce, fi ce rCeJï que /on humble foûmif- 
jionjût fa Jentence , (S ta perte des Sceaux fa 
.punition. Il fut obligé de répondre en dé- 
tail fur chaque chef d'accufation ; ce 
qu'il fit le 21. de Mai 1621 , avouant dans 
les termes les plus exprès toutes les mal- 
verfations dont on le chargeoît en 28. 
articles différens, & fe remettant entiè- 
rement à la clémence de fes Juges. Ils 
le condamnèrent à payer une amende de 
quarante- mille livres Sterling, & à être , 
emprifonné dans la Tour de Londres du- 
rant le bon plaifir du Roi; outre cela ils 
le déclarèrent incapable de pofleder au- 
cune Charge dans l'Etat , & d'avoir j^- 
,^ais féance dans le Parlement; & lui dé- 
fendirent de s'approcher de la Cour. 
C'eft ainfi qu'il perdit tous les Privilèges 
de fa qualité de Pair; févérité qui n'écoit 
pas ordinaire, G cç n'eft dans les cas de 
Trahifon. 

. Le dernier chef d'accufation qu'on 
porta contre lui eft remarquable : il y ell 
dit ; qu'il avoit donné lieu à fes Domefti- 

Ïues de commettre de grandes exaâions. 
)n a cru aflez généralement , que cettç 
indulgence qu'il avoit pour fes Domefti- 
ques , & qui étoit certainement exceflj^ 
-ve^futU principale caufe des liialver- 
L 5 fationg 
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fations qui lui attirèrent fa dii^ace. Na- 
turellement libéral, ou pour mieux dire, 
prodigue au-delà de ce que peut fe per- 
mettre un homme qui veut conferver fon 
intégrité, il fouffroit que fes Dome£U- 
ques & fes Officiers fiflent des dépenfcs 
cxceiTivies : & comme il y en avoit pln- 
ficurs parmi eux qui étoient jeunes, & 
qui aimoient le plaifir, iJs s'y livToieot 
lans referve, parce que le maitre ne pa- 
roiflbit pas y faire attention. Soit qu'il 
ne s'apper^t de ce défordre que lorF- 
qu'il n'étoit plus tems d'y remédier, foit 
qu'un génie fupérieur comme le fien , 
tout occupé de grands defTeins, ne pût 
■pas s'abaifler pour entrer dans les petits 
'détails qu'exige une bonne économie; Il 
eft certain que pour foutenir les dépen- 
fes de fa maifon, il fe laifla corrompre 
lui-même, &conniva aux matverfarions 
de ceux qui étoient fous lui. 

Après qu'il eut été peu de tems à Iz 
Tour, le Roi lui rendit fa liberté, & lui 
remit l'amende à laquelle le Parlement 
l'avoit condamné. 

Quelques années après il préftnta Re- 
quête à Ja^ue/ I. le flippliant d'anïiuller en- 
tièrement fa fentence » afin que cette igno- 
miniedontil étoit couvert, fût effacée, & 
que fa réputation pût être transmife fans 
tache i. la pofterité. Le Roi lui accorda 
Ik requête, (Si révoqua entièrement fa 
fentence ; en confequence de ce pardort 
plein 
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plein & entier, il fut appelle à prendre 
léance dans le premier rariement que 
Cbarks I. convoqua. Et la pofterité, à- 
laqucUe il en avoit appelle, en loi ren- 
dant jBftice fur fes grands talens, fem- 
ble avoir oublié les fautes qu'il a comr 
mifes. 

11 pafla le refte de fa vie dans la retrat» 
te , «'attachant uniquement à l'étude. Le 
premier fruit de fon travail, depuis fa 
difgraoe , fiït VHifioire de Henri Vil , qu'il 
publia en lâzz. Il l'écrivit à la follici'- - 
tation de Jaquet 1. Cet Ouvrage a été 
extrémetuent applaudi des uns, âc n'a 
pas été moins cenfuré des autres. Mr. 
ifyJkt convient que cette Hiftoire eft 
écrite Kvec quelque partialité ; il avoue 
auffi que le ftile en eît plein d'affeâatioa 
& d'une faulTe éloquence : nuÙG ajoute- 
t-il, c'était le vice du Siècle, & parti- 
culiemnentdelaCour, qui, & l'exemple 
du Prince , aimoit le faux brillant & les 
jeux de mots. Ce jugement s'accorde 
aflez.avec celui de Mr de Voltaire •. 

Les ^ais de Morale du Chancelier Ba- 
cm font encore très-eftimez : il les aug- 
menta confiderabiement & les corrigea 
vers la fin de fa vie, & les publia de nou- 
veau HOU feulement en Anglois , mais aof- 
II 

* VoynfiiLetaetDulnAoiloïtt LittreXU. 
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fi en Latin. „ Ils fontftits pourinftrnire 
„ plutôt que pour plaire , dit Mr, de 
„ Voltaire *; & n'étant ni la Satyre de la 
tt Nature humaine, comme les Maximes 
t, de Mr. de la Rocbefoucault, ni l'école du 
M Scepticifme, comme Montagrie, ils font 
„ moins lus que ces deux Livres inge- 
M nieux ". Ce jugement, ou, fi l'on 
veut, cette critique, fait honneur àBaco», 
fi nous en croyons Mr. Millet: caxBacm, 
dit -il, étoit un trop grand homme pour 
rechercher l'applaudilTement de la multi- 
tude en flattant la malignité du cœur hu- 
main, ou en favorifant les doutes de 
l'Eforit. 

On a fort parié de la pauvreté à laquel- 
le on prétend que Bofon fut réduit dans les 
dernières années de fa vie. NotreAuteur 
croit qu'on a exagéré : il convient bien 
que Éaton n'étoit peut-être pas dans 
l'abondance ; mais il n'étoit pas non plus 
dans la néceflîté. Le Roi lui avoit ac- 
cordé une penfion de dix-huit-cens li- 
vres Sterling par an, qu'il conferva juf- 
qu'à fa mort. Il pofiedoit outre cela dei 
Terres qui lui rapportoient encore fix- 
, cens livres Sterling de rente. Il faut 
pourtant remarquer que fa penfion étoit 
allez mal payée , & qu'il étoit d'ailleurs 
fort endetté; ajoutez à cela qu'il avoit 
(iepenfé beaucoup pour faire des expé- 
rien- 

* U-1^tM,plg. 87. i». 
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riences ; de forte qu'on ne doit .pas être 
furpris qn'U fe plaigne de fa mifere, 
même en des termes qui paroiflent indi- 
gnes de lui, dans nne Lettre qu'il écri- 
vit au Roi lui an & demi après fa dif- 
gfiice. 

Le grand travail auquel il s'étoît appli- 
qué dans les différens emplois qu'il avoît 
polTedez, l'étude continuetle, & le cha- 
grin caufé par fa dirgrace> ruinèrent fa 
lanté. Cependant, quoiqu'il fut infirme, 
il continuoit toujours de s'attacher i l'é- 
tude, & il dut enEn fa mort à un excès 
qu'il âc> mais un excès digne d'un Philo- 
lophe. Comme il fuivoit quelques expé- 
riences fur la confervation des corps avec 
plus d'apf>Ucation que Tes forces ne le lui 
permettaient, il fut faifi tofltd'un coupi 
d'un mal de tète & d'eftomac, qui fut 
fuivi d'une fièvre , qui l'emporta au bout 
de huit jours. Il mourut chez le Comte 
d^Arundel * à Higbgate , proche de Londres; 
le 9, d'Avril 1626. dans la foixante-fixiè- 
me année de fon âge. On ne fçait point 
comment U fupporta fa dernière roaia- 
die, ni de quelle manière il fe conduifit 
aux approches de la more. On auroit 
pour- 

* Son mal le prit comme H étolt en -che- 
ta\n entre Londres & Highgatei ce qui l'obligea 
de fe retirer dans la maifon de ce Seigneur, qui 
étoit abfawOmvr.iJe Bacon Vtl. IV. Ltttr. S97. 
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ponrtant fouhaité de fçavdîr, comment na- 
homme comme lui, Philofophe & en mê- 
me tems Coartifan , a eavihgé la mort> 
quelle imprelBon elle a^ f^it fur Itii, Ôc 
qbeJs fectimens it a exprimez. Mais ii 
n'ya aucansMémoireslà-deiTus: nous a- 
vons feulement une Lettre * qu'il écrivit 
ab Seigneur dans la malfon duquel il 
mourut : il s'y comparoit à Pline l'ancien , 
qui perdit la vie en voulant examiner 
avec une cyriofité trop dangcreure les 
ombrafemens du Mont Vefiive. 

Bacon ne fe maria qu'à l'âge de quarante 
ans palTez : il époufa la fille de Mr, Bam- 
bam, Mâerman ou Ëchevin de Londresj 
qui lui apporta en mariage un bien con- 
fiderable; mais il n'eut point d'enfans. 
d'elle, & elle lui farvécutolus de vingt 
ans. 11 fut enterré dans l'Églife de St, ' 
Michel proche de. St. Alban. On trouve' 
dans fon Teflament ce paflage remarqua- 
ble ; „ Je laiffe le foin de ma réputation ■ 
„ aux Nations étrangères; & après qu'il - 
,i fe fera paiTé quelque tems, à mes pro» 
t3 près compatriotes ". En effet, lesétrao-^ 
gers ont eu d'abord une eftime toute" 
particulière pour lui, & ce n'a été que 
quelque tems après fa mort que les An- 
glois ont rendu juftice à foi) mérite. 

. 11 y avoit dus fon tempéramenc une 
fin- 

* C'eft 12297, & la dernière qu'il écttvlt. 
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£ligûlarité dont il a'eft pas facile de re»' 
dre raifoQ ; c'eft que tontes les fois qu'il 
y avoit une Eclipie de Lune, fois qu'il 
y prit garde ou non , il tomboit en dé- 
faillance, & ne revenoit à lui que lorf- 
que rEclipfe étoît pairée, 

M. Mallet finît cette Vie du Chancelier 
Bacon en faifant l'éloge de fes princi- 
paux Ouvrages; & pour en faire mieux 
comprendre l'utilisé, aii moins par rap- 
port au tems où ils ont été compofez, 
il décrit l'ignorance & la fuperftition 
dans laquelle le monde avoit croupi: il 
fait voir par quels degrez & par le fe- 
cours de quels grands hommes la lumiè- 
re commence oe fe répandre : il rend 
jttftice à ceux qui ont reformé la Philofo- 
phie avant Bacon ; mais il montre ea mê- 
me tems qu'il y manquoic encore un Plan 
général qui put embrafler tout ce qni 
eft l'objet de la Science, & nous guider 
dans CDUf.es nos Recherchas. Oeft ce 
Plan que Bacfm a. exécuté dans fes Ou- 
Trages, dont Mr. Mallet niarque ici le 
dellein &.l£ fujet; comme tout cela eft 
aflez connu, nous ne croyons pas. devoir 
iwug y arrêter. 

Après cette Vie on trouve une Table 
des Traitez & des Lettres qui font con- 
Ce□^es dans, les quatre Volumes des Oeu". 
vres de Bacon: & à la fin de chaque Vo- 
lume il y a une Table générale des Ma- 
tières. Il aoroit peoCf êcre ét6 plus à 
pro" 
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"propos de fondre ces quatre Tables ea 
:une feule, parce qu'on eft fouvent obli- 
gé de les feuilleter toutes qaatre avant 
que de trouver ce qu'on cherche. 

ARTICLE IV. 

Rejléxtons de Mr. De Mifîy/ar I'Onc- 
T 10^ dans les Sermons; telles qu'elles 

:, ont été lues dans une Société de quelques 
Théologiens. 

ÏL MANQtTfi & POnctïon & da 
mouvement à la ■ plupart de nos Prédica-^ 
teuri : Par ces paroles commence le. 
deïmème Chapitre de l'Ouvrage du PJ 
GiSBHRT fur l'Eloquence de la Chaire : A. 
propos de quoi, je rvai jarmis'pû, dit Mr. 
Lenfant, concevoir une idée bien dijîinc- 
te de ce qu'on appelle O N c ï i o N dans ler_^ 
Livres de Morale & dam les Sermons. J'ai 
jbuveni entendu , ponrfuit-il, des gens quf 
difoient que l'OrtÛion tonjtjfoit daks--un Difi> 
cours bien farci de parafes de PEcriture,- 
D'autrei la mettent dans un.'Stite dévot, (f^ 
qui, tenant de. PEntbouJîafine , eft fur le fsrtr 
chant prochain du galimatias. Il m' eft quel-' 
quefois arrivé d'entendre dire d'un Sermm 
qu'il y avoit beaucoup d'Onâtion , fans que ■ je'_ 
pfîffe m'en être apperçu que par les gn'ffltfia^i' 
des vieilles Femmes^ im des jeunes Coquttrei' 
■ . & 
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&'AtBfgotm,'que cette Onâion rmdoitfort 
laides. 

Il ne croit pottrtant pas que tons ceux 
qui parlent d'OnAon, attachent à ce ter- 
nie aes idées ridicules. Je voit, ajoute- 
l~'û,quele P. Giibert entend à-feu-prèî ta 
même cbafe par- FOnéHm & le mouvemeAt. 
Voyez la page 6^. [c'eft la 77. ] où H fait 
conjtjier FOnfUm , (f même l'Ondion viào- 
Titufe,daiudetmouvemEnsdoux,vifs,tenA'u, 
itifimiant. Mr. Letifant croit même que le 
P. G. n'a pat tort. Mais ft POnéKon, re- 
prend-il, ne tfmjîflt qu'à dire toucbamment 
vnecbofe touchante, qiravons^mus befoin du 
terme ^O nction, qui au fond ne reven- 
te aucune idée dijUntlt'i De forte que fi 
Mr. Lenfant a raifon, nous ferons ré- 
duits à croire, ce femble, ou qu'on n'at- 
tache à ce terme aucune idée ralfonna- 
ble, ou que le terme lui-même ne vaut 
rien pour exprimer une pareille idée. 

Il eft vrai qu'il femble aufll avoir vou- 
lu prévenir cette ifnpiitation : Au moins 
àvoue-t-il que le P. Gisbert a mieux ex- 
pliqué ce que t'ejî Me FOnâion dans te feht 
populaire , lorfqu'ii a dit : Chaque Art a fm ' 
tangage; la Chaire a le Jttn: un langage tout 
tompoji de termes, d'expnjjims , de tours, de 
figures, d'images tirées de F Ecriture & des 

Ptres Je ne fpais quelle grâce , je ne fçait 

quelle Onction /eufett, infeparabU de et 
divin langage ,Jait des impre_ffiont fur le cour , 
■ TmeXF. Parut M qui 
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que tvui autre largage n'y fait pas. Mais ne 
trôQvez-vous pas , Meflïeurs , que fur cet- 
te explication, à-peu-près comme lUr 
la précédente , Mr. Leofant auroit pu 
demander, Qu'avcms-nouj befoin du terme 
d'Onflionpour àéjïgner le langage de PEcrj' 
ture? Car en effet, quelle Anal^ie y a-. 
-■-,l~il entre l'idée phyfique de l'Onftion» 
& celle d'un difcours cômpofé dès ter- 
mes de ce divin- langage? C'eft ce que 
n'ont marqué ni Mr. Leniànt, ni le P. 
Gisbert, ni aucun autre Auteur que je 
fçache. Eft-ce que réellement un ter- 
me auin figuré que celui d*OnaiQn, au- 
roit (ibicn fait fortune, feroit devenu fi 
populftice, auroit été ft généralement em- 
ployé pour defigner une des plus gran- 
des beautez duBifcours Chrétien, fans' 
avoir aucun rapport avec aucune de ces 
lieaate;£ ? Ou e£t-ceûmplement que l'idée 
de ce .rapport fe feroit infenfiblement- 
perdue ? 

Je nefçais fi j'en juge par prédileûion 
pour un terme dont je n'ai cependant 
aucune' raifon d'être jaloux, puifijue je 
ne me fouviens pas de m'en être jamais 
fervi; mais j'ai peine à m'imaginer que' 
ce foit un terme avanturier, qui doive, 
fa fortune (pour.ainfi dire) à un pur ha- 
zard,& non pas à Ton mérite. Je m'ima- 

fine au contraire, que fi nous fçavions 
hiftôire de fon établiffcment, ou com- , 
ment 
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nient il a été mis en pofïfeflîon de figfti- 
fier une des plus touchantes perfedtions 
de l'EloqUenc^e CliréEienne, nous le trou-* 
yerions très-propre à figiiifier une pa- 
reille perfeâion: & j'aimerois d'autant 
iiiieùx à m'éclaircirl^-deffus, que ce fe-- 
roit peut-être le moyen de bien connoî- 
tre une perfeftiori ; dont il paroît , pw 
l'cmbaras de cens qui en parient , qu'il ne 
nous refte qu'une idée obicurç & confii-i 
fe, difficile par. confequent à fervir àe 
régie ou à être mife en pratique. Le 
mSheur eft , qiiè je fuis réduit à des 
Conjeaures. Mais c'eft quelque chofe ^ 
pourvu que les Conjeâinres foient heu- 
reufes. Vous en jugerez; & je les efti-r 
merai telles, M^earSj, C elles ont le; 
don de vous plaire. 
. IL Y A ici. deux chores à obferver.' 
La première, qiié le iiiotd'OnfHm eft erar 
ployé dans un Cens iigut'é : La fécondé ; 

?ue dans unféns figuré il s'applique aux 
rédicatéursoiil leurs Sermons. Si l'uJ 
dis dés deux doit hofls embarafTer, ce 
n'eft pas la première. L'ufage dei inot» 
H'Ondion & à^Oindrei dans flri fttis figu-! 
i-é, me paroît trpp bien- établi ^ ay moin'^ 
dans rÉcritàre, ûù l'on pe:ut imipofei* 
quç'puiftnt qaèlc[iiefois leurs itlées & leurs 
txpreJBlons ,- ceux qui partent 'dé l'Elo-* 
ùuéiice de la Chaire. ■'" ■ ', 

■ §t; Jean dit Onâion, pottr dire It cdn** 
"■' * M 2 m»» 
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municatioD du St.Efprit; ou,nroo veut* 
l'efprit du Chriftianiime; peut-être mèr 
me rEfprit du Cbriji, ou de l'Oint par 
excellence. Pour vous, dit-il, qui avei^ 
fffil /"Onction de la part eiu Saint , vaux 
ff avez toutes cbofes. i>Jèàn II. 20. Comn 
me PO N c T 1 N que vous avez reçue d^ 
tui demeure en vous, vous n'avez, pas hefoin 
gueperfanne voujenfiigne. Ibid.vf. 27, Avec 
quoi l'on peut' conférer. iV. 13. Ôt Jeaq 
IV. 2(5. Et dans le fond, ppurqùjQÎ la 
communication du^t. Él^f^^t îie.sappët 
leroit-elle pas une OnÛipp, pùifqucî'oi^ 
conçoit qu'elle fe fait par une efpe- 
çe d'EffuJîm ? L'idée d'Onâion n'eli pas 
moins naturelle jci qu^ celle de Bâtémi 
iSi l'on fçait qiie raçriuire représente 
fous cette dernière idée r^fiTpljÇQ.dù'S^ 

Efprit, , - ' ' ■ 

On fçait encgre q 
chez les Juifs, une , ' 
lique .pour repréfenti 
cevoient de Dieuj 1' 
cateurs, les Prophète 
par une confèqueiicé i 
autorité elle - même', i 
la Cérémonie , fe delig 
l'idée d'Onûion. Je : . _ 
parloit de fon OnÛion dans le fens 
phylique, lorfqu'il difoit: VEterrul nCà 
OINT pour évangélifir aux pauvres: mais 
il eft çeruû qiie lie feos inoral n'étoit 
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•pas exclus *. Il eft certain que J. C, 
gui n'avoit pas reçu l'Onftion dans le 
■lens phyfiotie', ne lailTe pas de s'appelier 
l'Oint, çuiîque c'eft ce que dit fon nonn 
lie Chrift. Il eft certain de même que 
Sr. Paul, qui, aufll-bien que fon Maître , 
n'avoit .point été oint avec de l'huile» 
n'a pu parler que dans un fens figaré> 
lorfque , pour marquer l'autorité des Mi- 
niftres de l'Evangile, il a dit en leur 
noiil : Ceji Dieu qui twus a oints. 
a Coh I. 20, 21 , 22. De forte que com- 
me rOnâion exprime quelquefois par 
Une figure la communication du Sr. 
Efprit , elle paroît pouvoir auffi , par u- 
ne autre figure,- exprimer quelquefois 
l'autorité du Miniftèré Evangelique. 

Je trouve dé plus , que par une Analo- 
me très -naturelle avec les Onâions mé- 
flecinales, l'Ontlion défigne en général 
la confolation ou un heureux change- 
ment de mal en bien. Sans parler du 
tappoft que mettoit David entre le plai- 
fir de voir tes Frères i^aimer, & celui de 
fentir l'odeur embaumante de l'Onâion 
des Sacrificateurs (penféequipourroicê- 
tre ici de quelque ufage) f j il me fuffi- 
roit de citer ces paroles » connues de 
Jéré- 

• Voyez EfaïeLXI. i.&conftre» XLV. i. 
où C-irus eft appelle VOint du Seigneur, 
t Pf. CXXXIII. 

M3 
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Jérémie: JV'y a^t-il point de Beaum^ e» 
Gc4aaà? . . Pourijuoi donc h pfaye ck iafilj 
le de mon Peuple n'efi-eile pas confoiidée * ? f af- 
jouterai feulement cette phrafe . de 
l'Apocalypfe : Oins ta yraf /un Collyres 
ce qui (ignifie manjftftenient, Gaéri-tof 
de ton ignorance , àe "tes erreurs , de tes iÙufions. 

Ap. m, i8. ■ 

CE N'EST pas, encore uncfois,rur 
fage du terme ou de l'idée d'Oniiion^ 
dans un Tens figuré , qui peut caufer de 
Vembaras. Mais comment ia figure s'apr 

Èliquc- c-elleaux Prédicateurs ou'à leurs 
lilc ouru ? C'eft ce qui pàroît d'abord ua 
"peu plus embaraffant, mais qui ne laiflTe ■ 
pas d'être aflez facile à concevoir quand 
on y fait attention. ■ ' - 

■r. Si par VOnâion nous entendons la 
Communication du St.'Efprit, ne pourroit^ 
on pas , pour fignifier que les Difcoufs 
.d'un Prédicateur fe reflentçnt de l'Efprif 
-^ontildoit 8tre animé, direafle^ natu^e^ 
lemenc, qu'ils fe reiTentent de l'Onftioiï 
qu'il a reçue, ou qu'il' a de l'Ondion 
dans fes Difcours ? Ce qu'il y a de con- 
fiant, c'eft que l'on trouve de l'OndHon 
dans un Sermon où Ton reconnoît le lanV 

fage (Je l'Ecriture, & que lé langage dç 
Ecriture peut être regardé comme ce- 
lui de cet Efprit qui eft repréfenté fous 
l'em- 

* Voy» férémie VIII. i2. & XLVI. ii. 
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Vetûbléme d'une huile dont nous, fommes 
oincs. Or le langage de l'Ecriture ôU du 
St. Efprit eft au m'oins une des chûfes qui 
peuvent faire regartier un -Prédicateur 
comme rempli du 5t. Èfprit. Si le Peu- 

Ple le trompe, lorfqu'il ne trouve de 
Onaion que dans des Difcours , qui porfr 
tout mérite , [ont farcir de pbrafet- de l'Ecri- 
ture y ou pleins d'un dmot galimatias ; cela' 
prouve feulement qu'il a une idée faufTe 
ou très-imparfaite de ce que les gens pluâ 
raifonnables' ou mieux inftmits appellent 
le langage ou le ftile de l'Ecriture. 
2°. Si par l'Ortftcn nouS entendons 
^Vautoriti au Miniftère EvangéU^e , ne ponr- 
roit-on pas, fur-tout après avoir re- 
préfénté un Miniftre comme un homme 

3 ne le Seigneur a oint pour évangelifer, 
ire qu'il prêche' avec Ondion , pour di- 
re que fes Difcours fe reflentent de la 
dignité & de la divine autorité de fon 
Mioiflère? Ou je fuis fort trompé, ou 
ceux qui vantent l'Onûion dans les Pré- 
dicateurs, donnent quelquefois cec élo- 
f(ou do moins ne le contefteront pas) 
un Prédicateur dont on pourrôlt dire 
qu'il a l'art d'infoirer un religieux refpert 
pour fes iniiruàions , &, qu'à l'exemple 
de fon Maître, il enfeigne comme ayant auto- 
riti ". Eh l pourquoi trouve -i-oin de 
. ■ l'Oac- 

• Voycï Mstt, Vn. 39, Et conférez (htin- 
M 4 tHita 
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l'Onéiion dans les Sermons où l'on «- 
coimoît le langage de l'Ecriture ? Ne fe- 
Toit-ce pas, au moins en partie, parce 
que parler comme l'Ecriture, & parler 
avec elle, c'efl; donner de la majefté, 
de la dignité & de l'autorité i fes Ser- 
mons? 

3°. Si par VOnâion enfin no^s enten- 
dons ce qui eft propre à nous guérir ob 
à nous fortifier, dans le fens moral ; quoi 
de plus naturel que de caradérifer .par 
le terme d'Onélion, des DtfcoursquiagiC- 
fent fur notre ame, comme un Beaurae 
cxcelleptfur notre corps? Que U Jufle, 
(dit David, au moins dans le Texte Hé- 
breu) que U Jujîe me reprenne , ce vje fera 
m Beaunu e£ceUmt. Pf. CXLI. 5. UHvUe 
& le Parfum , dit Saloraon j PHuUe & le 
Parfum réjouïjfent le cour , & telle ejl la 
douceur oui vient du eonfeil cordial d'un A- 
mi. Prov. XXVil. 9. Le P. Gisbert 
parle quelque part (p. m. 17.) d'une grâ- 
ce médeeiriale, qu'il oppofe à la grâce de 
mre lumière, & qui emporte la délégation. 
Peut-être que dans fon efprijt il rappor- 
toit ces idées à celle de l'Oniâion. Mais 
ce qiii me paroît plus décifif, c'eft ce 
qui 

tJUm Llb. iV. C. I. FUtrhn&n ai tmnta nwmen- 
ti eft in hoc pafitum , fi vir brnius ereditur. Sic 
tnim cntinget,ut lunjludium Mvtd'ati videatur 
(^kne, /ei ftfti tejUj fiiem. 
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md eft dit de l'Eloqnence de Nmims 
d&ns un endroit de Z:uant]Xiu1il Tufora de 
citer fuivànt laTraduàion deMr'. d'Ablan- 
courc Tom.I,p.m, 24. Je demmroij attaché 
d/OTi«*/Coi»rj .(deWSgi-îmte) fans tn per- 
ért tme.parsJe^ iS- w îràiMûis vim tant ique 
Sm amir. la .fin, £t 4orfyu^l ■etti ■aebA^i , 
je le Pegardtùf comme imms£ih, fétu ^v'oir 
frmoncér une parok, Je tratifpiroii^ & éioit 
tout intérêt . ... Le cour de l'Homme efl 
comme un but où chacun vife , mais peu y don- 
nent ; iS dei traits que l'on y tin, les uns , 
pour être trop vin{ens.,paj}im à travers fafu 
iy arrêter f tes autres, pour fyre trop foales , 
n'y font point jfin^rreffiàn : mais ceux ^ fint 
mejurez à fit portée, ig frottez [m ornuj 
ma pas de vttùn ou de ryine . . mair d'une 
0R&CE 1 VI V ISISJ4K , comme d'vnetîvt* 
J.E dvuce (f pénétrante; cmx~ià, àit-ft^ 
fora dei ittffures qui -ne ft guériffaa jamais^ 
a qui font fi agréables qu'eSes font couler 
dei larmes de joye. La confequence que 
je puis tirer de ces paroles faute aux 
yeux. 

JE VOUDROIS à prefeat, Mef- 
fieurs, en vertu de ces obfervations, dé- 
terminer & expliquer l'idée de la per- 
feâiofl qu'on exprime par le terme d'Onc- 
tion. Mais avant que de rien établir fur 
mes obfervations, je ièrai bien-aife de 
fçavoir û vous les approuve*, ou jufques 
à quel point vous croyez qu'elles puiC> 
fent être de quelque ufage. 

H 5 AR- 
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ARTICLE V. ; 

An E0ày on the Urefolnefs of Orîen» 
talLearning. Cest-a-dihe: KJpù 
fur tUtiUté de la Littérature Orietitak. 
A Londres, chez C. Sioi^on & an- 
tres- in 8. pp. 6ç). fans l'Ëpître Di- 
dicatoire. 

CEt EIM efb dédié an Principal & 
aux Membres du Collece de Lan' 
eoln dans l'Univerfité d'Oxfora, où il pâ-- 
roît que l'Auteur, qui ne fç défigne que 
parle nom de PbHoglotte,! aatrerois étu- 
dié. Après avoir remarqué en général, 
que les Sciences font venues de l'Orient, 
que les plus habiles Philofophes de l'An- 
tiquité ont tiré de-Ià leurs plus belles 
lumières, & que la Littérature Orienta- 
le peut être d'un grand ufage à l'Ora^ 
teur, au Critique, à l'Hiftorien, au PoU" 
tique , ôc fur-tout au Théologien , il fait 
voir en détail les diverfes utUitez des 
Langues Orientales. Il commence par 
I'Hebbeu, comme de droit. Il uip^ 
pofe , avec bien d'autres Auteurs , que 
c'elt non feulement la plus ancienne de 
toutes les Langues , mais encore celle 
d'où toutes les autres font dérivées. Les 
noms d'un très -grand nombre de Peu- 
ples 
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pies qui font defcéndus des H^râDx , le 

Erouvent clairement félon notre ABieor. 
.es 407^^^ tirent leur nom d'Affur, 
les Éfamites d'&hm &c. Le jChoiïct-, ou 
plutôt yovi/ PfltCT- des Latins, & le Ixu des 
Grecs,, viennent de Jebovab; Ceres de 
Ç&CTïJi qui ligoifie k Bled &c, *. Et plu- 
fieufs Sçavans ont obferyé , qu'il n'y 1 
point de Langue dans laquelle on ne 
trouve quelques traces de l'Hébreu f-. 

Si ¥ plupart des Commentateurs de 
Virgile avçient entendu cette Langue, ou 
y ayolçnt fait attention , ils ne fe leroient 

{)^ trompez aulli grolOerement qu'ils ont 
Ut au fujet de ce vers : 

- Durumque CubUe 

Inarimt Jovis imperiis imfofla Trpbaa. ■ 
Mmid, ïXt 715. 

. Ilsçnt cru, les uns , qu'Zriorioie eft Ifcbia , 
Ifle voiûne de celle de procéda fur la cô- 
te de Naplosj les autres, que c'eft une 
Montagne de la Glieie, ou de la JJdie. 
Mais 

■ * Vid. Shickard. Hef. Ebrinm p. 141. Lomi , 
Inirodu«loii i i'Ecude de l'Ecriture Ste. L. 2. 
C. 5. Nicbùlfmi, Dijftn. Pbikhg. de Univetfij 
Orbis Linguii. Fuileri Mijcell. i'ocr, 

t Voyez une Note riu fçavant Mr. Hutchitifin 
fur Xen^ibon de Cyi Infiit. Lî5. 7. p. 526. de 
fon Editiun imprimée à Oxfardea 1727. Bi^çbart. 
Geograpb. Satr. i'ars pijier. 
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Mais l'Antenr prétend , d*après DieHn>i . 
fou*, que Virgile > qui a emprunté d'Ho- 
mère de qu'il dit ici, a Me un feul mot 
dVv 'Apyi*«( qu'on lit dgHs ce Poète Grec, ' 
c'eft-à-djrè m ^am, five Sfiia, car la 
Syrie cft appellée Aràm daos le V. Télïar 
mêDt , & les hàbitahs de la Syrie étoient 
«uSi connus -parmi Iës Oreï;s fous le nom 
d'iÂriméens ou Arâmieni, coriiifte H pa- 
rok par Strabon !.. 13 , & L. 16, Il âjouj- 
tt, qU'Homefe fait ici allufion à ce Owe 
Moïle rapporte t du Lit monftriieHid'O^ 
Roi de Bfl/cfl«, qu'il foutient être le 
même que le Géant Tyfbét; mais c'eft ci 
qu'il aura de la peine à perfuader à Tes 
Lefteurs. 

L'H É B B E u fournît encore, fuivant lui, 
une beaucoup meilleure explication de 
l'origine de cette exclamation 'KKeheù là iv, 
dont on fe fervoit dans la célébration 
des Qfcbofhoria , que celle qu'en donne 
Pf^tarque 4. Cet Auteur croit que c'étoit 
un cri d'affliaion , occafionné par la mort 
àiEgée^ mais il ne prend paà garde qu'un 
cri de cette nature étoit incompatible 
avec la célébration d'une Fête folemnel- 
le , au lieu que fi On le dérive de l'Hé- 
breu tiatUîou-jaby qui y a bien plus de 
rap- 

« Delphi Pbankhiantes C. 2. ap. CrtnH Fafcfe. 
t Deut. ni. II. 

I In Tbffea. 



pareille folemnité •. 

Voici un autre ex^imle tige du frag- 
meM de S^^bçmififonw'mfebie nous acon- 
fervé. Oq y li£ an fujet de la Création 
duiyioiidej qi^'il: y- avrott wi eaboi.<^fcur 
& confus , &. âji vent. ou. de l'air pour le 
^ire fermenter ou le mettre en raouve* 
isent. Ce veut, eft appelle 'Aveiuç Sarstta^ 
c'eft-à-dirç, non le vent Colpia, conf 
me il femble qvi'Eufebel'& entendu, mais 
U vent, ow lefo^ffli de la vmx de la boufbt 
de r Eternel, fuivant l'Hébreu nVTB-Wï Coi* 

pi-y^i. ■ 

Sans la, qonqoilTance de I'H^bb^xi 
l'op nçfçaurpicguyes avoir dejuttes idées 
des Lirô,oes^cieos Sages àeiHcGrécçj 
car il dft, certain qup ces Loisibnt poùrt 
Ja'pliiflajç ççïftçuntées dçs fiCtits^daMoirt 
fe, coijMaç plH&eurs S^avans, l.ont: fâiù 
vpir> &, cQiiynp il eft: ai(ï da s'en con- 
vainorg en iQs.qomp^raaEenfemtJe L Aufn 
^ TSffpfirttrt-Q^ <ïArijli)te i.qaf: l'HÉbreu 
loi Dajiit.d'u^q û grande utilité pour fes 
ftaîierçb^ PhiilsiXophiques, qu'il s'y aiH 

* Bkkinfm Delpbi Phxmciti C. 6. 

t Mr. Siu^fm4 dus la Paéface <1« fon Li- 
VK Intitulé j Cn^uxifin de l'Hiflow* Sacrée ;f;f 
Profane, & traduit depuis peu en FrançoUt ' 

J. Voyez. l'HiÇokç VniycçÇeUe , Tojn. g. p. 
331. de i'AngloIs, 
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pliqaa , & y ât des progrès coîlfidera-^ 

D'ailleurs , la Langue Hébraïque a de 
grandes beautez, des béautez qu'on rie" 
rencontre point dans les autres Langues; 
c'eft ce qu ont reconnu les plus violens 
ennemis des Juift & des Chrétiens f, & 
de fçavans Auteurs ont fait voir, qu'il y 
a dans le*:»crics du V. Teftament pliw 
devrayefiloJiuencè.plng de lUbJime. que- 
dans les Ouvrages de l'Atitiquitè qu'ori. 
admire le plus^-- Si l'on dit qiie nous 
avons pluficurs Verfions de ce Livre qui 
dijpcnfent de s'appliquer à l'étude de 
rOriginal; l'Auteur répond, que le grand 
Dombre même de ces Verfions , & les var 
rietez qu'il y a entre elles , pi*ouvcnt la' 
nécefflte de le faire; car comment fçàii- 
Ta-t-on quelle eft la meilleure & la plus 
fidèle, ou comment pourra-t-ôn féulé^' 
ment s'aflurer qu'il y en a aucune défi-"' 
dèle, fi l'on n'entend pas l'Hébreu S?' Et( 
puis l'Original l'emportera toujours fuf. 
toutes les Verfions pout' l'élégance ^c 1^ 
fabliçùté; les expreifions en lont le plu» 
fou- 

* Ibid. p. 330. TVftwÉMMi Iftftt. Ont. Afwn- 
* p- 255. 
■ t JambUcb. de Mjjhr. Ç % C. J. 
. I Vld. BlaelivMlPi Suffit Cl<^ludefetidédffi.' 
P. 1. Ci. 

$ Via. Btvtridgt âe Llng. Orleot, PfKftàat. 



,Go.vhI. 



AvKiL , Mai vt Juin. 1740. 191 
foQvent fi énergiques, II laconiques* les 
tours fi finguliers, qu'il ell impoflible de 
les rendre parfaitement dans quelque Lan^* 
gue que ce foit •. Mais c'eft fur-tout 
aux Théologiens, aux Eccléfiaftiqucs ou 
à ceux qui ie deftinent à l'Eglife, que la 
connoiffancc de l'Hébreli eft nécefliire. 
Toutes les Verflons de la Bible ont été 
faites par des hommes feillibles , & qui 
(e font en effet très-fouvent trompez, 
aa lieu que les Auteurs en étaient infpi- 
TCZi & par confequent infaillibles; de 
ïbrte que c'eft à eux qu'il faut abfolu- 
ment avoir recours , & dans leur pro-: 
pre laneue, fi l'on veut connoître avec 
certituqe la volonté de Dieu, Penfeigner 
avec fidélité , & être en état de déci- 
der par l'Ecriture Ste. tontes les difpu- 
•tes qui peuvent s'élever en matière de 
Religion t*, 

■ De l'Hebren de la Bible l'Antenr pafTe 
à celui des Ecrits des Rabbins & des 
Talmndiftes, dont la connoiiTaoce Oft 
aufiî fort néceffaire pour une parfaite in- 
telligence tant du Nouveau que du Viens 
Teftament. Le premier eft plein d'Hé- ■ 
braïfmes & de façons de parler particu^ 
iieres aux Jui& du ûécle dans lequel il 
a 

• Beveridgtt ibid. p. l8. 

t St. Aug. de Do&t. Chrift. Lib. U.C. II. 
B. 16. Hleron.. Epift. 28. Du Fin iM.. du Cas. 
eu V. & à* N. TclUmeDC. 
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ft.ëté écrit; db foete que pour les ea- 
tàntire , rien n'efti plus utile' que de con- 
firitar les Livres des Rabbinspubliez en- 
Tiroa Ce tcms-lâ, OÙ l'on trouve les 
trames expreflions conftamment em- 
pjioyées *; L ufase que le levant Ligbtfoot 
Z fmt:de cette eipece d'étude, eft une bon- 
nepreuvedç fanéceifité. On trouve enco- 
itedans le Nouveau Teftament de fréquen- 
tes aJlufions. aux Mœurs, aux Coutume» 
&, aux Cérémonies des jfuifs du téms de 
Ni, Seigneur & de fes Apôtres , & c'eft ce 
doot U Gtmate donne une defcriptioiï 
très-iétenduë. Entre les Commentateurs 
Hïpdcrttes du V; Teftament, ceux qui ont 
ht mieux, réiiffl, font ceux qui' ont con-- 
fllb^. avec Icplufi de fbiiï les Ecrits deS' 
RBbbÙJS., ce qui >aftiJie la remarque dé 
jÛ^J^ï' /rtepJ^ j//oi ojew , qui , comemptis He- 
brais Scriptoribus , Libres V. Injîrumentt inter— 
pffttBïrttr t' L'AiiteHi* allègue à cette 
oscsfiûn le paiage des J*gesX.\. 31. &c. 
^jUeft parlé du Vœu de Jephté, & 
giwi a fi fort embarafïë les Inserprêtes. 
La'dîfficiUté n'eft-venue que de ce qu'ils 
oac rendu le f^an par la coinjoHâiion & : 
Tout et qfti. Sortira des portes ae ma Mai/on 



* Via.ReUnd) Proleaom. in Anateâa Rsbbla. 
p. ii4.Hdlvîoi Traa. de Chald. Paraphr. p. 20. 
.t.VU'RcbndLPnlegoiii. In AnaleOa Rab- 
Ma, 
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au devant â» moi fera à l'E~ 

letjiel, KT je roffrirai en holocaufle , d'où 
■ils ont conclu que Jtpbté facrifia efFedi- 
vement fa fîlle. Mais Kimcbiy faifant plus 
d'attention à l'Original, a rémarqué que 
le f^ peut être rendu par ou auflî-bien 
^ue -par &, comme dans Ex-oàe XXI. 
15. & par-là il a levé toute la difficulté 
en traduifant de cette manière : Tout et 

quï fortira fera à PElernel , 

ou faint, confacré à l'Eternel (au cas 
qu'il ne foit pas propre à lui être oiFert 
enfacrifîce) ou (s'il eft propre à cela) 
■je t'offrirai en botocaufte *. Le Talmud tu. 
aufli d'une grande utilité, en ce qu'il 
Contient une infinité de chofes qui peu-^ 
vent fervif à éclaircir non feulement 
les Antiquitez du N.Teftanient, la Géo- 
graphie Sacrée , les Paraboles & les fa- 
çons de parler Proverbiales employées 
par Jefus-Chrift, mais même les Oracles 
qui regardent le Meffîe f. 

Si l'argument qu'on a allégué pour 
prouver l'utilité de la Langue Hébraïque , 
tiré de ce que les Livres du V. Tefta- 
-ment ont été écrits dans cette Langue , 
eft {ïiçti fondé , il ûonclai avec une éga- 
- ...;^-.^ -. -. ;;-..: - ) Uc 

• Vid. OeHeil Introd. ad Ling. Orient. C, 
.VJLtrp^ ?a-' Mwi'O'îft <>»■ . GlirofUi Sep," IJt. 

p- '170- . ; 

\ Pijefiit in CelUrti Rabbinifm.,' ;, ; . . 
Tome XV. Part, I. M 
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«94 BlSLIOTHfiaUB Ba^AfiHIffiBf * 

le force en faveur du C^ailc^i^e'ï poifr 
qu'une grande Mrtié des Livres de Dtt- 
Miei & A'EJdrat vont priginaireiacnt écrilp 
en Chaldaïqae. L'ufage qu'os peut fai- 
re des Tarons fournit vn, nouveau œtï- 
jtif à l'étude de cette Lan®ae. Cp^nraç 
les Jnifs leur donnent une autorité égale 
à celle de laBible Hébratque.inènie »., tou- 
tes les preuves qu'on en peut tirer en far- 
veur du Chriftianifme, font à leur égard 
autant d'argumens ad homitum. iTaît- 
leurs on y trouve bien d£S chofe; qtû 
.cuvent fervir au même but, lefi^ueU^ 
font fondées fur une ancieniie Tradition, 
i& ont été certainement trâniïnifes par 
les Ecoles des Prophètes f. On ea cit-e 
ici quelques- exei^pÂes, & Von ajoute quf 
lt:& ïflfgufflj méritent la préférence f«r 
les Vcrfions_ Grecques mêmes, nonfealfr- 
jnent à caufê de l'auEprité que les Ju^^leur 
Attribuepti inais eRCOfe,paEce qu'ils con- 
tiennent des explications crès-ortbodoHQs 
■de plufieurs; palTages qui regardent le 
JWeme, lefquelles iqrveait à renverfcr les 
faux fens que quelques Rabbins, &, d'au- 
tres qui les ont fuivjs , leur ont donné. 
-On y voit çn partici|lier la divinité dn 
:iiU de Dieu & le dogme de la Trinité 
clai- 

« Vl<j. HtlvKi Tn9, it CbM. Bm. fw^br. 
C. 4- ... 

t Id. Ibid, 
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CtBiKinenf fupi^lëis oU étbbH^; ce qn'éti 
ne tfOBve pas avec la même ciarté daiis le* 
■Verfioos GrecqiieB. Ces PartfphrJiftt ont 
encore cet avantage, qu'elles peuvetitfer^ 
Wr à fixer la v«itable leçon , & par 
COftfeqoent à conferver là piweCé do Texte 
Hébreu, lur-toàt fi l'on eorifidere qae 

Ïoelqucs-unes ofit été écrites avant Jciiis- 
)hrift,& dans on tenïsoù, de l'aveu de 
tout le monde, on n'avoic pas le moin- 
dre foupçon quece Texte eût étécttrroHi'- 
pu *, Enfin elles font tffe- propres à 
nous donner le yraf fens dé quelques 
pafiages diffioles de l'Écriture Ste. qu'ù*- 
be (^ftrufbos OB une ftçon die parler 
particulière, oa de certaiiW ïftdts quifte 
ft FencontrentJ qu'une feule "fois; ou qui 
nff reviennent' que très- ra'fdiiiérit dans 
le Tfficte , ont rendu extrèmettiett obP- 
curs t- 

L'Arase a'' des- beauté» flii^Seres, 
nne précifiori, une clarté, ufté élégan- 
ce , une aboflSanCe qu^ori rie ' trouve 
point dansleftaiitresX^ngaQ£,Ai:qulf^il^ 
roienc 

".* OntHw 8EjJ%rt(irtftrt-Bfn-ÏWd', *oM lei 

«inuàatb ans avant JcTus-ChllA.' iffrwrfi^. A 
lÀnguaOrint. Frajh ^.r»i. 

t On eh peut v<Ar, ^Infieurs egtrmplet dan» 
le Traité d'HtfvMK Q^£ci-deaus.,C. 10. 

N 2 ■ ■ 



-I9€ BlBKIOTHBlîim BBtTANtriQjm , 
roioit féales pour engager les Gens d? 
Lettres à Tétudier. Mais outre cela en 
a dans cette Langue des Ouvrages très-eC- 
tJmables & très-eftimez de» Connoifleursi. 
Tels font ceux d'jJtfarahe, à'Aviceme ôt 
■A'Avenpace , les trois plus fçavans hommes 
•qu'il y ait eu parmi les Arabes. Le pre- 
mier ne le cède point en matière de Pbî- 
lofophie à Jrijîoie même; & cela eft R. 
.vrai qu' Avicenne , après avoir lu plus de 
quarante fois la Mérapbyjïque du dernier, 
ftns pouvoir venir à pout de l'entendrcj 
la comprit parfaitement dès qu'il eût jet- 
te les yeux fur l'explication qu'Âlfarab* 
«n avoic donnée, & en marqua ^^-côt 
là joye par de grandes largefles qu'il fit 
aux Pauvres. Àvieenne étoit us Médec>n 
de la plus grande réputation , & fpn au- 
torité parmi les Africains & les Afiati- 
ques iurpalTe infiniment celle de Ga/ien 
& d'Hippocrate parmi les Grecs ou les 
Européens. Il étoit outre cela excellent 
Poète, habile Grammairien, fameux Ora- 
teur & grand Philoftqihe. Avenpatf bril- 
loit également du côté de la Poéfie & 
du côté de la Philofophie ; & Maimonide, 
qui a tÂcbë de lui rendre jQftice , ea four- 
nit mille preuves. Mais pour conuoître 
ces. grands hommes, il ne faut pas lire 
leurs Ouvragesdans les TraduAions que 
nous en avons, & qui, à ce que TAurenr 
foutient après bien d'tutres Sçavans, les 
ont 
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Avïiïi-, Mai ht Joim. 1740'; 157 
«rittjarèraemcnt'défigarez. Il'ftut les lire 
dans l'Original, & Ion y trouvera de»' 
bedatez infinies *. 

Le grand nombre de dÉccJnvertes uti- 
les que les Arabes ont faites dans les 
Arts & les Sciences, fournit un nouveau 
liiotlf à l'étude de leur Langue. Us ont 
excellé dans ta pratique de la Médecine; 
ce font eux qui y ont introduit la Chy- 
mie , & plufieurs Remèdes que les Grecs 
necoimoiiroient point , comme la Manne , 
le Séné, la CafTe, &c. I Ils ont traité de 
la petite Vérole & d'autres maladies con- 
tagieufes , dont les Médecins qui les ont 

F recédez ne difcnt pas un feui mot; & 
AutKur dit , que des Perfonnes d'honneor 
& d'expérience l'ont aifuré , que nos meil- . 
leurs Remèdes antidotes, Emplâtres, &c. 
font à^peu-près les mêmes que ceux qu'on 
trouve dans Avkmne. C'efl: aax Arabes 
qu'eft dûë l'invention de l'Algèbre, qui 
eft d'un fi ^rand nfage dans toute forte 
de Calculs. Prefque toutes les autres par- 
ties des Mathématiques leur ont de gran- 
des obligations ; deforte que 11 l'on en- 
tendoit&ien leurs Ecrits, on en tireroit 
de très-graads avantages, 

Cora- 

• Vld. QckUii XritTad. ad Uf^. Or(rtiî. C. 22. 
C»J}tU. Orat. de Ling. Arab. Le aère Hiflmt J$ 
U Médecine. £.« CaUoii Traité du SibUoti. 

t Voye» Le'CtcrCf ubifupTà. 



CiHVHie l'Aube eft upe Lusse trè*- 

fnciç;ipe,&giii abemcoup d'aimiité»vcc 
THébreu, rétude en eft fort utile pour 
rimeUigence du T^te Sacré, Tar-totit 
dans les, endroits où le fens eft douteux. 
Par «cBiple, prdque toutes les Verfions 
traduifent Hab. jll. 17. Le Figuier nejîturira 
point i ce qui eft uàe niensce, mais une 
menace ridicule , puiïqfte l'expérience 
nous ai^end.que dans la Paleltine Se 
dans toute l'Afie , naa plus qu'ailleurs , 
le Fi^er ne fleurit jamais. Au Heu que 
la VerfioEt Arabe porte, i> Figuier ne produi- 
rapfnnt di frwt. De même) Nombr. XXIV, 
1,7. il eft dit du Meffie , feloo nos Ver- 
lions ordinaires , qu'it détruira tout kt Ërt- 
faot de- Sttb , c. à. d. donc tout le genre 
liumain ; ce qui eft abOjrde en foi , & con- 
traire au caraûère de celui qui, coinrae 
il le déclare lui-même, ejï venu non four 
détruire les ams QU la vie dti botmms, mais • 
wur Usfauwr. La Verfiqn Arabe , aBffi- 
Dien que la Syriaque & la Chaldaïque, 
levé cette diiHculté en traduilànt: U régne- 
ra fur tous Us Et^ans de S(tk, conformé- 
ment à l'empire fouverain que les Pro- 
phètes attribuent par- tout au Meifie *, 
Le 

* VU. Ca^iU. Orat. dt Ling. jtrab. mcbtljm 
Diffm. Pbiliiog. a. Hayne Praf. in Difftrt. 4a 
Ling. c^ont. flj). ÇrtWx JaéeSa, QckUii Jntrcd. 

ad Ling. Qritiit. 
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Awt» Mm et Junr. 1743. 199 
X^e Lirre de Job eft plda d'ArtMJmes'i 
& ne fçawoit être entendu fans une con- 
DoifiaBce fuflliante de l'Arabe. On alle- 
«ue ia en preuve le Cammentaire de Mn 
Sebui^mt Sàt ce lâvre , qu'on regarde par 
Cette raifoa txunine le meilleur qui ait 
«noore^MTu. Quelques-uns des plus fça- 
valM Rwbiss ont écrit dans cette Lan- 
Eue, ainfi il faat néceflkirement l'enteu- 
ose Ti l'oB veut profiter de leurs Ouvra-> 
ges ♦. Elle n'eft pas moins néceflaire 
pour être eo état de refintcr pleinement 
feM»hométifme»dQnt l'Auteur & les pre- 
miers Sénateurs étoient Arabes. Enfin 
l'dti ne peut guores douter que les Livres 
écrits dans cette Langue Se qui exiilent 
encore, ne renferment bien des ft-agmens 
donfiderablea des OuTrages des plus fça- 
vans Auteurs Greu & Romains, lefquels 
font perdus. Le Doélr. Captll nous alTu- 
re t ^loe les Arabes âi les Syriens font 
eq poffelHoO de quelques Ecrits de Pla- 
ton, d'Ariftcrte, de Titc-Live,deGalien, 
&c. & menue des Pères, de l'fi^ifc, lef- 
quels. font inconnus ans Européens. Et 
nous apprenons de Mr. Lt Gcdkii s , qu'il 

La dans une E&iiothèque à Fea tous le« 
vrcs deTite-Live, ceiiac. de Pappus 
à'jîlixott' 
* Ockliii Introd. ad Ling. OrtetU. 
t Ubijuprà. p. 14. 

( Tratié ies BiUiniitmt. p. 1415. Votez aa&ï 
Lt Cierc Hift. de h Médcc. 
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ftOe BlBI.IOTHBQtnt BRif iMKIQU^, 

d'Akxandriei qui étoit un grand Mathéma-* 
tici«i, ceux d'Hippocrate, de Galieiî^ 
& de plufieùrs autres anciens Auteurs 
célèbres dont nous n'avons pas les Ou- 
vrages complets. Nous ne nous éten- . 
drons pas davantage fur cet Article^ qui 
eft le plus long de cous, parce que nous 
aurons bientôt occafion de parler pliia' 
amplement de cette matière , en rendant 
compte de la fçavante Diflertation que 
Ht. Hum i Profefleuren Arabe à Oxford , 
a nouvellement publiée fous ce titre , Dt 
Prxflantiat Antiquitate iS Elegatuia Ungu* 
^rabicis, &c. 

La connoiflanre que les PerfeB.^ufli- 
bien que les Arabes, ont eudel'Aftrono- 
mie.de rHiûoire, de la Chronologie & 
de la Géographie, prouve déjà l'utilité 
de la Langue PehSank. Les Epoques 
du fçavant Prince Ulug Seig font d'un 
grand ufagepour corriger les erreurs de" 
nos Livres de Chronologie, fur -tout de 
la manière que ces Epoques ont été pu- 
bliées par fen Mr. Greaves^ qui les a ré- 
duites à la Période Julienne & à l'Ere ' 
Vulgaire de Jefus-Chrift ". Les Tables 
' Gécmipbiques d^Abulfeda, s'il faut en croi- 
îre Ramujiut, Caflaldus, Ortdius & autres 
Littérateurs du premier ordre, font une 
bon- 

* ÏH Qu»a , i Londres 1650, Voyex Birti't 
t^ ^ Greavet. p. 3S- 



Avitic'i MAI H* JinV. it4ô! ïî>r 
Vonnè pretiVe des graîidS' progrès dno 
lesPerfes ont fait dans cette Science. Er- 
jïffuWdéploroifjComme un grand ffiaîheur, 
<3ac la République des Lettres en eût 
été fi long-tems privée. Il avoit réfo- 
hideles publier, mais là rtotr l'ayant pr6' 
venu , il laifla ce foin au célèbre Scbkkard, 
qui dans fon Tarick Perjîcuj fit part au Pu- 
blic de plufieurs belles découvertes , tif 
rées de ces TàMes Gér>grapbiqiits. Mais il 
étoit refervé au fçavant Mr. Gagnier de 
les donner eu entier: non feulement il 
les a traduites & préparées pour la Pref- 
fe, mais il en a même déjà fait imprlmei" 
une partie , & le refte le feroit bientôt, 
s'il rencontroitde la part du Public l'en-' 
couragement qui feroit i fouhaiter dans 
un -Ouvrage de fi longue haleine, & qui 
requiert des fraix fi confiderablcs. * 

Abulpbarage nous apprend , que NaJJïr- 
Eddin cultiva & favorifa avec beaucoup 
de fuccès les Sciences, & en particulier 
la Géométrie & l'Aftronomie, qu'il en- 
gagea les plus grands Mathématiciens à 
le joindre à lui pour faire des^Obferva- 
dons furies Corps céJeftes, qu'il eut fous 
fa direflion tous les Collèges de l'Empi- 
re du Mogol , & qu'il compofa divers Trai-" 
tez de Logique, de Phyfique, de Méta- 
phyfique,de Géométrie & d'Aftronomie, 
Cl un en particulier de Morale en Lan- 
guç 

* Il y a près de douze am qu'il y trinlUe. 
N 5 



rate Perfane *. Ta Géo^ap^ lui a «iP 
» de erandes obligations. Il a éclairçi ép 
reftiK en une infinité de chofcs les Re- 
lations imparfaites que Strabortt Ptolomie 
& autres célèbres Géographes Grecs & 
Latins nous ont laitTé des parties les plus 
reculées de l'Afie; & c'eft principale- 
mçntàfes foins infatigables, fait en voya- 
geant, foit en prenant ce qu'il trouvoit 
' de meilleur dans'les Géograpbes. Arabes 
ou Indiens, que les Modernes font re-> 
devables de la conooiffance qu'ils ont 
des Païs qui juf^u'alors avoient pafië en 
quelque manière pour Ttrrej iniowmet. 
, r^uitiquité de la Version Syxia- 
qÛb, que l'on attribue généralement ou 
aux Apocres mêmes, ou à leurs Difciplea 
inimédiats, fiiffit pour recommander ré-< 
tude de cette Langue à ceux qui veu- 
lent entendre parfaitement ce mcré Li- 
vre. Dans la plus ancienne Edition de 
cette Verfion, publiée par Widmar^a' 
diuj, on ne trouve point la féconde Epî- 
tre de St. Pierre, la féconde & la troi- 
fième de St. Jean, celle de St. Tude & 
l'Apocalypfe de St. Jean , non plus que 
l'Hiftoire delà Femme adultère» rappor- 
tée par cet Evangélifte , laquelle a été 
aufli 

• Via. ^bd-Pbar<4a Hifi. Vyiufi. p. 543. 
549. Edic. Pvcwk. 



JkntJU , Mmx et Iviv. l'jap^ sej 
suffi omife pv St. CbnM^^f Tbêopbytaç- 
U & Nonaus i ce qni eft wifi prenve que 
cette Vcrfion fot fwte avajit q*ïe ces Li- 
vres eulTeot çté admis daos le Canon 
des Ecritnres. Mais lorfqu'ils' y eurent, 
été reçus , on les inrera auSi dans la Ver^* 
iion Syriaque, comme on le voit dana 
ks Editions poftérieures:. A cet argu- 
ment en faveur de l'étude de cette Lan- 
fae onpeot ajouter, que c'étoitîeelle que 
efiis-Chrift & fes Apètres parioient, 
que les Hirafej & les termes ^riaques * 
font très-fréquens dans le N. Teftament, 
& qu'il y a une fi grande affinité entre 
le Syriaque & l'Hébreu, que pour bien 
entendre le Texte facré , il faut nécelTai- 
remeot avoir une connoifTance faffifante 
du Syriaque. Ce font plutôt deux Qia- 
leûes différées d'une feule & même Lan- 

rte que deux liantes <bfférentes. Auf- 
les plus fameux interprètes ont-ils con- 
fulté avec foin le Syriaque dans la tra-^ 
duftion des palTages obfcurs & dif&ciles , 
comme on peut Te voir datis Syrnmaquit 
Tbiedotim et Aquifa f. 

Le Samaritain n'eft pas moinï 

Utile pour l'intelligence du Texte facré» 

On à de fortea railons de croirct que le 

Piniattu^ Savmritcàn eft plus (ancien que; 

le Canon d^Efdmi. Quelle apparence 

que 

* Setisrillg. 4e. lÀùg. Otifia. Prafiant. 

t Tulleri Mifceiianea Sacra. Uï). LU- C- ag. 
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^ue leè Samaritains, qui faifoieht profeP 
!ion de la Loi de Moïie , euflent été juf- 
qu'alors fans le Pentateuque? Qaelle ap^ 

fiarence que les Cutbéent , qui venoient de 
a Perfe & de rAflyrie ou l'on ^crivoic 
commonémeoten caraftèresChaldaïquesy 
euflent pris les caraâères Samaritains^ 
s'ils n'avoient pas trouvé la Loi écrite 
dans ces caradtères-là? D'ailleurs, s'ils 
n'avoient en le Pcntateoqne qu'après le 
tems d'Efdras, ils y auroient fans doute, 
joint tous les autres Livres dont ce faine 
Aomme compola le Canon des Ecritures ; 
au lieu qu'il eftceitùn que les anciens Sa- 
maritains n'en avoient & n'en reconnoif- 
ibient pour facrez d'autres que les cinq 
Livres de Moîfe. Il parolt encore par 
divers paffages des Anciens , que le Pra- 
tateumu Samaritain que noQS avons au- 
jourd'hui, eft le même que celui que ces 
peuples avoient autrefois •: Et l'on peut 
dire de cette Veriîon,de même que de la 
Verllon Syriaque, qu'elles font d'un ufa- 
ge d'autant plus grand pour éclaircir ou 
confirmer le Texte fecré , qu'elles ont 
été publiées avant que l'impiété & l'bé- 
Téûc eûflent fait de u grands progrès dans 
FEglife de Dieu , avant que les différen- 
ces leçons fe fôlfent fi fort multipliées, 

* Dapin mfi. Al Cmmdu F. & du N. 7>f- 
lameat, L. 1. C. 5. 
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Avait , Mai et font. 1740. «oj 
& avant que Tidiome , la propriété des 
mots & le génie de la Langue Hébraï- 
que fuflent devenus fi étrangers aux Tra- 
duûeurs *. 

L'Ethiopiqpe efl: aufll très -utile, 
non feulement pour entendre les Ecrits 
& l'Hiftorie des JbyJJÎTts, mais encore 
■pour faciliter !a connoiJtance des autres 
Langues Orientales. 11 a une très-grande 
affinité avec l'Arabe, & il fournit des 
écimologies de plufieurs mots Hébreux 
qu'on auroit peine à découvrir fans cela. 
Parexenople, on a dérivé le nom,d'^^'n 
du mot Hébreu unti qui fignifie rougiri 
l'on s'eft contenté de cette fade écimo- 
logie , & pour en rendre raifon , on a fup- 
pofé que le premier homme avoit 
été formé de terre rouge, au lieu q«Q . 
le mot Ethiopien qui figuifie beau , four- 
nit une bonne raifon de ce que l'homiae 
a été ainlî appelle , puiTque c'efl: la plus 
belle & la plus noble des Créatures viit- 
bles t. Pour" rélever l'utilité de cette 
Langue, l'Auteur aurpit bien pu alléger 
la Verfton Etbiopitjue, qui eft fort ancien- 
ne, c'eft-à-dire, félon Luf/o/pè, du qua- 
.trièrae Siècle, & qui a de plus une gran- 
,-,. .de 

• Beoeridg. de Uifr. Orient. Prafl. p. 3i. Sec, 
t iMdotf. H0. Mtbi»?. L. i. C. 15. ^ Qm^ 



,Coog\, 



de cDnfonmcé lv£e le Masnfcrit d*A* 
leiandrie *. 

- .Si L'oa confidere qœ le Copte e&, 
après l'Hébreu, la plus ancienne de tou» 
tes les Langues f, oc celle qne parloient 
les Egyptiens chez lefquels les Sciences 
ont premièrement fleuri, on comprendra 
àe. quelle utilité peut être la connoiÏTan- 
ce de cwte Lanêue. Comme une grao- 
âe partie de la anthologie & de la Théo- 
kJgiis des Grecs vcnoit des Egyptiens, 
aum' leur ivmT-elle été transmUe daos les 
termes & fôus le& expreffioBS particuliè- 
res i ces peuples. Les Atî^Uma , ou ce 
titâ nous relie de l'ancienne Langue E- 
gyptietme, dont Rehnd a publié un Re- 
cueil, far lecioel Mr. te Doâr. Wilkins a 
Ây.trdelongue6&r Tçavantes Remarques $* 
pra<ttve fanfammsnt l'avanta^ qu'on peut 
cirer de cette Langue , pour expliquer dd 
cionfimier les [la'fla^es les p4us obrcurs Ss 
les f>his myâérieiix de Plmar^m, de Ma- 
tnobe & d'autres Auteurs Grscs & Latins^ 
On nous apprend ici , que ce même 
Mr. fVittUtu [Auteur de l'EdJtion des 
ConeiHa Magna Britatmte , &- de quelques 
ïBtrcs fçavMis Ouvrages} a par devers 
lifi un Traiié des Asî-\-ava , ou refies de Pan~ 
cien 

■ * mi. ma. Pnlegom. 
' f Wilfang Diffen. de Ling. Cfpf. p. 80. 
( Ibi4. p. 94. ff/ij. 
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dm EaptfVt 4W' JWMWÏ! jftKVlT d «cpliîwr 
iet, Jniisuitm, Gftf^^fii le^pe^ il ferotc il 
jfoubaitw q,u'ià vouluE pidilief. Oo y veif- 
roit d'une msuière fenlible combien ie 
Çyjïe eft utile À cee ^g*f4 ". Il ae l'efl: 
gueres QKûfi^ par rapport à l'Hébreu & 
«lis Antiquités J)idaïqUies f > & la VerfiOt 
Optique 4x1 N. TelUuneaic, qui, e*c^>c^ 
la Syriaqiu, ne >e cède- i aacune autvc 
<ra arttiKtUit'é & , doit encore en rendreTâ- 
tude pkis fiecominaDd^^. i 

Pour qe ,qw eft <le. i-'Armënibn,, 
l'Auteur Kiairotte d'abord, que fuivaoc 
feu ]lilr..&rn(ifia le Prqfetleur d'0:%fbriât> 
Vi^n^H ea dérive en grande punie |. 
Xi)'eu use l.imgiK fore ancietuie |. &'.^ 
4^ a da^ts ^cef te LOtt^f: .des Momumeiv 
.toftori<a«6S ïrcfc- Boetidersbks. Teli fo^t 
€» partifctrii&r cemt. qae M^tt Cbormet^u, 
Aitfottr du j^wxième fiéçie , a raifËmble; 
dsQ& KiHiftiawc. KtS* porte ib» aoni ** , & 
! , ,:"'-. qu'jl 

* Vi(i.4^CrofcZïi;f(rt. PWiei^. A Tur. Zif^. 
135. I3«î- 

JÇgypt. BibHai^. Vati«ma. La. CioTe uU/i^i. • 
( WUkiM,Pwi««j. <n Mv. Tefi. Ccpu 
% Ocklefi Introi. ad Ling. Orient. C. I3- 
4- Sahrodrtt. 4>!fffft. «if ■^wij. Ijhj, Awn; 

** C'^, HiiBfflM que les dpia fiU.du Vineux 

Mi. Wbijian publteieacii y a eaviiou gyatre aatt 

Voyeï 



^àS BlBUOTHEQtTS BarFANNttirÉ , 

3u'il avoit tirez des Archivas de la Chat- 
ée & de la Grèce *; mais fur-tout des 
Mémoires de Maribai Crf'AW» qui étoit 
contemporain d'Arface-f, St qui obtint de 
■ce Prince la peimilTion de confulter le* 
Archives Royales de Ton Empire, à la 
fkveur de laquelle il eut le bonheur de 
découvrir un Volume d'Hiftoire ancien- 
ne qui avoit été traduit de Clialdaïque en 
Grec par l'ordre d'Alexandre, & dont il tira '' 
une Hiftoire particulière des Arméniens» 
qui eft d'autant plus digne d'attention, 
qu'elle confirme le récit de Moïfe tou- 
chant la confufion des Langaés. Moyfei 
Chorewnfis nous a confervé ce morceau 
■en entier dans les termes mêmes de Ma»- 
Ubas: il porte , «» qu'il y eut -*u cortf- 
„ mencement une race de Géans. lef- 
„ quels formèrent le delTein impie de bâ- 
ti tir une Tour qui s'devât jufqu'aux 
M Cieux, màisque pendant 4^'ils étoienc 
.(■occupez à exécuter ce deflein, un 
)> terrible Vent, envoyé par la colore de» 
'■' ■ ^, Dieiix, 

VàyçzUÎ. Part. duTom. VIII. decéttcBiblio- 
thèi]uc) inaii'aii lieu' qu'on appelle Ici l'Auteur 
Meyfei Cbereninfit, ces M^rn. lé Domment jM*-" 
fis Cborenfit. . ■ -■■■y . ' 

» Schroderl Diffirt. de ArOif. fiflr» Lit^. Ar. 
men. ubijin'r^. ■ ' 

- t Ce Prince vivolt environ' isbianaaiBint Je- 
firt-Chtiû. 



M tHeux,reQverfacefuperbe'é(Kfice, & 
f, conmiQDiqus à chacun des . Bâtifienrt 
M un langage neuvexu & Inconnu, de 
M.foEte que leur ençrepcife fe-Ccrinina en 
t> tumulte & en confuiion " *, Comme 
les Arméniens embraflerent de bonne^ 
heure Ift Cfiriftifctyrraê) :le\ir Yerfion de 
la Bible êft ancienne & mérite d'être con- 
fultée f. On peet-auni tirée beauconp 
«l'avantage de leur Hiftoire Ëctléliatti- 
que, fur-tout en ce qui régale les Egli- 
ies d'Orient, &rori ne Tçauroit même Ti- 
gnorer fans ignorer, du m^ojns en partie, l'é- 
ratdecesEglifes.'les Conciles quis'yfoot 
tenus & les Héréfics qui s'y fbpt élevées. 
L'Auteur conclut en remarquant , que le 
nombre & la diverfité des Langues Orien- 
tales dont il vient déparier, ne doit dé- 
courager perfonne de s'y appliquer, par- 
ce qu'elles font toutes aflèz faciles à ap- 
{ (rendre, & qu'il y a entre elles, excepté 
es deux dernières , une fi grande affmi- 
. té, que quiconque en poQede bien une 
ieule, n'aura pas de peine' à acquérir la 
KTonnoiflaDce des autres. Il ajoute qu'il 
n'eft pas nécelTaire d'aller dans l'Orieric 
pour trouver de quoi s'exercer utilement 
aans ce genre de Littérature , que la Bi- 
bliothèque BodhSenne , entre pluueurs au- 
tres , renferme un grand nombre de Ma- 
nuf- 
* Vid. Schroder. Ubi fuprà. 
- t ^<i- '*W- C. 4. 
,, Tome XV. Part. I. O 
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BttfctitiilrisDtaQx; & qvefi:& DiOërts* 
cionjpeDdeniker-qTiéLqa'on àlestirer de 
la ppnfliereoù'jls ont deiâetaré jofquii 
ptâ^ntï^il croira fa pane biea recom* 
penfée.' -■' " -'■ '■ - ^ '" ■'-' _'-_ ^ __'■ 

R. Peffe^ Maître; es ArUt 'mi.pid>lia( il 

n'y a j»as kmg'tçmij nae firochore -fut 

^ D^monliqûei dont U eft P^rje duis. l'Evan* 
oile, vjeAt Ue oo^ dpnnçr MoBpirjtf tbtîiifé 
tmi Mkkt ofOlitMt Çromwea , 3cc. Cdl - à - di; 
je: ,, Mémoires fur la Vie" Se Us A&îpns d'Oli- 
y' vlèr CroipwcU J'roteftear d'Angleterre ". 
Un Vol. in 4Vï ïl auflî feit imprùner à fes 
dé^ni de Nouveaux Mémoires de h Vie de 
Miltimin^.qaire troUTenccheslesLlbnjres dé 
JLfondies- " ' " 

. GûiUraw» Arker a réânprimé en fept VoiM- 
tomin 8. tous les Setinoiu du feu^Doâr. Sbarp * 
Archevêque d'York. 

: Un Anonyme a attaqué le. Syftème de htr, 
ynvtm, dam une Brochure qui apour litre : jfn 
£xamnatiûn of tbe Nevitonian Argument ftr tbe 
Emptini/t ofjpaceand tfibs RtRfianet vf tbefabtile 
Flûi/ii. C'eft-à-dire: „ Examen dea Argu- 
„ ment de Mr. JNnoUn en faveur du Vulde & 
„ de laRefiftance delà Matt^e fubiile ". Cbeji 
. T, Çftptr. 

■ Vn 
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Va autre Anonyme à publia , Tlâ Cbrj/Haa 
fytt'tiinker: An Kpifttlor-} Dijcaùrfe ttnctrmàg 
PrieJm iifIlouebt,&c. C'eft - à- dire.: „ Le Chré- 
f, tien qui penif librement: ou DiTcours en ff)i> 
I, me d'Eptcre fur la Liberté de penfer, coiû 
„ tenant des Remarques fur la Vie ftles Ecriti 
„ d' Epicure , de Lucrète , de Petrme, de Gtrdan, îk 
„ y§mni & de Spinafa ", Che« J. iîii6«rW. 8. 

Mr. GuiUaunu AJpin , Maître es Arcs & B^c^ 
teuT de Bawsbrop , vient de aou> donner une 
nouvelle Ëdltlon augmentée de fon Livie intl* 
tulé A L K I a L A : ADi/quifitùn upon Worshipping 
iovaards ifce Eajl ffc. C'eft-4-dire: „ Recher- 
t, chesfuiIaCoiîtiinie d'adorer vers l'Oiient ". 
Ce Livre eft divifé en deux Parties ; dans la pre- 
mière on traite de l'Origine, de l'Antiquité Se 
de rUnlverfallté de cette Cérémonie reUgieufe 
parmi les Payens, 8c de fa conformité avec 11 
ârolte Raifonj on fait voir qu'elle fut introdui- 
te âe bonneTheure dans l'^life Chrétienne , Si 
comment elle y fut introduite j & l'on exami- 
ne les ralfons qu'en ont donné les anciens Pè- 
res. On a ajouté à cetîe première Partie une 
Lettre touchant la coutume uCtée dans t'Ëgtife 
Anglicane d£ lé tourner vers l'Autel quand oH 
lecite le Symbole. Dans la féconde Partie l'Au- 
teur donne l'Hiflolre de ia pratique de l'Ëglife 
d'adorer vers l'Orient, depuis qu'elle y fut in- 
troduite jufqu'i aujoiud'hui, & examine libre- 
meiit la raifon que les Tbéotogiens modernes 
irileguent pour^L juIUfier., Il a mis à'|a tête 
une Préface fuT^ufage de la raillerie ^n^ les 
difputcs de Religion. Un Vol. in Ç", Chez J. 
Nàtn dans Cbeapfide.' ' " 
. L'Auteur du Livre qui a pour (itre.) ,> Re-' 
,t dièïcbes fui lar Nature dé l'Âme, &c. " & 
O 3 dont 

" ^">'«|'^ 
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dont nous avons rendu compte dus la z. PirUe 
du Tome XII. de cette Bîbhothè^ue , a pufilii 
tout lécemmenc en 2. Vol. S. l'Ouvrage fuivaht, 
Matho: Ot tbe CefmetbeoTM Puerilit, a Dialo- 
gue, 6fc. C'eft-à^dirc; „ Le Syftème du Mon- . 
„ de, en forme de Dialogue, dans lequel oa 
f, tâche d'accommoder le» premiers Principet 
„ de la Phyfîque Si de l'Altronomie k la portée 
n des Jeunes gfns ou des perfonnes qui n'ont 
„ aucune teinture de ces Sciences. On en dé- 
„ duit aulli les principes de la Religion Naturel- 
„ le '-. Chez A. Miltar. 

On a imprimé depuis peu par voye de Sont 
criynion, A CatteSion 0/ State Papert relatine ta 
Mairs in tbe Reign 0/ King Henri VIII. iSc 
Ceft- à-dire: „ Recueil de Mémoires d'Etat 
„ qui ont rapport aux Affaires arrivées foua 
„ Henri VIII. Edouard VI. la Reine Mwit & 
„ la Reine Elizabetb, depuis l'an 1542. jufqu'l 
1, l'an 1570: Tirez des Manufcrits origiiaux 
„ laiflez par Guillaume Cedf, Lord Bwgbtey^ 
„ lesquels n'ont jamais été publiée, & fe gardent 
f, dans la Bibliothèque du préfent Comte de 
„ Salisbury [ defcendani de ce fameux Secre- 
„ taire} à Hatfield. Par Samuel Haynes , Maitre 
„ Ès Arts & Miniftre de Hatfield ". Se vend 
chez J. Wbijim,i la tête de £oyle un vol. in fol. 

Mitlar a imprimé & débite Giorgii Martini 
M. D. de Simiiibui Animalibas, ïf jinimaltum 
Catore , Lihri duo. 

Sele3a Petmata Italorum jUf Latine fcripferunt , 
Curd cujiifdam Anonymt anno W^^- congefta, itr> 
ràm in lucem data,unà cum aliorum Italtrum Opr- 
rlbus; Accurante A. Pope. Impenfis J. iS P. 
Knaptot. 2. vol, in %'.. 
. Refit&km on tbe charaÙer «/ J a f i s t'n Virgil .■ 
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«r the cbaraSer of Antemus Mufa , Pbyfieian to 
^tigujlui , i^c. C'eft- à-dire; ,', Refiéxion» fur 
„ lé caraâèredc yapii dus yirgile-, ou le ca>. 
}, raftèrc d'Antonius Mufa, Médecin û'AuguJit, 
„ Par if. Atterbury Doflr. en Théologie, & 
„ cl - devant Evêque de Rocbtfttr ". Petit 
Toi. 8. Ces Réflexions avaient déjà été imprl- 
niées^ mais avec un grand nombre de fautes, 
qu'on a corrigées dans cette Edicicin fur le Ma- 
nu fcrit original de l'Auceui. On y a joint une 
jtpejiille, dans laquelle on fait voir qu'il a eu 
rjifon de lire & d'expliquer le palTage de Virgile 
différemment dece qu'on a coutume défaire. On 
a mis k h tête une Préface où l'on rend compte 
de cet Ouvrage, Chez T. Tryi , dans Hdboum. ■ 
Mr. le Doftr. fVaterland continue à écrire 
fur le: Sicremcnt de la Sce. Cène, tant pour 
éclaircir toujours mieux tette matière , que 
pour juftiBer ce qu'il avoit d'abord avancé 
là-delms contre les attaques .de quelques Thé(>' 
logiens. Il vient de publier une nouvelle Bro- , 
chure fous ce titre, DiJîinSient of Sacrifice ftt 
font in a Cbarge deliver'd in part te tbt Clef 
gy af Midkfex , i^e. „ Diftlnflions fur U Natu- 
,, le des Sacrifices, développées dans un Dif- 
i, Tcours addreffé au Clergé de Midlefex , à la Vifi,- 
jS'te de Pâques 1740, ".'Petite Brochure in 8°. 
Ctiéz'iea Innyt & Mmby. Il a aulTi publié, un 
Sermon contre les Métbodiliex , intitulé, /((ge- 
teratienflated ani expiained, iyc. „ Explication 
„■ âç'iii DoÛrine de la Régénération coBforme- 
,;-menÉ'a l'Ecriture Sainte & i l'Antiquité ". 
.Semitm fiir Tit. III. 4, 5i S: 6. fe troaye 
rfiéz les mêmes. "'''■■ t; 

^'Mf. -LofineT MinUlrC Presbytérien apublit 
rtùt «ottvellement le -quatriènic Tome de H fe'^ 
îiS G 3 con- 
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cogde Pûtle de fou! gupd Oavr^ qui b .{Mwt 
fiue,'THi Credibiiity <if tbe Gnjptt Nijltry &c. 
tfUes raifons qu'on a de croire l'HiilolTe de 
- l'Evangile , &c, ". Ce Tome contient l'Hi- 
Uoïre des- Auteurs Chrétleiu , depuis Via de 
iiotre Seigneur ^33 jufqu'en 250, fçaroir de 
St. Grigtrie, de St. Cyprin, de St. penys 
d' j^lexandrù , comme aullf de Nottjde Sabeliitu, 
(le Paul de Saatofate & d'autres : on y «lamlne 
auiC ^a long les raifomiemenï de St. Denys fur 
i'Apocalypl'e ; on fait voir que l'opinion dU 
Régne de Mille ani eA crés-ancleaDc, & l'on 
donne la véritablf^Xeçon à'jiQes XV, zo-'2p. 
Chez y. Gray. Si l'Auteur continue fur ce pied- 
U,il en aura pour loiig-tems , & peut-âtrefe» 
jbit - il à fou^ter qu'il s'en fôc tenu X la pre- 
mière Partie de Ton Ouvrage qui s été paifain. 
tenient bien reçue dv Public. 

tthe Principlei and Connexion ef Noturaî oui 
]^maled Religion diJlinQly conjidertd. C'eAr^ 
dire : „ Traité où l'on examine fepaiiement 1» 
„ Principes de la Religion Naturelle & de la 
^ Religion Révélée , & la llailort qu'il y a eo^e 
f, eux. Par ^fibur Asbley Syket Doâr. ea 
„ Théologie, &c. ■'. Gros Volume in 8°.,Che»- 
Ips Sfiopton. Dans cet Ouvrage l'Auteur s'atu^. 
ehe X réfuter en détailles principales ahjeâiou 
des Déiftes & des Athées, entre autre* c<tle< 
de Toland dans fon Pantbeifiiciin. 

Mr: SnkeUy,Do&euTen Médecine & Min^lb* 
de Stamford, nous 3 donné depuis peu une Qlf- 
fertatton fort curieufe foos ce-titre, Sto»E- 
HBNGi, a Temple re'fihrsdiajbeBritisb Druidt. 
,1 Stonehen GE, monument qu'on -prouve. 
M être un Temple des anciens Droïd»..",. QieS 
les Imyi Se Mnby, Le Moniuneat doat jll «'*^ 
gle 
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tft Ici^ell'uii iflemblage.cxtiaoïdinaire de^n. 
}ei monllrueurec qu'on cjoùye dans fi Plalije di 
Salisbury, fur lequel les Antiquaires de ce Pals 
ont beaucoup écrit , mais iiè '«'accordent poln^ 
Noua leodrojii compte dans U fuite du feucl- 
nent de Mr. SHàkeley. ... . -, 

. Rtbirtr a Imprimé Se débite "LèSuns m tSè 
Orgaru ef ReJ^iratim , . î^c. » l!)i!rertatioaA fur 
y les Organes de la Refpirationi leur uf^e dana 
«f'I'OecoDoinleanitiule, &. les Maladies auxguel- 
» les Ub font fujets,. ,qui furent lues danf le 
«Collège Royal de Médecine "â Londres en 
m 1738. pour la < LeQvre GuiJImienne, : A qpoil 
jf l'on 3 joint des Remarques fur quelque* Ex- 
ô pérlences du Doftr. Houjlott , imprimées dapS 
» les Mémoires de ta Société llayalei pour l'an* 
» née i73(ï. Par Jftnjamin fl'oaii/ej Ddûeui en 
jp Médecine, & Membre du Collège des'Méde- 
t, dDS & de la Société Royale ". [Il dt.^ls 
dnDoâr. Uoadlej à préfent Ëvéque de-^- 
cbefier.} Un vol in 4°. avec des' Planches. 

■iiHîiii dittih iiiUBthyUlKik inTlilàinBli irMini iViHEitiiWBy 

On trouve chez Pierre de Hondt, 

outre un JJfortiment de t'otilts fortesM' 

Livres tant François que Lotm ; 

ABregé de Géométrie, à. l'Ufàge de» Fagea 
de la -Grande Ecuriedù Roi^pu IcBlond. 
, Paris 1737. 12. fig, 

AAtonomle Phyfique, ou Principes. Généraux 

. delà Matnre> appliquez au Mécbaoifme AltiO" 

noinique,& compaT^E3uzpiincl|esde la Phi< 

lofophle de Mr.' flewtoîL, ^ai Mr., 4e Gaœa- 

sbe»t Puis 1740. 4- % 

O 4 1« 
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ÏA Conlbmce des piomptcB Amouis, avec le Jouet 
de l'Amour, fuivl de tes Rufes & MéCabor- 

■ phofes, Paris I7Î3. 2 vol. 12. 

Confeils d'un Gouvemeur i un jeàne Seigneur» 
Paris 1727. 8. 

Cahiers de Mathématiques iTUfage de Meflieurs 
les Officiers de l'Ecole Royale d'Artillerie de 
Scrasbourg , Strasbourg 1737, 4, fig. 

Elemens de Fortification, dédiez à fon Alteilb 
Monf^igneur le Prince Charles de Lorraine , 
Grand-Ecuyer de France, par Mr. le Blond,' 

■ Paris 1739- 12. fig. 

Etat de la France , dans lequel oni voit tout ce 
' qiii regarde le Gouyernement EcctéCâfUque', 
' le'MllitaiTe,la Jultice, les Finances, le Com- 
merce, les Manufaflurea, le Nombre des Ha- 
" bltan8,3t en général tout ce qui peut faire con- 
""noltre à fond 'Cette Monarchie: Extrait de» 
' Mémoires djèlTec par les fntenJacs dirRoyau- 
' ■ fnS , par ordre du Roi Louis XIV, à la folli-' 
citation de Monfeignetit le Dt2c de Bourgo-' 
^gne, Père de Louis XV. à préfent ri^nant, 
avec des Mémoires Hiftoriques fur l'ancien 
■ Gouverneinent.de cette Monarchie jurqu'AHu- 
' gués Capec." Par Monfieur le Comte de Boù- 
JîîïlVilliets. Ony a joint une nouvelle Qrtéde 
la France, divilife en Tes Généralîtéz, revue 
&, approuvée par Mefs. de l'Académie Rfl/ale 
des Sciences, 3 vol. 1738. fol. ' 
HiAoire des Anciens Parlemens de France, ou 
Euts Généraux j3ii Royaume ^c. avoc l'Hi- 
" ftoire de France depnis ié Commencement de- 
là Monarchie jufqu'à Charles Vin. Accom- 
■ pïgnée de-Reflfxions Politiques fur les Chan- 

■ eemens arrive* ^ans lé GouTernementii quoi 
i'oo a joint des MémpireBpr^feBPez'au -Dnc 

»•- ^^ '■' d'jJfr- 
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.â'()rle^> , Récent de Fiance, concernaot^es 

' Affairés de ce Royaume, par le Comce deBgu-" 

laiDyiUletB, Loockei 1737. fol- r 

Hiftoi^e de PKilippe Roi de Macédoine, Perè 

■ d' Alexandre, pour Tervii de. Suite auxHom- 

' mesIUuflres de Pliitarque, Paris 1740. 12, 

Mémoîreadéla ComteiTe Linska, HiftoirC Po- 
lonoife, par Mr. Miloa dS Lavaire, Paris 
1739. 2 parties I3. 

Méthode ■& Invention Nouvelle de dreiTer les 
Chevaux, par le très -noble, haut, Se trés- 

' puifTanc Prince Guillaume Marquis & Comte 
de Newcaflle, Vicomte de Mansfield , Baron 
de Bblfover & Ogle, Seigneur de CavendiUi , 
Bothel & HepWel.Pair d'Angleterre, qui eut 
la Chargea l'Honneur d'être Gouverneur du 
SerenilTime Prince de Galles, en fajeunefle, 
maintenant Roi de la Grande- Bret^nej Lieu- * 
tenant pour le Roi de la. Comté de Nottjnghani , 
&de'taForelt de Sherwood; Capitaine gér 

. néral en toutes les Provinces outre la Riviè- 
re de Trent , & autres endroits du Royaume 
d'Angletene j Gentilhomme de la Chambre 
du lit duRoijConfeiller d'Etat & Privé) Che- * 
valier du très-noble Ordre de la Jarretière , Sec. 
Oeavre auquel on apprend à travailler les 
Chevaux félon la Nature , & à parfaire la Nature 
par la Subtilité de l'Art; traduit de l'Anglpis 
de l'Auteur', par Ton commandement , & en- 
richi de plus de quarante belles Figure» en 
taille douce. Seconde Edition. 1737, fol, 
— ■■ ■- le même en grand papier. 

La Mythologie & les Fables expliquées, par 
l'Abbé Banier, Paris 3 vol. 4. 

lemènie, 8 vol. 12. 

Manière de dlfcciner les Médailles Antiques rie 
O 5 - celles 
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' celtea qni font coatrefidtes, pit Beaunli, 
Paria 173?. 4- 

L'Optlqae des Coulen», fondée fUr In Cm- 
plei ObTervatloiu , & tonnée fur -tout à U 
pratique de U Pelntnie, de la Teinture & des 
autres Ait* Colorlftea, par le R. P. Caftel, 
Paris 1740. 13. 

Recueil Hlftorique, Chronologique Se Topogra- 
pbique des Axctiêvecliez , Ëvéchez , Abbayes 
& Pileurcz de Fiance , tant d'Hommes que 
de Filles de Nomination & Collation Royale, 
avec les Noms des Titulaires, la Taxe en 
Coui de Rume &c. par Dom Beauniei, Paris 
1726. 2 vol. 4. fig. 

Recherches fur la Nature & l'EceDdue d'un An» 
cien Ouvrage des Romains , appelle Commu- 

' Dément Briquetage de Mariai, avec un Abré- 
gé de l'Hiiloire de cette ville &c. par Mr. 
d'Artezé de la Sauvagere, Paiis 1740.- S. 

Supplément aux Eflais de Montagne, contenant 
la Vie de Montagne par le Préfident Bouhier, 
.avec le Caraflère &la Coroparaifon d'Epiâete 
& de Montagne , par Pafcal , & autres Pièces , 
Londres 1740.4. 

Traité de la petite Vérole avec la manière de 
guérir cette Maladie, fuivant les Principes de* 
Mi. Herman Boerhave &c, par Mr. de laMe- 
trie, Paris 1740. 12. 

Traité des Finances & de la fauQe Monnoye des 
Romains , auquel on a Joint une DilTercaiioii 
fur la manière de dlfcerner les Médailles An- 
tiques d'avec les Contredites, Paris 1740. 12. 

GalUa ChrifUana in Provinclas EccleuajUcas 
dilbibuta , Audio DlomyGl SammacthanI fol. 
Partfils 1716.EX Typogiaphla Régla, c^untab. 
Geographit^s , 6 vol 

Gii- 



C AtTÂ L OGU B. 
ISdUa &C. I^êm Toffin* Sexm* à pan. 
Uefinâud Open oninbPhyfico-Medfca, cott 
. Via fia&otia, GenevR 174a. 6 vol. fol. 
Xrfw uid Lawyna Uld op in Twtlve Vlilons 
Td whjch i( added ptain Trcth in thrce Oia- 
. . loBunfiecweco Tiuiiun, Skinalt, Oryboou, 
.. Tfat« «tiqiieySiUidSeafon aBcocher, Lon- 

1,'aoo 1737. 8. 

"^e PloirU' Garden dlfphyed , lu abov» fenf 
; < luBdrsd cuiiont Rcpiefeoutiona of tbe moll 

- bcaiul&l Flowe» I regukrly difpored la chelr 
-. telpcâlTe'Mootba of their BlofTom , curloofl/ 

:cngnvj:d«aCopper-Plate>, front the Deligna 
1. of Ur. FufbcTiand odteri, and colour'dtothe ^ 
. U^iHhfa theDefcrfpiionandHlflory of each 
': Plant «and tbe Method of thcir Culture )Wbe- 
' . -tbet in Stovea , Gteen-HouCes, Hot-Beds» 
•. ôlafa-CafeSjOpen Bordera , ot s^alnft Walla. 
i' VeryaIéfûl,nocontyfDrthe Curïoii>înGaT<Je- 
"nlDgibnc the Priiica lî^ewife for Palniera , Car- 
; .Ters, Japinncra , &c. aifo for thc Ladi», aa Pac- 
' twnsforworking, àndpaînting in Waier-Co- 
:.Iouis, orFurniturtfor thcCiofet. The fécond 

- Eitition. To vrhich Isaddrd ,aF]awer-Gaiden 
fol Gentlemen and Ladiea ; being the An or rai- 
lÏDg Flouera v'ithovt any Trouble to bloW in 
fulIPerfeâionintheDepchofWinteijinaBed- 

■ Chajnber, Clofec, or Dining'Room. Alfo the 
Method ofralJîngSalleting,Cucumbera,MeIons, 
&c, atany Time Jn the year, agit ltnowpraûi> 
fcdbySirThomaaMore.Barc, Price i5x.6d. 

tfatural Hlfiory of Spiders and other curioua In- 

, feâs , illultrated wichjs. Copper-Ptates engra- 
v'd and colour'd from the Life, by the beft 
Hand*. London. 

MlTccUaaeous Works of Mr. John Grearei , Pro- 
feflbt 
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fcfibrofAfttonpmyiittbeUalverfît/ofOxfif^, 
Bunyof whicharenow firft pubUfheâ. l.PyTa* 
inidographia loraDeicriptlon ef the Pyramicl) 

inEgypi. Withagreatnuny Additions and Al- 
teratioM,froin à Copy correfled by the Author. 
a. A Pifcourfe of the Roman Footand Denarius, 
-ftopiwhence,as,frDintwoPrin<:iplcs,theMca- 
fures andWeightsufedby theADdentsmaybe 
dfduced. s.Traf^uponvarlouE Subjeâs,Lec-' 
tera, Poems , and Obrervatiosa in his Travelsin 
Icaly.Turkey.andEgypt, 4. ADefcription of- 
, the Grand Seignor's Seraglio. To which are ad- 
ded. I. Refleâipns on the Pyramldographia , 
wrjtceD by an anonymcDB Aiithor,roon aâer the 
Publication QfthatBook. 2. ADiflertationupoii 
the facred Cubit of the Jews, and the Cubit$ of 
the fewef al Nations ; in which , ftom theDimen- 
lloDs of ihe greateft Egyptlan Pyramid , as taken 
byMr.Greaves, the ancient Cubit ofMemphisia 
determineri. Tranflated ftom the Ladn of Sir 
IfaacNewton.notyetpublifhed.Adorn'dwith 
Sculptures. To the wholeisprefùt'd, anHifto- 
ricaJand Critical Accouniofthe Life and Wri- 
tings of (he Author, incwoVol. pùbiifhed by 
Thomas Birch , M. A. F. R Sï and Membcr of 
the Society ofAntiquaries,Londonr737.2vol.8. 

The Works of Francis Rabelais , M: D. in five 

. Books, adorned with fiJteen veryneatCùpper 
Plates, 5 vol. 12. Lond. 1737. 

'a fhort View of the Nature and Cure of the 
Small Pox , the ufefujnefs of Spirit of Vitriol , 
Opiates , &c. with Refleûions on the commoa 

. praftice of Bleeding in that Dîftemper. Errare 
poffum , /f-ereticus tjfe nt>h,S. /^ttff. By Richard 
Holland, M. D. late Cenfor of the Collège of 

- Phy£ciaQ(, and FeiloMFof.ihc Royal Sgcietv. 

, ■ FIN. 
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DES SAVANS DE lA 

GRANDE BRETAGNE, 

p0URLE8M0ISDEjUlLLBt>A0UT 

ET Septembre. MDCCXL. 

ARTICLE PREMIER. 

Neprojathia : ^. àe Mbrbts Hif- 
pochondriacis & Hyfiericis , JJbri très t 
PoEHA Mëdicdm: Cui prtetnittitut 
DlSSERTÀTIoETlSTOLlKISpTO- 

/aica ejufdm argumenti Àutor» 

MiLCOLOMBO Fl,EMTNGi M. D; 

Eberfci: Excudebatit Cmjar Wari & 



- Ricardus Cbandler. Sumtibut JatorîSi 
. MDCÇXL. 

Ceft-à-dire: 

Poème fur Us Maladie! Hypocbândriaquer 
& HyflMques , précédé d'une Diffirtatm 

. en forme de Lettre ^ fur le même Jujet. 
In o6tavo: ppv LXXIV. pour la 
Diflèrtation, & pp. 73. pour le Poè- 



MB. Flemtng, dansahpedtATÎs 
au Leaeur, dit que p'eft ici le 
premier Ouvrage qu'il donne au Public : 
primum Autoris in publicum prodeuntis ten- 
■tamm : Et il nous avertit de plus , qu'il né 
faut pas être furpris. de ce qu'en certains 
.endroits il parle de feu Mr. Bohbhavb 
comme d'un homme vivant. La Differ- 
tation Epijlolaire & le PoÈme fur les Mala.' 
dies des Nerfs étoienc achevez ; & l'Au- 
teur avoit même déjà envoyé nne par- 
tie de fon . Manuicrit à l'Imprimeur, 
quand il apprit la mort de ce Célèbre 
médecin, dont il fait gloire d'avoir été 
le Difciple. Cet AvertiSement nous ap- 
prend attlS, que Mr. Boerhave avoit vu 
une ébauche du Poème, & l'avoit ap- 
prouvée. ■ . - 
. La Dissertation EpisTOLArRE . eft 
aUdreflëeàua autre Médecin célïbre, à 
Mr. -Rfer- 



îtfii:.LHT,AonTBTSat»TKHB, 1740, 223 
Mr. Pierre Shaw. Elle eu datée des 
Calendes de Juin MDCCXXXVIII. & 
de Kingflm dans le Comté d'Tork. On 
peut la regarder comme une Introduc- 
tion au Poème. Mr. Ftanyiig y parle du 
motif qui le détermine à «:rlre fur la 
Maladie hypochondriaqne. En ayant 
éprouvé lui-même quelques fympto 
mes des plusfâcheui, il l'a étudiée avec 
un foin particulier pendant plus de dou- - 
zeans. Il ne prétend ni furpalfec, ni 
égaler ceux qui ont traité fon fujet a- 
vant lui : mais il juge que , vu l'abondan- - 
ce de la matière, fls peuvent lui avoir 
laiffé de quoi glaner après eux, &il in- 
finne avec une confiance pleine de mo- 
deftie, qu'il eft en état tle dire certai- ■ 
nés choies qui n'ont point été dites par 
d'autres, & «jui méritent néanmoins 
quelque attention. Il les dira en vers: 
ce fera de quoi intérefler doublement le 
goût des ' Leâeurs pour la nouveauté. 
L'Auteur aflbre que perfonne avant lui 
n'a rien entrepris de femblable : Nibilbw 
jufmodi adhuc tmtatvm. Et l'on convien- 
dra aflez facilement, que fi l'entreprifc 
eft bien otécutée, elle doit être utile. 
Les ufages de la Poéfle didadique fonc 
généralement reconnus. Mais , foit pour 
prévenir là-delTus les moindres plaiijtea 
de la part de ceux qui pourroient n'être 
pas difpofez à profiter d'un Traité en 
vers fur un fujet de Médecine, foit pour 
P 2 dévc- 
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développer quelques idées qui ne font 
qu'exp9lëes en peu de mots dans lé Poè- 
me, quoiqu'elles méritaflent une pins 
ample explication, vu leur nouveauté, 
ou leur oppofition à ce qu'ont penfé des 
Phyiiciens pour qui l'Auteur a toute la 
déférence qu'on peut raifonnablemenc 
exiger; il s'eft fait un devoir de publier 
un Difcours en profe qui fervît de Com- 
mentaire & de Supplément à fon Poè- 
tne. C'eft ce Difcours qui eft annoncé 
dans le titre , fous le nom de Differtation 
Epiftolaire. Il y adansle Livre même un 
titre particulier, qui en indique le fujet 
principal. Epljlola de Morborum Hypoebon- 
driacorum G" Hyftericorvm Natusâ. Je 
ne penfe point au refte, que les Livres 
écrits en Latin folentdu nombre de ceux 
dont on s'attend à trouver des Extraits 
fuivis & détaillez dans une Bibliothèque 
Britannique. . Je me bornerai prefque à 
donner le précis de certaines Remai^ues 
de Mr. Fiemyng, & deux ou trois écKàn- 
tillons tant de fa Profe que de fa PoéCe. 
Notre Auteur, avec fPillis, Sydenham, 
Boerbave, & la foule des Médecins, ad- 
met l'exîJtence des Eftirits animaux, que 
l*on prétend qui prodiiifent, & la fenfa- 
tion, & le mouvement mufculaire, par 
leur flux & reflux dans les cavitez des 
Nerfs. Ce fentiment fert de bafe à tout 
fon Syftéme. Mais comme ce même fen- 
timent [déjà attaqué depuis pluiîeurs an- 
nées 
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■ pées par quelques habiles Phyficiens] l'a 
été de nouveau, & aflez vivement, par 
un Wédecin Anglois qui a beaucoup d*ef- 
prit.de fçavoir ôc de réputation j Mr. 
Ebmj/ng a cru devoir répondre à ce qu'il 
y a de plus fart ou de plus propre a é- 
blouïr dans fes raironnemens, fl le fait 
gvec tous les égarcte imaginables ; Il 
pouffe la politefle jufqu'à ne point nom- 
mer fon Ântagonilte. Mais pour peu que 
l'on foie au fait, on reconnoît bientôt 
qu'il s'agit du Doâ:eur George Çheyne, 
qui, dans plus d'un Ouvrage, & nom- 
mément dans un Traité imprimé en 
MDCCXXXIII, fur la même ma- 
tière que celui de notre Auteur, s'eït 
declar^ hautement contre les Efprits ani- 
maox, Les Leâeurs qui ne connoiffent 
pas ce Traité , pourront avoir recours 
aux Extraits qu'on en a donnez dans queU 
ques~nns des premiers Volumes de la Bi- 
bliothèque Britannique , & confulter par- 
ticulièrement ce qui en a été dit dans le 
2bmf II. Seconde Partie. Art. IX. pp. 447— 
449. Sçavoir fi Mr. Flemyng a bien faifi 
l'eflentiel des objeâions , & s'il y a ré^ 
pondu avec autant de folidité que de 
policeffe, c'eft ce que pourront décider, 
après avoir lu le Livre, ceux qui con- 
noiffent tous les .tcnans & aboutiffans .de 
ia queftion, &c qui 'font intéreffcz à ne, 
la pas laiffer indécife. On ne les pré- 
viendra ici en faveur de Mr. Vitmyng que 
P 3. par, 
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Sar un expofé Hiftorique de fes réponfes 
certaines difficultez. 
L'hypothère des Efprits animaux , dit- 
on , a été imaginée principalement ponr 
expliquer les Maladies nerveufes par l'obC- 
truftion du flux & reflux de ces Efprits 
dans les cavitcz des Nerfs : Or les Nerfs é- 
tant autant de Cylindres, dont la cavité 
(s'ils font fobulaires , comme onle fuppofe) 
doit avoir par-tout le même diamètre, il 
cft inconcevable qu'il s'y faflc aucune obf- 
truftion , parce que toute particule qui 
pourra avoir entrée dans le prétendu 
canal à fon origine , pourra par cela mê- 
me le parcourir d'un bout a l'autre fans 
pbftacle: Donc l'hypothèfe des Efprits 
animaux n'explique point ce qu'elle de- 
voit expliquer, ou ne l'explique qu'à la fa- 
veur d'une autre hypothèfe qui fe ren- 
verfe d'elle-même, vu la figure cylin- 
drique des Nerfs , dans lefquels elle éta- 
blit des obftruûions que cette figure 
rend impofliblesi Voilà une objeâion 
qui paroît viftorieufê. Mais on y fop- 
pofe un peu légèrement , que les Nerfs 
font d'une figure parfaitement cylindri- 

Î|ue. Mr. Flemyng inontre, qu'il eft impof- 
ible de le prouver par les obfervations 
faites à l'aide des Microfcopes. H mon- 
tre au contraire, qu'il y a des raifons de 
conjefturer, que qui pourroît obferver 
exaûement la figure des Nerfs, les trou- 
veroit autant de Cônes, preïque cylip- 
drt- 
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driqnes à la vérité, maïs Cônes pour- 
tant, dont la cavité par cela même fe- 
roit capable d'obfiruiUoa, fur -tout à 
une grande diftancé de leur origine , 
à memre que le diamètre deviendroit 
plus petit; ce obi ferviroit, pour le di- 
re en paflant, a expliquer, pourquoi la 
Goutte , qui parok avoir fon fiége dans 
les Nerfs , attaque d'abord les plus éloi- 

Kez du cerveau & de la Moelle fpina- 
D'ailleurs , en fuppo&nt même dans 
la cavité des Nerfs un diamètre é^ 
d'an bout à l'autre, on concevra tou- 
jours, que s'ils ne peuvent point Ibuffrir 
d'obflxudion en vertu de leur configura- 
tion naturelle, ils le peuvent au moins, 
foit par une compreffîon de leurs raci- 
nes dans lecerveau Ôc dans le cervelet, 
jaquelle interrompra le cours libre du 
Flui^ nerveu:£; foit par des tumeurs 
formées dans Içurs men^raties; fait par 
l'enflure des ganglions; foit enfin par 
toutes les groffeurs ou autres caules ex- 
ternes, qm en preflant fur les Nerft, 
font propres à rétrécir le palTage des 
Elprits. 

. Vous prétendez, dit-on encore, par 
l'hypotlièfe des Efprits animaux, expli- 
quer la S"enfation . & expliquer en mê- 
me tems le mouvement mufculaire, tant 
jrelui qui fe fait volontairement , que cer 
lui 'qui eft machinal. Mais on ne con- 
cevra jftmais , qu'un Fluide formé ■ dans 
. . . P 4 " nos 
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nos Corps puiffe être aSei fubcil ponr 
iigir avec la promptitude, avec ti rapi- 
dité, que boas remarquons tous lesjour» 
dans rezercice de la Senfation & du 
mouvement mufculaire. Et eûcore nioin» 
concevra-.t-on un Fluitie, tel qu'il le 
faudrait en plufieurs cas, qui pût avoir 
alafois, dans les mêmes Nerfs, uncoors 
progrefflf& un cours rétrograde; I*ua 
pour tranftnettre la- SenlàtioA au Cer- 
yeau, l'autre pour trànfmettre le mou- 
vement dans les mufclcs. A tout cela 
Mr. Flemyng répond , qu'il n'apartient 
point à l'homme df déterminer jufqnes 
a quel degré la Nature peut rubtilifer lea 
Fluides dans les cdrps des Animaux. II 
allègue des exemples incontef^ables du 
pouvoir prodigieux de la Nature à cet 
égard, contre Icfqucls on auroit beaa 
^ler, ft l'imppflîbilité d'en çoncérair le 
{Kiurqiioi & \e comment. 11 fe prevaut 
même fur ce fajct d'une fçayahte retléxiciq 
de Mr. Cheyne, laquelle femble prefqae 
afroir été feite exprès pour établir la pol^ 
iibilité de la formation d'un' Fluide beau- 
coup plus fubtil <]u'il ne le faut pour être 
faifi par rimagioatiorl. Il faifonne à- 
peu-près dcVnême fur la mérveilléufe 
rapidité avec laquelle on doit Tuppofer 
que les Efprits animaux parcourent les 
périls caflaux des Nerfs, Et pour ce qui 
ttt. de la prétendue flifceflité d'attribuer 
i ces Ëfprits ua iiux progreflif & rétro- 
grade 
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ctade à la fois dans un fml & même 
Nerf, il la nie avec d'aucant plus d'aflo- 
rance , qu'il ne voit nul inconvénient à, 
admettre dans Ton Syftême deux fortes 
de Nerfs ; les uns deftinez à produire la 
Senfation , en fervant de canal aux Efprits 
dirigez vers le Cerveau; les autres def- 
tinez i produire le mouvement fponta- 
née, en fervant de canal aux Ecrits en- 
voyez du Cerveau vers les Mufcles. 
• ' Voilà une partie des difficultez & de« 
{qlutions offertes au Lcflaur par Mr. 
Fiemyng. Si l'on demande àpréfent quel-» 
Je eft, félon lui, la nature de ces Efprits 
animaux dont il maintient l'exiftence, je 
le rapporterai d'aucant plus volontiers, 
que Ion fentifnent là-deffus paroît avoir 
quelque chofe de nouveau. Mais on me 
permettra de le rapporter dans fes pct>- 
preajtermes, Quum Spiritus antmakj Jîttt 
kquiaa omnium in corpore humano JubtUiffima » 
mmit nervi ab ut Jblij ait Jf numn; impoj^ ' 
Jîbite enim eji canalem aîiqutm nutriri à Uquo» 
Te erajpore, quàm ut eum ingredi pojpt. At 
Verù omnet in eorport paries folida ex nervis 
tompaltis &. coagmentatis fabricantur , ut ex 
sbfervatiomhus captit de puiH m ovo incubato 
fS bumani embryonii incremento patet ; & quot- 
annis in praleéionibuj fuii tbeoriticis confir- 
mât BoERHAvius. Ergà quicquid foU- 
darum partium comp<^ionem ir^ediiur , fiiit , 
anie in nervorum Uqmdis. Quum àuiem ea, 
1» vâruat Qiymcij tarent urrâ, quee vttu^ 
V 5 ti 
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ti bajîs efli oleo, & aqua, quagluHmj toea 
infervit ; & /aie quodam ammalibuj proprio , 
hiando, neutre, quodque diJUllatiorw per re~ 
tortam akatinam & volatile redditur, cùm 
reliqaii primipiii intimé mifto & unito ; u^que 
fequitur^'Spiritui animales omnia btec ^prineipia 
tontimre: ac proindè effe velut quintam, ut 
toquuniur, ejjmtiam Janguinis & fuccorum 
reliquorum : cujuj vehieulum ejl aqua , vet 
lympba purijftma, fnobilijpma, fiuxu per va- 
fa, qua gradatim ex capacioribuj angiyïi[}Sma , 
& ultra omnem imagfnatioiian fubtiUa deve^ 
mtnt, adirwdùm attemata; caiore rarefaflai 
iS vaporit potiùi quàm fiutdi Jenjlbitîs na- 
titram ref trente > quâ fimut imbuitur terré , 
tleo , èi fait pradiétii ; itidem tenmjpmij , 
maximique elaboratij, (f fuba£iis, intimèqat 
permiJUi; quaque omnes fenfut jugiunt , ante- 
qmm propriojvm canalium nutritione peroQâ, 
in fubftanticmt Jolidam (f corifîjîentem tapdem 
convsrfa Jint. Undè quidem patet , nec effe ne' 
iejjarium, née erroris expers, Spàitus bofes 
eomparare mwi paTticulij lumintj, cum Spiri- 
tibui urirwjit, ferment atifve , vet cum. alia 
quovis liquore ab eo difcrtparue^ quem mode 
defcripjîmus. Nec puta quidquam, vet in 
elementis Geomeirjcis eviaeniias ex datij /er- 
qui, quàm placitum hocce expojîta Spiritvum 
animalium exiftentia. 

Après s'êrre expliqué fur l'esiftcnce & 

fur la nature des Ëiprits animaux, notre 

Auteur obferve qu'il y a une fympathie 

particulière da Cerveau avec l'Ëuoinac 

& 
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& les autres organes de la première 
concoftion :' D'où il s'enfuît, n cela eft 
vrai , que lorfque le Cerveau & le Syftè- 
me nerveux ont une certaine foiblelTe, 
lapremière concoftion aufli eft foible,& 
ne fe fait qu'imparfaitement: ce qui eli 
expliqué ici par des principes tirez de 
l'Anatomie & de l'Économie animale. 
Ce fujet n'eft pas traité dans toute 
fon étendue: mais Mr. Flemyng y re- 
viendra apparemment dans un autre 
Ouvrage plus complet, qu'il femble pro- 
mettre, fur les Maladies des Nerft. 

Il tâche enfuite d'établir une Propofi- 
tion qu'il regarde comme la clef de tou- 
te fa théorie. C'efl que, pofé lé cas d'u- 
ne Perfonne en qui la foibleffe du Cer-r 
veau & du Syftême nerveux- produife 
une concoftion imparfaite dans les pre- 
mières voyes, &'par confequent un dé- 
faut dans la première façon du Chyle & 
du Sang, les liquides qui coulent dans 
les moindres canaux (Nerft ou non) de- 
viendront -trop aqueux, ne feront pas 
fuffifamment imprégnez des principes 
animaux, feront par cela même trop 
propres à fe diflîper, & ne pourront 

S lus faire leurs fonflions avec la force 
: la régularité requifes. Cet article eft 
un de ceux où TAuteur paroît avoir pris 
le plus de peine. Mais il faut voir fes rai- 
■fonnemens dans le Livre même. Il fufRt 
ici d'avpir indiqué les fondemcns de ce 
qu'il 
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qn'U va Dou5 dire enfin pour nous ezpHr 
qyCr la Notuire au Mahdùs Hypocbondriaqttes 
& Hyftériquet. Je donnerai encore une 
fois fes propres paroles. Les Leâears 
■^ntéreffez à les entendre, n'ont pas be^ 
foin qu'on les leur traduife, & ne feront 

Îias fâchez de voir un fécond, échantil- 
on du ftile de Mr. Fkmyng. 
M Afiëâus hofce, cùm conftances funt 
» & dincurni, (nam de infoltibus tranfi-- 
w toriis> vel in vins, vel in mtilieribus, 
„ (jnonim Intervalla ab omni tali labe 
,f libéra funt, hic non agitur) inde orl* 
„ ri fiatuo, quod cerebri, nervorumque 
» ab eo derivatorum compage laxâ , iniT 
M beciUi, minùfque energeticâ&elafticâ 
ft esiftente ; nervorumque Cmul liquido 
ij aquco.nimis, paaperi & effoeto; ali- 
tt mentorum in viis primis codio men- 
„ dofè & imperfeftè peragatur, propter 
„ infignem illam fympathiani cerebri 
M cum digeftlonis-organis fuprà expofi- 
„ tam; quacumque demùra ejus caufae 
„ fuerint, five quas nos tanqaam vero 
,i maxime fimiles indicavimtis,live alie: 
„ Unde Chylus.adeôque SanguiS)& re- 
,t liqui ab eo derivati humores crudi 
,t quodammodo & dégénères çonlician- 
M tur necefle eft; fed fubtili . nonnun- 
•1 quam adeô vitio, ut vbc vel in viis 
(, primis, vel in vaforum majorum fyf- 
,t temate queat perfentiri. Imprimis ve- 
t, rô décent ipû Spiritus indè depravari, 
,r tum 
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» tam (]Qia , nd nos credïmos , hi vapU 
M di & inertes in ventrîcnlî & Intellino- 
,t rum cava fhientes, pepfls imperfeâK ' 
,* autores faerant, & proindè Chylo & 
„ Sanguini, afTaTi culpabiles cerebro & 
>t nervis denoô reddendi funt ; tum quia , 
I* propter generalem fuccorum cnidita- 
n tem, iioem aquei nimis & pauperes, 
if ut fuprà docaimns , confianrar : Si 
)» rejiciatur caufa prior , tamquàm in> 
I* certH nimis & ppecaria, admittenda 
» mehercule omnlnôpollerior. Spirittts 
■> igitur dégénères in cerebri cortice ju- 
f, giter feparabontur, & alimentonim in 
jïviis pnmis coftio imperfeftè jugiterj 
» & mendofè ezercebitur : & quô hsc 
,) mendoiior & imperfeftior, eo Spiri- 
,t tus magis dégénères fient jeôqne laxior 
i> & imbedllior evadet cerebri nervo- 
tt rumque tonus; quia cerebniai & ner- 
. ,> vi ab his folis nutriuntur, iisdemque 
M perpétua ailuontur , penctrantur Se 
M macerantur: Quô vcro tura cerebri 
» nervorumquC tonus , tum Spirituam 
>, crafïs ma^ corrumpatur , eà ruriïis 
>» imperfeftiùs alimentomm digeftiopro- 
■„ cedet. Porrô, quutn fupra demonîlra- 
„ tum fiierit, pofitâ humonim cruditate 
■„ generalij&neryorum debilitate, par- 
■„ ticnlas fuccorum hetcrogeneas minas 
,» quàm par eft attenuatas, minus poli- 
fa tas & rotundatas , minùsque compa- 
„ âas&denfatas) nimis majpiâ copia m 
» lis 
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tf us vafculis , quie inter amplifllma St 
f, exiliffima mediœ capacitatis funt , mo- 
f, rari, utpotc tum ad motum ftuxumqae 
n ineptiores , tum debilius propnifas ; 
tt adeàqiiein vifceribus,quîe pcrmcant, 
M obftruâionibusconcmnandisviainftep- 
„ nere, eorumque funâiones Isedere; 
M quô cradior erit fuccomm indoles , cà 
tt in viTceribus Chylo conficiendo famu- 
tt lantibus, hepate pata, liene, pancrea- 
»te, glandulu mefenterîcis , aIJirque> 
tt obftruftiones crebriores fient & perti- 
„ naciores ; eàque ipfa rneptiora redden- 
,1 tur qu£ bono Chylo facieado debitam 
„ opem ferant: & vîciflini, quà crebrio- 
i^ res & luagis confirmatae fint hœ ob- 
,i ftnidiones, eà crudior fiet Chylns, 
„ utpote eà majori virceram memorato- 
tf rum efficacix parte privatus. Pari ratio- 
,, nCjiisdemque de caufis, obftruftiones 
„ etiam in cerebro fiant neceffe eft, qu» 
„ qu6 majores , eo Spirituum bonoram 
„ ibidem feparationi magis obftabunt : & 
M viciffim, quà pejores Spiritus in cere- 
„ bro fecemiinturj eô erit vifcus illad 
„ obllruiilionibus magis obnoxium, pro- 
,t pter fuccomm cruditatem à.ftatu mor- 
„ bofo nervorum ôc Spirituom penden- 
.» tem. Hœc itaque omnia vitia, vidc- 
„ licet laxa cerebri & nervorum debilir 
t. tas; aquea nimis, pauper , efFoeta, 
,t nimis mobilis, nirailque fugax &: diffi- 
M pabilis Spiricuum animaliura indoIe$ ; 
M de- 
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» depravatum coûionis alimentoruin^in 
t» viis primis exercitium; fuccomm cru* 
„ ditas ; vifcerum Chylo faciendo infcr- 
Mvientîum, ipfiufque cerebri obftru* 
M Aiones, ab msquabili liquidonim per 
tt multipHces canaliQni feries propulfio» 
M neêzorieQtes;hKC,iDquam,vitiajquum 
ft connexa invicem liât, & concatena/- 
ft ta, labente tempore quafi per circu- 
ft Imb augebuntnr : omoiaquc xgro in 
M jus ruent, donec morbua ad A«w.)ivper- 
ft venerit. Quibus fi infuper adjiciatur 
t't aliqualis fuccorum acrimoola, nata ex 
„ fpoatanea degeneratione proptcr iu- 
t, gefta imperfeûè. auimali naturEe affi- 
.Minilata, & iudolem propriam nimis 
„ retineutia, utique habebuntur princi- 
(> pia, quibus omoîa morborum hypo- 
M chondriacorum & hyftericorum rym- 
t> ptomata , me judice, commode , & abf- 
w que ulla infleûione aut detorfione , 
M quoufque hodie peripefta cil oecono- 
t, raia amimalis , ezpUcari & refolvl 
If queant. 

L'Auteur finit fa Diflertadon Epiilo- 
laire par quelques Remarques fur certai- 
nes proprietez des Maladies en queftion. 
Ces Remarques confirment fa théorie , 
ai lui donnent occafion de faire voir, 
que û ceJle de Mr. Cheyne n'a pas quel- 

aue chofe de faux, elle elt au moins 
éfeûueufe. 

ht POEUE. âekt NSUR0PATUIE> 

eft 
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efi .&viS6 «A trmihVPKo^'} boiprâmicr 
traite de la.NacnrQ.4: des CmSts du M«l 
i]ontil;S'agie:-le fiïccrndj dé .fes: Signes 
&d«.&«$y^n]ptotnfiS!ti^^tMBfiànifi,- de 
la Manière de le anéwi- .: -. ■ -J ■ 

Sans lU'ejigaget à faire. rAnRlyife- 4e 
ce Poèmctj'enai pro(Ritsquei^«échaa!>^. ■ 
tillons. En voici les riogc- quatre ipoo*- 
miers versj . 1 ^ .•(' 

"* Castà' ammlPattûj : putaratiot^jixniiiiti!^ 
Incota SanOonm cordum ; ' ^ovij om^a^timU ' 
Progenies; mus fntgiferns mortafibàs ari^\' 
DuUiaque humanis aafers folatia rebut : '^ 
Qi<e fida ordres delujiz infomnia mentis' '' ' 
Fucofa verumfpecie feferentia- petlis : -'y*'^ 
Quaque bominumgenvsà fefîi régime-, btmi^ 
Defie&tni, paîanfque iuo régis iTU;lyta rfu^V ' 
jAc tutum per iter regrta ad'féHcia pprtasi^^'^' 
Hue ades audaei afpiranj oukherrima ^ii^parf * 



uinglieus UnJè ttiamaffeSûs perpepe 1 

Qui cersbrum, àia fedem Ratîortis i ^ ^^ij ^' ' 

Occupât imprimis exilia jihmina MfryS/IJ'^^'' ' 
Inde ormes arùmi vires fitrhenfque (Bmcmjm^/^ ' 
Quà magis arride nojîris tànatiinù aquà P ^^" ' 

Seminihus: qualis morbi natura prôfiinii':- -"^ \ ' 
Quàm varias fallax fpecies , vulHtfque mirùttés 
Jnduat : & quid apis promittant arte niedéntes ' 
Erutre- & fidis prateptis tradcre nilor : 
Ex cajtij Sopbix fenetfatibus omnia prommi. 
Je 
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Je devrois citer à prérent quelque paF> 
fage par lequel on pût à-peu-près le 
figurer comment notre Poète le tire 
d'affaire lorfqu'U eft tout-à-fait monté 
fur le ton didaftique. MaJs l'équité exi- 
ge peut-être que je donne préalable- 
ment la traduftion d'un petit Mémoire 
dont un homme de mérite , oui s'inté- 
refle pour Mr. Ftemyng, a founaité que 
je fi/Te ufa^. C'eft un jugement géné- 
ral fur l'efprit ou le goût dans lequel ce 
Poème a été écrit. Voici donc ce juge- 
ment. X 

„ 11 y a deux efpeces de Poèmes didac- 
tt tiques, qui font très-différentes l'une de 
tt l'autre, quoique les Critiques ne les 
„ ayent pas encore diftinguées par dei 
,t noms particuliers. Les Géorgiquei . 
tt de Virgile font le modèle de a pr&r 
tt mière efpece. Le Poème de Lucrèce 
«(fur la Phllofophie d*Epicure, eft le 
tt modèJe de la féconde. Les Géorgi- 
„■ ques font maniftftement l'ouvrage d'un 
*f homme qui s'étoit rendu maître de fa 
tt matière, mais qui ne prétendoit pas 
M en donner un Syftême complet feloa 
tt les Loix d'une méthode fcrupuleufe- 
„ ment exafte. Le Poète faute fouvent 
M d'un précepte à un autre, fans s'embaraf- 
tt fer de leur liaifon. 11 met, pour ainfidi- 
tt re , toute la Nature à contribution pour 
„ des ornemens. Il ne touche que les , 
Tm$ XV. Part. IL Q „ par- 
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it Orties de fon fujet qui font , fafc^tir 
».bies des beaucez delà Poéfie: 



■ iS qus- 



'De/perat traitata nitefiere pqfft , relinquit. 

„J1 inflruit: mais après tout, on voit 
„ bien ^ue fon principal deflein étoic de 
„ plaire. Lucrèce d'autre part , aoffi mé- 
„ thodiquc qu'Euclide , marche à pas ré- 
M glez, & De faute rien. Envain Tes exr 
M plications oa fes raifonnemeos lui re- 
f, nifent une matière propre à briller 
»dans des vers: Le Poète Philofophe 
ft va fon train , & fe borne pour [riaire 
» aux fecours qu'il peut tirer d'une 
w certaine hardieUe de ftile, foutenae 
, ,f par de belles images. Ses fix Livres 
„ font un Syftcrae de Philofophie Epi- 
,1 curienne,'plus clair & plus conœtlet 
» qu'on n'auroitpûlc faire en profedans 
„ un Ouvrage une fois plvs long. Eu 
M un mot, bien qu'à fa façon il cherche 
„ à plaire autant qu'il eft poflible , on 
it voit que fon deiTein principal efl: d'inf- 
,f truire. Mr. Fie^nyng a mieux aimé 
„ lùivre les traces de Lucrèce que de 
» Virgile: & à mon avis il a eu .raifon. 
„ Si ia méthode n'eit pas la plus s^éa- 
. », blc. eiie eft la plus utile: & it fon 
M^chobc en^re les deuit méthodes doit 
(/jamais être approuvé , c'cll- allûré- 
M ment 
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*» ment lorfqa'il s'&git d*un fnjet comme 
» celui qu'il a entrepris de manier: La 
»j demi ère fin, en fait de Médedne, 
I) n'étant pas même fimplementd'inftrui- 
,t re, maïs de guérir. 

Je puis maintenant tranfcrire quelques 
paflages. J'en prendrai un ca deux de 
chaqae Livre, & leschoifirai prefque 
aa'Juzard. Notre Poèce Médecin entre 
en matière par lés vers fuivans; 

Pritkipio , liquida ut clûeat DoSrina , fcimèurA 
Magnam iliam cerebri molem, nivtisque meduîla 
Conaeva qwe intemi capitis loca totiûi opplei ; 
jrupifglobi effingit crant junSa o£a figuram; 
Sic fabricatam effi ffJiruélamtnirâratione,ut 
Vitahi quie part rivi tenuijjima longé 
MMiorqueJîuit , reliquo & mage pura tiijttore j 
Vi cordii projeQa , £? molli apprejfa cerebro , 
MiJk fer anfroTiâhu, invijîbilefque meatui 
In eava mrvomm tandem colata feraturi 
indè fiuens intrà tubulot refluenfqug minutojt 
lêtitmt aique ortui proprioi perjape laceffmt 
Set\ftttn emmm moMmque bomirû ciet ^ ^ntmiA 

. rerum , 
Menti offert Jîmulacra modis vnrianiià miriti 
Atifue animiaffeSut idem liquor excitât omneSi 
Hinc meminfrt hominet rmm facile antçaâla* 

rum , 
Hinc pulcbra évadant magnis ratione parts Dit 
Qui quoniam longé putcberrima cunéta anitnatit 
Munera obit ; 'qUaque à ptantamm Jlirpe vi* 

ret^i . 



Sectrmmt, removmtqueproeui gemu omne.ant' 

rmmtum ; 
S^rituj bine âoûii animalîs rite vocatur. 
Hoc placitum mper runmuili infurgere lontrà 
Capire; (ffatjîifrfti rattombuj ipfoi 
Haudbénicontetidutudici cava corporanervosi ' 
A eerebroque ptr boi nutlum tranjire Hquor^m. 
Nimiràm quia non oeulis ta cemere pojfunt, 
Qtne,.Ji cfrtàefftw, vifum tamtn effvgerei^ 

pfum 
Debtrent, aciemque bumanam fnllere lor^è , 
Jnvenlis uccumque Jtt bac muniln àioptrir. 
m ebordtirum injlar nervot céleri undiqui motu 
Corporibuj pu!fosJlatuunt t tremuloque cierii 
Percujfumque ipfis pariter trepidare cerebrun. 
Hinc /nuire volunt bomitum; quin iS ratitme 
Poflere; atque artui varioj bincindi novert, 
Nefcio quo trailis vibratifve impeie fibrisi 
Sanguinii aut crajji loca per diverfa cerebri 
Impulfu fiuxuque, & miâtipUcesmatandrost 
Abjtjui opt laudati fluidi, tenuifve liquorit. 
AtmaU: nam quo vibrari queai impeie puljia 
Humidus & molli laxus compagine mrvut ? 
PrattTtà tenui fpolietur parie necejfe efl 
Per cœcos cereori trufa , exilefque meatuj 
Tortilibus lextos vafis, vitale fiuentum. 
Hancautemtrabereinfe, iS trammîttere ner- 

vos 
Onminà vero Jimile, atque probabite conflat. 
Pars etenim cerebri exterior, cinerifque colorem 
Subjufci refererut tf cortex nomine didus, 
ht dura V nivea finitur ubiquè medulla j 
Ex/wcit magequaJîruitur,fibri/qutçoa3it: 
Ât 
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^nervi ixoriunmr ab bac, fiuntque meduUai 
Et fie compofiti corpus diib*nrur in omne. 
Getera de génère boc plenofernoru quotannis 
ÈfoquU) pariter fulgens , (S ApoUims arte , 
Explicat , i^ fuavi Jiabilit Boëbuavius ore: 
DuIcedecusmedicicrueCborifgentifque BataVd: 
Carminé qua pojfunt- vix enarraier apte', 
Bèrbâriem propter vomm & rerum noviiatem. 
Soitmatim tetigiffi, (Sperfirinxijfe fatisfit. 

Voici quelques vers du Livre 1 1. 

Prima autem Morbi certbrum peiere indpientiJ 
Signa ferè mentis motus Vetocioraquo 'y 
Ovbrior if folito mtditatio; foîlisitudo; 
ïndoUs Sf turbata aquabilitas nativa , 
Nunc bebetes, (f morofi dum nempè videntur^ 
Nune faciles iidem, & jucundi fponti , toqua- 

■ cefque 
EfOddunt; hominumqae sur es capitmt, anima/que 
Ilauà eiîptSatisfaHbus , varioque îepore. 
CtBteraque, imœpti docui qua in parte priore 
Debikoribus inJiruSis nervis, cerebroque 
Cvmpetere, & dira opportunes reddere labi, 
Pqfftbus inferpunt lentis ', gradibufque minutij. 
Sapé orâTm fecum mœrens nunc cogitât teger 
Trifiia mutta; idem gaudms nunr voivit amenai 
Utraqut inania; fed qu<e volventi rationit 
Ethiandâ veri fptcie fucata videntur. 
Al paulà pejî mutatus fefe increpat ipfum; 
Atque metus damnât vacuos & gaudia vana. 
Normunquam invitis miferis menirnn ir^rtdiun" 
tur 

Q3 Mul- 
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Multa ahfurda , (S muUa ob/rnna , barrtnda' 

que mulia ; 
Née delere valent anima atque expellere prompte; 
£t graviter marent Jibi meiUtm nuplerier ijiij, 

&c. ■ 

Je âniraipar dcuipaflages du Livre III. 

yenfricutum sura imprimis: toc vifceretafù 
Non fani facile hurmres in corpore .fiant y 
Non. vigeant ftabilei animalia robara nerBi. 
Quemjt, ut natltotiet contingil , fœda faburra 
Oblinat, aut acidifùcci, aui Imtie pituite, 
Plurijna qua hoc morbo vexalit femper r.bun- 

-^ aiiui pepfl infeftut forte obruat humor ; 
Tumjiibio irritant aôri, radice 'tiei inda, 
Stepiàt expwga verrent^ vomitumque delà. 
Inae aloe pura , & gummi folventibus ipfum 
Iniejîinoram teretem , tortumque canalein 
Eluito ; & coûté repttitit dojïbut injia : 
NempèviautpriTrueehyïi,diifhifque aliménti 
^mundentur ; v in venas iier expeeUatur. &c. 

Il y a dans ce troilième Livre plufieurs 
çhofes de cette nature: mais il y en a 
9tifn de plus agréables. 

Si verà morbi molem fperaverii omtjem 
Dimere, atque imit cvsrtere fundamentit , 
Rem mcdicaminibus Jolis fuge credere totam : 
Sféjimul exerce jugi molimins corpus. 
Ut vires pcrferre queant. Pelle otia , pelle 
. Sub- 
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Subt^^ i mqllit.iem^ iridignans excuie iner(tm : 



Qtios igitur proprio THotuj perfenferit ufu 
Exbilarflpija anirr^ if^mtqncBs viribuj .aptos , 
Opiimn' tiani itidigiidt propHa experieniia eut- 

Kentrieuio imprimis viicuo , minimumve.cTâ^ 

rato', ■ ■ ■ 
ËxcoU conjïanii Jhdio ; variaque futindè. 
Utile ne Mrumpant glifccntia td:dia cœplum, ^ 
Atit pêdej herbiferoj liber fpaiiare per agroi , 
Glande nitrique mina?; , avtbusquç fugadbu's 

' injla; 
j^ut\dpciîi jnannp undàntei immtitere^ br.^ciiaj 
Ne cèna, Uporemque acri'praverterè cctrju. 
Stipitwùpvè caUdoniis percujfa feratur ' 
Spharuiafubiilis, (S liquimmfe:et acrdlûpju; 
yelpiîa reticulo céleri ^niat impeie pul/n,'' 
Sin vioîenta minus phceani, tibi ligneut prbïj 
Cefpitfbuj 'fupcr aquo.tis, viridique'nitofe ' 
Inlmhiléhi obliqua contingdt iramite metam ^ [ 
Vel globuti mm/a in plana Verfentur eburylii ' 
Aut pi-ojefta 'volet nervo firidcnsi /agit ta. &c, 

A R T I Ci. E I L ■ 



SoiTE 4e TEbaucbe 'd'un Catalogue Ififît* 

Tique & Chronolffffque 'des Opéras Angloif 

isc. [On en troQvc* le commenccT 

■Q, 4 mène 
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piestdanq Ja Première P^ôe de ce 
Tome pig. 75.3 ■ 

MDCLXn-MDCLXni. 

DEux PiiCBâ, de G. d'J'benata^ 
qui ont pour titre ccrnimnii , Le Siè- 
ge de Rbod$t: Thb. Siège oF Rho- 
des, in two Parts. Il y a quelques Rie- 
marques à foire couchant ces deux Piè- 
ces. 

Premièrement: il parole par le Bâvle 
Anglois, Note [F] de l'Article de Bét- 
ttrton, que ce fut par ces- deux Pièces 
que fe fit l'ouverture du Théâtre' de Lin- 
ci^*j-Inn~Fhtdj, établi en mil Jîx- cent 
fdxante-DBVX par d'Avenant, Tous la 
proteâion du Duc d'Tork : & ffood, d'an- 
tre part , en cite une Edition qui eft àz- 
té£àc mil Jlx~ cens foixante-TTioiS, peut- 
être par anticipation. 
' En Tecond heu, j'apprens de Lat^bai- 
tie que ces deuxPiecesfontduDdmbrede 
celles qui avoient été exécutées dans le 
tsms de Is Guerre civile ; ce qui figni- 
fie, feloD toutes les apparences, pen- 
dant l'Interrègne, & à THôtci de Rut- 
ttmd, fur le même Théâtre donc j'ai par- 
lé fous l'an mil flx -cens cinquante- fix. 

Entroifièmelieu, il dit qa'eUes avoient 
<té exécutées alors in Stilo Recitativo, & 
imprimée* in-qiurto, dug un état dif- 
férent 
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firent de celui »& dlM parureot lorf- 

au'elles furent prodoiscs for le Théâtre 
a Dnc d'Tork dans ta Place nommée 
JJneoln's-Irai-Ftildî. Mais il ne marque 
ni les différences particulières des deux 
Editions que cela tndique, ni l'année de 
la plus ancienne des dffuz, ni ce. qu'il 
faut entendre par Ton S^.lUcitativo; ex- 
preffion où j'avoue que ie n'ai pu décou- 
vrir tucun fens véritable , & fur laquel- 
le j'ai confulté inutilement, ainfi que fur 
divers autres points, des gens qui en 
fçaveot infiniment plus que moi. 

En quatrième lieu, j'ai entre les mains 
un Opéra de mil fix-ccnsqaatre-vingt- 
douzB, intitulé Tbt fairy Ç^m, avec une 
PFé&ce, où l'Auteor dit du ton le plus 
pi^itîf, „ que perTonoe ne peut nier que 
«> le SiàoB DK Rhodes du Cheva-, 
n lier là' Avenant ne fait U Premier Opéra 
1) que l'on ait jamais eu en Angleterre. 
M ^t en «ffet[pourihit-il] c'eftun Opé- 
tt ra dans toutes les formes : a perft9 
it Oftra ". Mais je fouhaiterois que l'Au- 
teur fe fût on peu plus expliqué: Car ou- 
tre que les deux Pi&es comprifes fous 
le titVe de Siige de Rhodes, ne portent 

Soinc le nom à' Opéra, il y a quelque lieu 
e douter il ce nom , qui jufques à un 
certain point ne leur couTiendroit pas 
mal r ' aoroii pu leur convenir dans 
toute retendue du fens qu'il elt naturel 
ity acatcfaor. Il eft vrai qu'à en juger 
Qj par 



.Goo^^lc 



fo 



pasi la manière dpnt elles font verfifiées , 
an fera aJTezpoijé à croire qu^elles ont 
été faites pour: être mifes en Mufi^ne & 
entées d'un bout 4 l'autre. Mais cet- 
te diâ'éfeDce ne décide pas la question, 
ici fur-tout, où ils'agit d'un Poète que 
l'on fçait qui auroit voulu iacrodnire dans 
le Poème Epique même les ritoesimêlées, 
& un mélange de vers de diffèrencë^ me- 
fure. AaiFi voit -on par ta Jeâere- de 
fbn Sié^e de Riodet (au moins dans l'Edir 
don citée de fes Oeuvres, & dont on 
peut foppofer l'exaftitude à: cet égard) 
lue dans la première Pièce comprife 
Tous ce titre, divifée en ciaq Erarées, 
qui. âoilTent par autant de Chœucs com- 
pofiîZLjde difiorens perfonnages,. il n'y a 
dcivsrs chant]e2.qaeceuxde ces Chœurs, 
& odêlques-uai de ceux de là deuxiè- 
me Entrée, dafls un endroit où le CtuKQT 
feit partie du Dialogue. Et pour cequi 
eft delà féconde Pièce, diviîfcç CQ cinq 
AiSes; à cela près qu'elle efti écrite, 
comme la première, en vers qui nefout 
nia rimes plates, ni d'une mefure uni- 
forme, je n'y reacontre aucune trace de 
Mufique vocale. . * 

, NB, Les Remarques qu'on vient de li- 
re étoient ■ écrites , & il ne me reftoit 
pointde tems pour les refondre, lorF- 
qu'à l'occafion d'autre chofe je fnjS tom- 
bé fur un pafiage de Drydtn qui mérite 
ici Jiotre attention. Je le traduirai- Lit-, 
tëra- 
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téralement, après avoir' averti, que ç'çft 
du Chevalier d'v^vownt quç Ùryden paTr 
le. ,"t II lai éeoit défendu [dic-U] dans 
„ le tems de.la Rébellion , de repréren- 
„ ter des Tragédies & des. Comédies > 
i, parce qu'elles avoienc quelque, chofe 
„ qui fcandaUroic ces bonnes gens, à qui 
„ il écoit plus aiTé de défioffcder leus 
» légitime Souverain, que de fouifrir un 
>, baclinage gàlllatd. ' UeTorte qu'étant 
„ forcé de tourner fes idées d'un autre 
T) côté , il inrroduifit . dcs' Exemples 'de 
,3 Vertu morale écrits eu vers , & exéco- 
i, tez en Mujitjue Recitati'ae. Il avoit dauâ 
„ les Opéras Italiens le modèle. de cette 
„ Mufique , & des décoi«tioD8 dont -il 
„ orna cette forte d'Oiivtage : Mais ii 
,, donnft dei'la idignrté à fes cuaâèreSi 
n & cela, fijic ne me trtHnpe, à i'imw 
r, tation étCiynuitkQi. de-quelqucs^aatres 
n Poètes Enmçois. En cet .état demea* 
» ra cette^faranche de la Poâfie. [Dry^ 
„ parle de la Comédie Héroïque] iuf- 
,, qu'au retour du RolA'Dfcvenu alors 
„ plus hardi en vertu d'une autorité pu- 
„ blique, ilxetoucha fon Siégft de Rhodes , 
t, & le fit repréfenter fous la' forme d'un 
i. Drame régulier ". Ce paflage e&> tiré 
de VEffai de- Dryden fiir tes Comédies Hé' 
roïaues, quiifetrouveàla tête de fes deux 
Pièces d'Atmdnzor if Aknahide, dont ja 
dirai un mot fous l'asi mil . fix - cens 
f9ixante-&-diZ'huit. ^çsvoirà préfene 
, quel- 
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quelles font au jufte les conteqaences 
qa'ofldoit tirerdecemêmepaïTage, c^eft 
ce que d'autres dtfternûiieront peut-être 
miçux que je ne puis le fûre tAueUe- 
ment. J'aurai cependant occalîon de 
dire quelque chofe de relatif an fujet 
fous les années mil lix-cens LXXIll* 
& LXXXV. 

MDCLXV. 

TRAcéDiB, du Chevalier. Robert Ho^ 
VJord, intitulée La Reine dei Indes: Twe 
Indian Queen: Mlfe au Théâtre 
dans quelqu'une des années précédentes» 
& imprimée i»-folio cette amiée. Je ti- 
re cela de Laf^boine. A quoi il faut ajoiv 
ter I'. ce que dit Gildon, qui écrivent 
vers la fin du Siècle, que cette Tragéi 
die avoit été nouvellement convertie -e» 
Opéra: 2*. Ce que j'aurai occalîon de {tî^ 
re tout- à- l'heure dans l'Article fnivatic* 

MDCLXVII. 

t. Comédie HéroÏqub, du &- 
meux ^ean Drydm, intitulée L'Empt^- 
raw des Indes. . ^ . ou Suite de la Reine tktlnaett- 
The Indian Ehperor &c. 

NB. Je nomme cette Pièce Comédie Hé- 
roïne, parce qaC'Dryden lui-même pa- 
roic la qualifier aînli dans r£p!tre dédi- 
catoire : Ëc je la place daoi ce Catalogne» 
parce' 



jutt'X.aT , Aairr vr Snmn. 1740. 2^ 
parce qu'elle me ptrolt tenir % - pen - prit 
autant de la Nature d'un Opéra que La 
Reine des Jndts, àont elle eHune continua- 
tion. Ce font de ces Pièces que l'on 
Fourroit ranger dans la même Clafle que 
Andromède & La Toi/on d'or de Pierrt 
ComeH/e. 

Langbairu date PEmpertur des Indes de 
MDCL.XX, pour l'imprefflon : Gilâon ■ 
Le fuit : & Jacw donne la même date à 
la repréfentation. Mais je trouve l'Epî- 
tre dédicatoire datée du douze d'Otto- 
bre MDCLXVIl: & ma mémoire me 
trompe fort, lî je n'ai vu une Edition qui 
portoit MDCLXVIII, dans le titre. 
La Reine dei Indes n*efl at#ibuée par ces 
Ecrivains-qu'au Chevalier Robert Howard. 
Mais Dryden avoît eu part à la compofi-^ 
tion de cette première Pièce, Il le dit 
lui - même dans le petit Oifcours où il 
explique le fujet de la féconde: & il ^ 
nommé avec le Chevalier dans le titre 
de l'Edition que j'ai de mil fept-cens 
vingt -cinq «parmi fes autres Ouvrages 
Dramatiques en fix volumes in 8=. 

II, CoHÉDiB, du même Jean Dry- 
den, Intitulée La Tempête, ou FÏfie Encban- 
tie: TheTbhpbst. or Tbe etubanted 
Iftanâ. 

NB. Cette Pièce porte fîmplement le 
nom de Comédie: Mais Dryijen lui-même, 
quoiqu'indireâement , la compte ail- 
leurs au -nombre des Pièces qu'il déânic > 



an -Ouvrage Dramatique en VefS noti-rfmeZh 
améde Décnrationt, de Macbinei, de Cban- 
Jimj & de Danfej; ou en autres termes: 
un mélange de la Tragédie [ajoutona ou Co- 
médie] avec POpérai Voyez la Préface 
de fa Pièce intitulée Aibian fi Aibanicus. 
Or parmi les Ouvrages de cette efpece , 
il y en a tel ïjui porte en titre le nom 
d'Opéra Dramatique , & tel autre qui eft 
nommé Olpéra purement & ûmplement. 
Celui dont il s'agit à préfent , n'en diffère 
qu'en ce que c'eft pour le fonds une Co- 
tnédie, & qu'il n'efl pas verfifié par-tout. 
Les vers a chanter s'y trouvent jufqu'au 
nombre d'environ deux -cens, & la der- 
nière Scène dft prefqQe toute entière en 
Miûique. Cette Pièce- au refte n'eft 
point de Dryden feai : Mais elle n'eft pas 
non plus de la feule façon de d'Avenant, 
comme iVood ie fuppofe. ly Avenant y a 
eu part, & Dryden le reconnoit dans fa 
Préface. Quant à la date de la Pièce, 
fi j'avais voulu fuivre Wood, Langbaine, 
Gildon & Jaeté, je l'aurois refervée pour 
l'an mil fix- cens foisante - & - leize. 
Mais la Préface de la Pièce eft datée du 
premier de Décembre mil lix i cens 
loixanK-neuf. Et l'Epilogue commence 
par trois vers qui infinuent clairement', 
ce me femble, qu'elle eft de mil fix-cens 
roixante-/êpf. Il faut, fi cela eft, qu'il 
y ait de 1 erreur dans l'opinion commu- 
ne, qui veut que le coup d'elTai de Dry- 
am 
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<&n pofir le Théâtre foit- tme Piéc4 -d« ' 
foixante.-Jw/, indwlée Tbe JVild GaU 
tant. Il eft vrai que Dryrfen lui-même* 
dans la Préface du Wild Galtant, parie 
de cette Pièce comme ' de fon coup 
d'elTai. Mais fi cela doit.fe prendre à la 
rigueur de la lettre , il faudra au itiotns 
qu'elle ait été compôfée & raife au Théèr '' 
tre deux ou trois ans plus tôt qu'on nt 
sHmagine. Quoi^ju'il en foit, voici les 
trois vers dont j'ai parlé au fujet de cel- 
le de la Tempiié. 

GalhnU, by atl gpodjîgns it dois appear, 
Tbat SiXTY Seven's a very damning 
■ . Tear, . 
For Knaves abroad, and for Ht Poett bere. 

, MDCLXVIII-LXXI. 

CoMÉi>iE, de Drydm, intitulée Lt 
Feint Jiftrologue &c. An Evening'S 
Love, or The Mock Astholo- 
Ger: Pièce où il y a quelques Danfes, 
quelques Chanfons, & u;i Dialogue qui 
le chante: Imprimée in-quarto en mil 
fix-cens foixante-&-on7,e, félon Lans- 
Ik^b. Je foupçonne cependant qu'elle 
avoit été, fi-non imprimée, au moins c- 
crite & rcpréfentée plutôt. Mais elle 
n'a certainement été dédiée par l'Auteur 
au_Duc de Newcajile que depuis le fept 
d'Avril mil-Iix-icns foiiaate-hoit, qui 
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fut le jour de la mtHt du Clvevftlier if ^ 

venant, dm Mânes duquel il eft fait me»* 
tîoa dans l'Epitre dédicatoire. 

MDCLXXIII. 

I. CoHÉDiB, OU félon Lan^aitK, Ta A' 
ci-CoHÉDiB de Drydm,To\a le titre 
François de Mariage k la mo- 
de: Imprimée in-quarto cette année. 
Il y a dans certe Pièce quelques Ctian- 
fons, des Danfes & des Mafques. 

II. Tragédie du même, imprimée 
in-quarto la même année, fous le titre 
d'jimboine,, ou les Cruautez des Hollandois 
envers les Marebands.AngloiJ: Amboyna: . 
or, lie Crutlties &c. Pièce mêlée de Dan- 
fes, & dans laquelle il fe chante un 
Epirfialame de vingt-quatre vers , & 
une autre Pièce de la même longueur. 

III-V. TroIb Pièces du Cheva- 
lier Guillaume d'Avenant , imprimées in-fo- 
lio parmi fes autres Ouvrages, dans l'E- 
dition qu'on en fit cette année, ou vers 
la fin de l'année précédente; c'eft-à- 
dire quatre ou cinq ans après fft mort. ' 
Je donnerai tout-à-l'heure les titres de 
ces trois Pièces;, mais il faut préalable- - 
ment un mot d'avis. Il y a parmi les 
Oeuvres de tïAvtTum: une efpece de 
Rhapfodie dramatique, intitulée. Le Tbiâ-' 
ire à huer: The Plat-House to 
BE I.ETT. C'eA moins une Pièce en 
Cin^ 
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cïhq /^is <ib*eti 'dnq Parties , ^iii peu- 
vent prcf^nc toUteis être regardées cdm- 
ïne ftHant chacune une Pièce à part: £( 
ebaque A&e m fa Pièce eji unt Pièce mtitrt. 
Sçavoir par quelle foudiire elles font 
liées Içs unes aux autres , & fi leur affem- 
bla'ge èft ingénieux, c'eft ce gui n'eft pa* 
de mon fujet. Ce que je dois obferver, 
c'effique la plupart de ces Pièces, fl 
notis .nous en rapportons à Langbaine , 
fcïïit -au nombre de cçlles qui avoient 
été jouées pendant l'Interrègne j que 
celles qui conftituent les Aftes II, III, 
& IV, font de nature à devoir entrer 
dans Ce Catalogue : & que de ces troî» 
Piécte les deux dernières avoient été 
imprimées feparément in-qiïSrto dans le 
tems de leur première repréfentation , 
ou'peut-être peu de tems après. Ceft- 
là du moins ce qu'on doit inférer de ce 
que dit "Langbame fur le Tbéâtrt à louer. 
Si f|éaffe9û découvrir plus exaftement 
les titres 'et les dates de ces Editions ori- 
giiïâies ,' Ife Lecteur les anroit trouvées 
pins lÀlut dans leur véritable rang. Maia 
au ^iSJftit de cette exaftitude , il Te con- 
teâ^fa dt trouver ici tout ce que je puis 
tireï-'-'de l'Edition pofthume donc fai 
parle. - 

[ I ] ^e 1 1. de la Pièce intitulée Le 
Théâtre à lautr-. Cet Afte n'a aucun ti- 
tre particulier. Mais qn voit en lelifant, 
que tf eft une Farce imitée du Sganarel~ 

Tome XF. Part. IL R k 
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te de Molière : Les Perfonnages font des 
François qui parlent Anglois à leur ma- 
nière, & qui danfent fur la fin une Dan- 
fe Ronde , pour laquelle ils chantent eux-> 
mêmes certains couplets. 

[z] ASe III. du Théâtre à louer, ayant 
pour titre particulier: UHiJîoire du Cbe- 
Vittier Françoit Drake , exprimée par de la 
Mujtque injtrwnentale Ô" vocale , ^ par f/irt 
de la PerfpeâHve dans des Décorations &c. 
The History of Sr. Francis Drake, 
Expr^ by Jnflrumental and Vocal Mujtck , 
and by the ^rt of PerfpeâHve inScenei, (fc. 
Cette Pièce eft divifée en fix Entrées, 
& parcrit avoir été faite pour être chan- 
tée d'un bo^ à l'autre. 

[ 3 ] Aûe n. du Théâtre à louer, ayant 
pour titre: La Cruauté des E/pagnolj au 
Pirvu: The Cruelty of the Spaniardt 
in Ptni. Cette Pièce eft partagée , com- 
me la précédente, en lis Entréet, & el- 
le eft toute en vers, mais dont une par- 
tie femble n'avoir été que déclamée; 
quoiqu'il y ait lieu de croire qu'elle étoic 
plutôt chantée, & que cela faifoit: un 
vrai fl/rifû»/ à l'Italienne, ou une £W- 
clamaliers notée , à la manière des Anciens. 

NB. Ce que je viens de dire doit fer- 
viràlever, au moins en partie, les.diffi- 
cultez que j'ai proiporées fous l'an 
MDCLVI. En parcourant le. Théâtre 
à louer, j'y ai trouve dans le premier 
Aile on paflage qui prouve claireïHent, 
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ce me fémble, que qui ditici Stift Récita', 
tîf, dit flàelque chofe d'équivalent au 
Récitatif de l'Opéra Italien. Mais il fau- 
dra concevoii', à ce compté, que la fe-^ 
conde Partie du Siège de modes étoit liiife 
toute entière en Récitatif, & que dans 
la première Partie, ainfi qUe dans les 
deux'd&rnieres Pièces dont je viens de 
donhei' lés titres, tout ce qui eft mar- 
qué polir être chanté , ne differoit du relie 
que comme la Mufique des Airt diffère 
de celle qui eft fimplement Récitative. 

M D C L X X I V. 

Opéra, intitulé Ariadhe. ou. U 

Mariage de Bacchus : Représenta'^ 
TiON Vocale, traduite du Françoir, 
Par Monfteur P. P. Mife en Mujîaue par 
Mr. GkabuT, Maître de la Mufique du 
Roi : Exécutée par V Académie Royale de Mu- 
ftque, au Théâtre Royal de Covent-Gardett: 
Imprimée in-quarto à Londres; (i dédiée à 
Chartes II. Je tire cela de Langbaine , dont 
il fera peut-être à propos de tranfcrire 
les propres termes. Voici ce qu'il dit de 
cette Pièce dans fon Article des Auteurt 
Suppofez. 

Monfieur P. P. ■ 

îie Autbor of an Opéra, ealteâ ArIAD- 

NEjbrTHH Mahbiagë of Bacchus: 

R 2 b'e'mg 
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beiw a Vocal Reprefentatien ^ tfanilhted ottf ' 
ofFaBNCH, anaput into Mufîck by Mr. , 
G R A B u T , JMIq/ïer ci His MajMy's Mujlck\ I 
ond aétedby tbt Bayai Acaâemy ofMuJUk,at 
tbe Tbeatre Royal in Covmt-Gardeni prm- 
ted ^'. Lond. 1074. and dedieattd to lûtig 
Charles tbe Second. 

Ce Mr. Grabut , Compoficear. de li 
Mulique de cette Pièce, étoit un Fran- 
çois. Dfyden parle de lui dans \i Pré- 
face de fa Pièce intitulée Mnon ff Alba- 
nius , & ]iii donne avec une efpece de 
tranfpon: les plus grands éloges: ce qu'il 
fait, dit -il, non pas. pour le fiater, mais 
pour lui rendre ju/lice; parce que parmi cer- 
taini Mujiiiens Anglais, if parmi leurs Eco- 
lier i , qui ne manquent pas de juger à leur 1 
imitation, il fuffit qu'un homme joit ateuji I 
H' être un François , pour foulever un Parti ^ 
travaille malicieufement à le décrier. I 

Comme c'eft ici la première Pièce, de 1 
ma connoiffance , qui ait été mife au Théâ- ' 
tre Anglois fous le nom d'OpÉKA, j'ai 
fait ce qui dépendoit de moi pour me 
mettre en état d'en donner une idée plus 1 
nette que celle qu'on peut s'en former 
iur la fimple leûure au titre qne j'ai , 
tranfcrit. Il auroit falu pour cet effet 1 
que je la vîlTc; mais malgré tous mes | 
foins, il m'a été impoâible de la dé- 
terrer. I 
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MDCLXXV. 

I. MASCft-RADE, intitulée C(j/(;^o,(w/ii 
Nymphe Pertneufe : Calisto, or, Thb 
Chast Nymph: Repréfentée plu- 
sieurs fois à la Cour par des Perfonnes de 
qualité, avec an Pralogue-, & des Chants 
entre les Aàes : imprimée à Londres in- 
quarto cette année. Voyez Langboine, 
Article de Jeaa Crown, Auteur de la 
Pièce. 

H. OpÉka , par Thomas ShadwiU ^ 
fouSîe titre de Psyché: Exécuté fur 
le Tiiéâtre du Duc d'ïbrt, & imprimé 
in quarto k Londres cette année, Lang- 
baine. Art. de Sbadwell. 

III. Opéra Burlesque, par ïîo- 
mas Uu^eï, imprimé à Londres in- quar- 
to cette année. Je crois pouvoir indi- 
quer fous te nom d'Opéra Burlefque la 
Pièce de cet Auteur , qui eft intitulée La 
Tempête pour rire, ou le Château Encbanti: 
Thk'Mock Tbmpest, or, The Èn- 
ebanted Cajïle. C'eft ooe Parodie de la 
Tewfiu de Dryden, dont j'ai parlé fous 
l'an mil fix- cens foixante-fept. Se qui 
étoit fort courue au Théâtre du Due dTork. 
La Parodie fut faite pour fervir la ialou- 
fie que ce fuccès doimoit aux Comédiens 
du TOii*« iloya/jfurleijuel elle futexécu- 
tée> mais avec un fuccès dont il ne pa- 
R 3 roit 
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toit pas que l'Auteur ait eu lieu de fe fé' 
Itciter. Voyez Langboiae: Art, de Duffet. 

MDCLXXVI. ■ 

Mascarade, du même, imitnJée 
X-e Triomphe de la Beauté: Reprérentée par 
les Penfionaires d'une Ecole de Cheljfey: 
& imprimée à Londres in 4". cette an- 
pée. Beauty's Triumph &c. 

NB. Cette Pièce fe trouve dans Gil- 
don , qui obferve qu'elle a été omife par 
Lan^baine. Peut-être celui-ci àura-t- 
il cru que ce n'étoit qu'une nouvelle Edi- 
tion, donnée par Duffei, du Triomphe de 
fa Beauté de Jaques Shirley, publiée dès 
l'an milfix-cens quarante-flx, 

MDCLXXVII. 

I. Opéra, félon Gildon; ou Opéra 
Dramatique, félon yacûftj ou bien 
enfin, feion Langhaine ,T r ^g éoie , qui, 
par les Décorations if les Macbitws ,peut mériter 
à'etre mije au nonért des Opéras: Pièce in- 
titulée CtRCÉ: Ecrite par Charles d'A- 
venant, Dofteur en Droit, & fils du 
Chevalier Guiitaume d'' Avenant : Exécutée 
fur le Théâtre duDuc d'Tork: & impri- 
mée à Londres in-quarto en mil Hx- cens 
Soixante -&- dix - ïfept. 
- NB. Je tPe fouviens d'çn avoir vu une 
;. Edi- 



.Coo^^lc 



JuiLTiKT, Aotrr rit Septemb. 174^. 359 
Edition qui véritablement ne i>orttut pas 
en titrê-le nom d'Opéra, mais qoi^àcel» 
près, étoit Opéra autant que plufieurs 
autres Pièces qui portent ce nom. Ou- 
tre les I>écorations & les Machines , Lattg- 
baine devoit y avoir obfervé on nombre 
confiderable deVers chantez. 

II. Tragédie, de Dryden, intitu- 
lée U Amour Tyramime &c. Tvbannick 
Love, or T^ Royal Martyr : Repréfentée 
au Théâtre Ro^ral,' & imprjmée in 4". 
à Londres cette aimée, félon Langbiâne. 
. NB. Gildon &c Jacob la datent de mil 
fix - cens foixante - âf - dix - neuf , mais 
c'eft en chiffres Arabes , & ils ne difetit 
point qiie Langbaine fe foit trompé. — Il 
y a dans cette Tragédie une Danfe , 
quelques Chanfans,& un Dialogue chan- 
té entre deux Perfonnages qui paroiffent 
portez fur des Nuées. 

M D C L X X V II I. 

I. & II. Deux Pièces de Dryden, 
fous le titre â'Aifrumzor & Aimaiide, ou 
la Cmquiie de-Grenae^par kj £j^iigoo£r>, m 
deux Parties: ApïajfNKOS AT^lbn'Ai.- 
MAHUïE, w, îfte ConjUf/ï of Granado 
by tbt Spattàards , -In two-Partt,: Reptiéfenr 
téeau Théâtre- Royal, & impBjiBée in 
4'. cette année, ftflon Lan^aine, auffi- 
bien-qMe félon Gi/doK& Jacây mais avec 
cetra difiérence^ que Irtwgfutnea-la pré- 

. ' - R 4 eau- 
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caution d'avertir fes LeÛetirs, qu'il ne 
cite qu'une troifième Edition. — II y 
a dans la première Pièce une Danfe , & 
en deux endroits plufieurs Strophes on 
couplets de Vers à chanter. Il y a duis 
la féconde an Dialogue qui fe chante. 

m. Comédie du même, iatitnlée 
JJ Chevalier Martin Mar-aJI, ou la Feinte 
Innocence: Sis Martin Mar-all, 
or, lïre feien^d Innocence: Repréfentée an 
Théâtre , & imprimée in 4». cette année. 

IV. Comédie du même, intitulée, 
L'Amour dont un Couvent de Filles : T H b 
Assignation, Or Love in a NumU' 
ry: a*. Lond. 1678. 

NB. La Mufique vocale n'eit pas fi 
confiderable dans ces deux dernières Piè- 
ces, que je n'euiTe fort bien pu les pafler 
fou9 filence, comme quantité d'autres 
quej'omets à defTein, pour ne pas trop 
groflir ce Catalogue. Mais j'ai cru de- 
voir en citer au moins quelques-unes 
de cette efpece, à l'occafion defquelles 
je pùfle obîerver qu'il feroit trop long 
de les citer toutes: Et je me fuis déter- 
miné eiiiaveur de celles de Drydm, foit 
parceaqtie ce font prefque les feules que 
^aye aAuellemenc dans mon Cabinet* 
foit parce qu'il m'a femblé qu'elles ac- 
compagnoient alTez naturellement quel- 
ques autres du même Auteur; telles, 
par exemple, que fa Tempête, dont les 
titres entroient prcfquç néceffairemeat 
d^Qi 
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dans le plah de ce Catalogue. Mon but , 
en parlant de ces Pièces , eft de faire 
fentir au LeÛeur , que le goût des Anglois 
pour la Mufique vocale eft un goût do- 
minant fur leur Théâtre. 

V. Opéra deDrydm, intitulée VE- 
tat d'Innocence, & la Cbute de P Homme: 
Imprimé in 4°. cette année, félon Lang- 
baine, Thk State of Innocence &c. 

MB. Il paroît par la Préface de cette 
Pièce, qu'elle n'avoit point été mife fur le 
Théâtre, & parla Pièce même, qu'elle 
n'avoit point été compofée pour être 
mife en Mufique d'un bout à l'autre. Elle 
porte néanmoins dans fon titre le nom 
a'Opéra purement & Amplement. 

VI. Intermède, mtitulé Le Di- 
vertiffemmt de Huntington &c. H ti N- 
tington's Divertissement, 
or , An Interlude for the gênerai Entertain- 
ment of tbe Cottnty Feajl beld at Mercbant 
TaylorS'Hall. Ecrit par W. N. Et îm- 
prîméin 4". cette année. VoY^z-Gildon , 
uiuteUrs Suppofez: p. 151. ou bien JactA, 
Lettre H. des Anonymes. 

VII. Intermède Moral, intitu- 
lé Le Traître à iui~même, ou Le Cteurde 
r Homme fan plus graitd Ennemi, The 
Traytor to himsei,f. Or, Afan'/ 
Heart bis greatejî Enemy &c. Repréfenté 
dans un Collège, ou Ecole ^bli^e, par 
les Ecoliers, & imprimé i Oxford cette 

R 5 année. 
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^née. Langlviine , fleuri Incomus , Let- 
tre T. 

NE. Le titre de cette Pièce, tel que 
Lta^bame le donne , porte qu'elle efi 
écrite en vers Héroïques, c'eft-à-dire 
en vers dé duc Syllabes à rimes plates. 
Cela n'anooDce point de Chant. Mais 
outre qu'il y a d'autres Pièces en vers 
Héroïques qui ne laiiFent pas d'admettre 
quelque mélange de vers à chanter, le 
titre de celle-ci ell remarquable, en ce 
qu'il promet des Entre -Aiites defignez 
par un nom qui annonce probablement 
quelque chofe dans le goût des Mafiara- 
àts: Pièces où je crois qu'il entre con- 
ftamment de la Mufique. Voici les ter- 
mes Anglois que je trouve dans \Lang' 
baine: Traytor to himfelf A moral In- 
terlude, in Hercack ver/e Witb Inter- 

HASQUES at tbeClofe of eacbfeveral Ali. 

VIII. Opéra Burlesque, àzThomas 
Daffet, intitulé P/ycbé Débauchée : Psyché 
Dkbauch'o : Exécuté au Théâtre Royal: 
& imprimé i Londres in-oâavo cette 
année. 

'NB; Il paroîtpar le titre de cette Piè- 
ce dans Lan^aine, qu'elle porte le nom 
de Comédie. Mais immédiatement après 
le titre il la nomme Opéra Burlefque-. Mock 
Opéra. C'eft- une Parodie de ta Pfycbé de 
SbadweîK Elle fut faite & mife au Théâ- 
tre Royal par le même motif que L« 
Tem- 
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Tr.np^ie poar rire. Voyel ci-'dcITas, les 
l^umeros II. & JII. de l'An mil fis-cens 
foixanEe-&- quinze. 

IX, Opéra, intitulé Brutui d'Elbe: 
Brutus of Alba, or tbe Efubaouà 
Lovert: Repréfeoté furie Théâtre da 
Duc A'Tork: ôi Impriflié in-quarto cet- 
te aminée. 

- NIi. LsT^atne, Gildon & JziaA s'accor- 
dent à mettre cette Pièce au nombre 
de celles de Tatt. Mais, fdon le pre- 
mier, le nom de bâtême du Poète eft 
Naihamël, & félon les deux autres, c'eft 
^{ihiim. Langjjaine donne à la Pièce mê- 
me le noin de Tragédie: les autres la 
nomment un Opéra, ccily a quelque ap* 

S)arence qu'ils ont raifon. J'aurai occa- 
ion, fous l'An MDCXCVI. de dire 
un mot à ce fujet. 

MDCLXXrx. 

ï. Opéra, d'un nommé £ifo«arrf £1;- 
eleficm, intitulé le Déluge de Noé, ou ta Dei- 
$ruâion du Monde : Noah's FioOD &c. 
Imprimé in 4°. cette année : Reproduit 
quelques années après fous un titre un 
peu différent, & reproduit encore dan* 
la fuite fous fon premier titre. 

NB. Langbaine, de qui j'emprunte cet 
'Article, ne dit point que la Pièce ait 
jamais été repréfentée. IL en parle com- 
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me d'un Ouvrage qui eft de la même na- 
ture que VEtat ^Innocence de Dtydm , 
mais fort inférieur à Ton modèle. 

II. Tragi-Comédie, de Dryden, 
repréfentée fur le Théâtre Royal ; & in- 
titulée la PaJJîon Stcrtte , ou la Reine-Fille z 
Secret Lote, or Maiden Quem: A 
Londres in 4'. 

NB. Cette Pièce n'a place dans ce Ca- 
talogue , que comme quelques au- 
tres de Dryden dont j'ai parlé îbus l'An 
MDCLXXVIII. N'. iV. 

m. Tragédie, écrite par Dryden 
& Lee, intitulée (Edipe: Reprérentée 
au Théâtre du Duc dTwJÈ , & impri- 
mée in 4°. à Londres cette année. Je 
trouve dans cette Pièce une efpece 
d'Hymne à Apollon qui fe chante; &: 
des Vers pour une Evocation qui fe chan- 
tent avec un Chœur. 

IV. Tragédie du même, repré- 
fentée fur le même Théâtre , & impri- 
mée la même année, fous le titre du 
Troïlus & CreJJide, ou la Wérité trop 
tard connue. Troïlus and Crbssi- 
D A , or Trutb too tate found out. Il n'y a 
dans cette Pièce qu'un morceau qui fe 
chante. 

NB. J'en aî une Edition de mil llx- 
cens quatre-vingt-quinze, qu'on fcroic 
tenté de prendre pour la première. 
Mais ûelle l'étoit cSz&.\wtm^nt,Lat^bai- 
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fie n'aarolt pas pu la citer , & cependanc 
il la cite. Son Livre parât en quatre* 
vingt-onz^. 

MDCLXXX, 

CDM]âDTB do même , & fur le mâ- 
meThéâtre,intituléeTHB Kind Kee- 
pBR"&c. c'eft-à-dire,cn paraphrafant 
nu peu , Le Galand Dupe de fa Maitrejfe 
entretenue :Piécs mêlée dequelquesChan- 
fODS. 

MDCLXXXI. 

Tragi-Comédib du même, aa 
même Théâtre, imprimée à Londres în- 
quarto cette année, & ayant pour titre: 
L^ Religieux Efpagml, ou La Double Décou- 
verte: The Spanish Fhyah &c. 
Pièce où il entre , comme dans la pré- 
cédente, quelques, morceaux à chanter. 

MDÇLXXXIIL 

Tragédie, comporée par Drydenôc 
Lee ; Intitulée Le Duc ae Guife : T h e Du- 
ke OF Guise: imprimée in 4". à Lon- 
dres cette année: & repréfentée par les 
Serpiteurj de Leuri Majejlez. Il y a dans 
cette Pièce une Chanfon, & un Dialo- 
gue Paftoral qui fe chante. 

NB. Lancine datp cette Tragédie de 
mil 
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mil fix~censqaatre-vingt-(roij eri chiP» 
f res Arabes , & Jacté , aufli - bien que G j/- 
don, marque la même année. Mais je foiip-^ 
çonneque Lnngiamf, ou fon Imprimeiîr, 
aura mis par mégarde un trois au lieu 
d'un cinq. Le titre de Serviteurs dt Leurs 
Majejlez, donné aux AÛeurs, me fem- 
ble indiquer le Régne de jaques IL qui" 
monta fur le trône, comme on fÇait, en 
quatre- vingt -ci'nî. , 

MDCLXXX.IV. 

Mascarade , par Rjclxirâ Fiecknoe , 
ayant pour titre Le Mariage de POcéan (f 
iie la Gràruie-Bretagne: The Marïiiage 
OF O-CKAMUS AND BRITANNIA. 

NB. J'ignore fi cette Pièce a jamais éré 
repréfentée, &je ne fçais pas non plus 
en quelle année elle fut donnée au pu- 
blic par l'irtipreflion. Mais, autant que 
j'en puis juger par le tems où l'Auteur 
a vécu ôi publié fes autres Ouvrages, 
elle doit avoir été faite ayant la fin du 
Régne de Chartes IL Et nous touchons 
mamtenant à la dernière année de ce 
Régne. 

MDCLXXXV. 

I. Farce, deWrtJMmrfl/e, dans laquel- 
le il y a plufîeurs Chanfoni mifei en Miif.: 
que avec la Baffe ■^Conrime pour k Tbéorbe 
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OU pour la Viole : Repréfentée par les Ser~ 
viteurt de Leurt Majejiez: Imprimée in- 
quarto cette année: & ayant pour titre, 
ADURE AND NO Duke. 

NB. J'ai dit ci-deflu!, à l'occafion 
de la première Pièce de MDCLVl., 
que i'avois quelque idée d'avoir vu des 
Farces enirelardéei de phijteurt Chanfons. 
En voilà une dont' je connois au moins 
le titre par Langbaine, ou par Xjildon: & 
je me fouviens diUlnftemeiit d'en avoir 
vu une autre .dont je parlerai dans la 
ftiite, ûje donne jamais une Continua- 
tion de ce Catalogue pour les Pièces du 
flécle courant. 

II. Opéra- de Dryden, intitulé Al- 
bion et Albanius : mis en Mufi- 
que par ce même Grabut dont j'ai par- 
lé fous l'an mil fix-cens LXXIV. Exé- 
cuté au Théâtre de la Reine dans Dor- 
fet- Garden : & imprimé à Londres in-fo- 
lio cette année: Pièce en trois Aftes , 
toute en vers, & mife en Muflque de- 
puis le commencement jufqu'à la fin. 

NB. Il paroît par l'Apcftille de la Pré- 
face de cet Opéra, que fi l'on excepte 
quelques vers ajoutez après coup, il a^ 
voit été compote avant la mort de Char.f 
les H. & même exécuté en fa préfence, 
mais non pas publiquement , fi j'ai bien 
compris la ciiofe; ce qui n'efl: pas fort 
important. 11 m'importeroit un peu plus 
de bien comprendre ce -que l'Auteur die 
vêts 



î(58 BlBI-ÏOTHEQUB BaiTANNrQtrB, 

vers la fin de la Préface même, ton- 
chant ta nouveauté de fon entreprife. 
Traduirons fes paroles. ,% Quoique 
„ les ennemis de celui qui a fait la Mn- 
„ fique de cet Opéra, ne foient pas en 
t, petit nombre , & qu'il y ait un parti 
,t formé contre lui parmi les gens de fa 
t, profeflion ; je ne doute prefque 'J>as 
„ que ce jugement précipite qui le con- 
„ damne,ne te urne finalement a fon avan- 
„ tage. La majeure partie d'une Audien- 
,t ce eft rarement fort fçavante en fait de 
uMufiquCi mais elle eâ; toujours im- 
M partiale : & fi la Mufiqoe , bien com- 
,t pofée & bien exécutée , peut une fois 
„ plaire , ceux à qui elle plaît auront bien 
„ aflez d'efprit pour n'être pas la dupe 
)f de ceux qui voudroient leur perfua- 
,, der de fc défaire duplaifir qu'elle leur 
tt donne. La nouveauté de i'emreprife eft ici 
»> tout ce qu'il y a de hazardeux. Quand 
M les C^fra/ furent introduits en France, 
n ils ne furent pas courus d'abord avec 
j> tropd'emprerfement. On les vitcepen- 
„ dant gagner faveurdejour en jour: & 
i, ce fut ainfi qu'ils parvinrent par degrez 
» à cette haute eftime dont on fçaJt qu'ils 
i,-font aujourd'hui en pofTeffion. Les An- 
Mglois, je l'avoue, n'ont pas.engé- 
t>néral, autant que les François, un 
„ certain goât pour la Mufii^ue ; mais 
T> ils n'ont pourtant pas laiffe de rece- 
M voir déjà lavorablement la Teir^te , & 
„ qaei- 
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»> qnelqoes autres Pièces dont celle-là 
„ a étéfuivie, encore qu'elles ne fûflent 
n ni beaucoup mieux écrites , ni 11 biea 
ff mlTes en Mufique^ que celle dont il 
M s'agit à préftnt ". Qui ne s'imagine- 
rqit, en liiant ces paroles, que l'Opéra 
û'.MHon & Albarùus eft la première Pièce 
qui ait été faite en Angleterre pour être 
chantée d'un bout à l'autre ? Et que de- 
viendra, à ce compte, ceque nous avons 
vu que Dryden lui-même avoit dit en 
mil ux-cens LXXVIII. de certaines 
Piéceît de &^ Avenant, miTes & exécutées 
m Mufique Récitative dès le tems de l'In- 
terrègne; fur-tout fi l'on joint à cela ce 
que yaî obfervé, à la fin de mes remar- 
ques fur l'an milfix-censfoisante-&-trei- 
ze touchant le mélange des Airs avec 
leRécitatif danscesmêmesPiéces? Peut- 
être n'a-t-ilenvifagé la Pièce en ques- 
tion comme une nouveauté, que par rap- 
port au goût de laMuûque: les compo* 
fiitipns (Tun Moûcien François > tel que 
Grabut, n'étoient apparemment pas dans 
le goût Italien. Mais outre que la diffé- 
rence des deux goûts ne paroît pas ici 
être affez importante, & que Dryàm lui- 
mèrae n'en ait rien, n'ètoit-ce pas Gra- 
hut aufli qui avoit fait la Multque de 
V Opéra d'Jriadm en mil fix- cens foixan- 
te-&-qaatorze ï Tout ce que je puis di- 
re là-deiTus en faveur de Dryden, c'eft 
que comme je n'ai pas vu cet Opéra » 

Tome XF. Part. IL S lU 
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-iiitîtteiqtres autres qui 'le fuîvirent, je 
dois 'peut -être fiifpeffl<lFe mon juge^ 
tneir. -i- — — Oblfervonsau-reftè, avant 
que de -paflfer à un nouvel Article , que 
■ptfur ce qui' regardé l'invention, la di- 
reftioh, &' la deftrifftion des Décora- 
tions de VOpérad'AftHcn & Albaniui, le 
Poète en fait hoimeur à Thomas Betterton. 
Cet habile Comédien vquinaturellement 
avoit du talent pour ces Tortés- de cho- 
fes, avoit été efivoyè à Paris par CharUs 
II. pour y perfeftionner fes idées par la 
connoilTimce de l'Opéra François, woyez 
\& Bayle Anglois, Article de Bettbh- 
ïoN, note F. Cet- Article, potir le di- 
re en pftflaTit, a été' dreffé par Mr. Lock- 
•màn, & renferme quelques pârticulari- 
tezqu'il tenoit de bonile main. 
■ Iir. Opéra Dramatique de 
Drydcri, compofé dans 1é même téms, ou 
à-peu-'près, que le précèdent V itiais 
dont le titré fera mieuiic à fa place fous 
J'aû ràîl fis-cens quatre-vingt-onze. 

MDCLXXXVIÏi: 

- C o M kb I E ', de T^dmàsDurfey, avecdes 
Chanfons mifes en . Mufique par Henri 
i'arcell, imprimée in 4». 'ceïte aiinéÈ, & 
dont le titre fignifie", fi je ne me trompe, 
Le Sot pûrveru: A Fooi.'s PfiETEH- 
JWEî*T, or, Tbe'-three Dukes ofDimfla- 
bk: fvttii feveral- Sangs fit by Henri PUfetll: 
Re- 
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Reppcfentée au Théâtre de U Reine dans 
Dorfet-Gardeny par Us Servitturs de Leurt 
Majejiez, Voyez Lart^kùtie. 

MDCXC. 

I. O p iê R A , imprimé in 4*. à Londres 
cette année, îiyantpour titre, L<jPriîpi!>e- 
tejfe , ou Hiftoin de LHocletieti. The P r o- 
PHBTESSE, or, The Hijiory of Diocte~ 
Jian, an Opéra. Voyez Gildon,oc .confé- 
rez Langbame, Axticle de Ftetcbèr & Beau- 
mont, qui font originairement les Au- 
teurs de cette Pièce, à laquelle on don- 
na enfuite la forme & le ndm d'Opéra; 
ce qui fût fait par Dryden, fi l'on s'en 
rapporte à Langbaine, qui fe trompe, fl 
l'on en croit G^don. Celui-ci affure qu'au 
lieu de Dryden , c'étoit Betterlm qu'il 
falloit Dommer. , . 

II. Opéra, intitulé Brutas ^Mje , ou • 
le Triorty^e d'Jagufia, âc non d'Auguftn 
comme difent (S/iJim&5(K:(i&: Pièce. qui; 
félon ces deux Auteurs , eft de cette 
année, mais que je crois pouvoir ren- 
voyer fix-ans plus bas, à l'an 1696; 
Brutus of Alba , or Ji^ajîa^i 
Triumpb : A tietv Opéra. 

MDCXci: 

I. Comédie, dâ Dryàm, intitulée,' 

' AuBaTT^KioN.-Repréièntéesa.Théâ' 

S % tre 
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tre Royal : & imprimée in ^'. à Londrcf 
1691. félon l^ngboiTUt qui n'eft point 
contredit là-dellus par les autres. Il y 
a dans cette Comédie quelques Danfes, 
deux Chanfons, & .un Dialogue Pafio- 
ral qui fe chante. La Mutiqu'e eft de 
Henri Purcelt, 

NB. Je fuppofc que Langhame ne s'eft 
point trompe, & qu'il a réellement tron- 
■ vé idpi. dans le titre de l'Edition ori- 
ginale. Mais il y a apparence que lôpi, 
n'y aura été mis que par andcipation. 
Att moins vois-je dans mon Edition, 

Sue l'Epître dédicatoire eft [datée 
u 24. d'Oûobre ifipo. Si les Epîtres 
étoient toutes ainfi datées, peut-être y 
auroit-ilde pareilles obfervadonsà fai- 
re fur la vraye date de plufieurs autres 
Pièces. La Pièce parut pendant "que le 
Livre de Langhaine s'imprimoit. Iln'en 
donne le dtre que dans un Appendix, 
& en parle coinme d'une Pièce toute 
nouvelle. Le titré de fon Livre eft da- 
té de la même année 1691. 

II. OPÉRADRAHATiQUE>du mê- 
me t intitulé Le Bjà Arthur &c., Kimc 
A R T H u s , or Tbe Britijh Wortby &c. 
Exécuté au Théâtre de la Reine, par 
les Serviteurs de Z*«r/JtfiïjWïe2:& impri- 
me cette année , félon Gilaàn & Jact^. 

NB. Cette Pièce avoit été faite dès 
l'année de la mort de Charles II, L'Au- 
Kur l'annonça pour le Théâa« ^ & la pu- 
blia 
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blia fept ans après , mais différente de 
ce qu'elle étoit d'abord. L'Opéra â'At- 
bion & Âlbamm n'étoit originairement 

Îu'un Prologue pour celui du Roi Arthur. 
.es deux Pièces ainfi n'en faifoient qu'u- 
ne , & dévoient être repréfentêes enfem- 
ble, lorfque l'Auteur détacha le Prolo- 
gue de la Pièce .l'allongea, & en fitune 
Piiceàpart, qui parut en MDCLXXXV , 
avec une Préface où il eft parlé de fa ■ 

f)reniière deftioation , & de la Pièce pour 
aquelle ce Prologue avoit été fait. El- 
le eu définie, dans cette même Préface, 
un mélange de Tragédie & d'Opéra: 
A Trageày mixt ivitb Opéra. C'eft une 
Fable Dramatique en cinq Ades, écrite 
principalement en vers de dix fyllabes 
non-nmez, comme la plupart des Tra- 
gédies; mais remarquable par un mélan- 
ge continuel des chofes qui font propre- 
ment du reffort de l'Opéra: Perfonnages 
furnaturels, Opérations magiques. Dé- 
corations & ^IachineS'à l'avenant, va- 
riété de Danfes , -Mufique enfin, tant 
Inftrumentale que Vocale. Il s'y chan- 
te trois - cens cinquante vers, ou environ, 
Cétoit Purcell qui avoit fait la Mufique. 
Voyez l'Epître dédicatoire.-i. Gi/rfon nom- 
me cette Pièce une Tragédie , fimple- 
ment: mais il parle de la Mufique & des 
Machines comme de ce qui en fait le 
principal mérite. Langbaine n'en dit rien 
S 3 dB 
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'dix tout. Elle ne parut apparemment qa'a* 
près la publication de Ton Livre. 

MDCXCII. 

I. Tragédie, âe Drjdm, intitulée 
Çléomene ,"oU Le Hé'ros Spartiate ; ' C i- b o- 
MENES, or ne Sparton Hèroe: Kcpré^ 
fentée au Théâtre Royal , & imprimée 
in 4". cette année, félon Gildon.' Cette: 
Pièce eft une de celles qai participent 
de la nature de l'Opéra , mais pas alTez 
ponr en porter le nom. 

NB. Cette Pièce Te trouve placée en- 
tre Içs deux précédentes dans l'Edition 
que j'ai des tEuvres de Dryden; & j'en- 
trevois même qu'il n'eft pas improbable 
que ce foit-là fj véritable place, eu 
égard an tems de la première repréfen- 
tation. Mais du refte je ne crois pas 
que pour l'ordre Chronologique des 
Pièces il y ait aucun fond à faire fur 
cette Edition. Elle eft dédiée au Duc 
de Newcafile par le célèbre Quiltaumi 
Congrève: Elle eft aflez communément 
flppellée VEâition de Congrève: cela en 
impofe. On peut être escelleOt Poète, 
excellent Auteur, & très-médiocre Edi- 
teur, Un Poète de confequence doit 
même afFeCler de faire fentir au public , 
s'il lui donne une Edition, qu'il fe croit 
fort au delTus du petit foin & de la pe- 
tite 
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f;ite gloire d'êcre,. ega^; .-judicieux , uti- 
le, attentif & prëveoant far les c^fe^ 
que le Public peut fouhàiter de la parc 
d'unEditeur, 

II. Opéra, fans nom d'Auteur, inti- 
tulé La Keine des Fées: The Fairy- 
Qu E E N : flw Opéra "Repréfenté au Théâ- 
tre de la Reine ^ar ki Servitsurs de Leitri 
Majejïez: &inipnméin4\àLQndres 1ÇJ92. 

NB. Il entre de la Profe dans cet Opé- 
ra, & je ne crois pas même que la plus 
grande partie des_vers ait été niife en 
MuHque. Il me femble cependant y en- 
trevoir, outre les morceaux marquez 
pour le chant, & qui doivent êti-L.- re^ar* 
dez comme des Airs, quelques pailages 
qui fe.chanroient au moins en R<dta:if. 
A tous les autres égards , c'eft un Opé- 
ra dans les formes... G//i/oR remart^tie.gue 
le fonds de la Pièce efl: einpruntc d'une- 
Comédie de Sbakefpear. ' Mais je ne" trou- 
ve nulle part qui a doapé à-cette Comé- 
die la forme d'Opéra. J'ai quelques rai- 
fons de foupçonner que-c'efl:-ai7.'ar;on, 
affiilé peut-être deqùqlqii'un dsifesCon*; 
frères. La Préface de-Ja Pièce-. pficQÎ& 
avoir' été écrite an.Qom.dos^Ço.mçpjeips,- 
ou des Diredeurs .du 'Xh^âtre, ilsiinfi- 
nueot qu'ils vouàrpient -bien rautti-ei'OV 
péra à Londres f^ le. :çièrne pj^fii qu'ii^ 
eft à Paris , & ils, .invitent le Public à les 
féconder. L-' Auteur dé la Préface parle 
cependant aufli en fon. propre n^nji .11 
S 4 p'ir- 
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parle dn féjour qu'il a fait en France, 
où il dit avoir appris que le Cardinal de 
Bicbelitu fut le premier qui introduifit 
les Opéras dans ce Royaume. 1! vou- 
lott dire apparemment le Cardinal Maza- 
rin. Il diftingue au refte entre Opéra 
parfait & imparfait. ÏI cite comme Opé- 
iras imparfait! V Andromède & ta Toifon d'Or 
de Corneille, qui font (dit -il) les pre- 
miers Opéras que les François ayent eus 
fiir leurs Théâtres publics. Il cite com- 
me un Opéra parfait , & en même tems 
comme le premier qu'on ait eu en An- 
gleterre , le Siège de Rbodes du Chevalier 
Gi Avenant: Pièce néanmoins à laquelle il 
avoue que deux chofes manquoient, les 
Machines & les Danfes. Mais fçavoir 
s'il donnoit la Reine du Fées pour un O- 
péra parfait ou imparfait, c'eft ce qu'il 
ne détermine pas. 

MDCXCIV. 

Tragi-Comédie, de Dryden, in- 
titulée VAmtMr Viâarieux fSc. Love 
TRiuMFBANT, or Nature ivillprevail, 
Repréfentée par Us Serviteurs de Leurs Ma- 
jeftez: & imprimée in 4°. cette année, fé- 
lon Gitdon : Pièce où il y a une Danfe & 
trois morceaux de Mnfique Vocale. 

MDÇXCVI. 

I. TracAdie, avec un DivertiJfAnmt 
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de Mujifit vocale & mflrummtale : intitu- 
lée BoTuiuea : Repréféntée au Théâtre de 
Dorfet-Gardm: oc imprimée in 4=, cette 
année. Bonduca: A Tn^edy , witb 
an Entertainment of Mujîsk , vocal and in- 
firummtal ifc. Voyez Gildon & Jacob, 
Lettre B. des ^teurt Inconnut ou Anom- 
fnes. Gilâm obferve que cette Tragédie» 
qui n'eft autre chofe que la Bonduca de 
PUtsèer avec certains changemens , ne 
réuffitpas aufll-bien qu'elle leméritoit, 

Îiuoique les deux Univcrlitez (dit-il) 
efûQent réunies pour lui donner fa nou- 
velle forme. 

II. Comédie en Musique, de 
Pierrt le Motteux , intitulée Les Amours de 
Mars fS de Venus : Repréféntée au nou- 
veau Théâtredu petit Zjnfo/n'j-/»jn-f(V/<J/, 
par les Serviteurs du Rai -, & imprimée in- 
quarto cette année. Voyez Gildon. Il 
y a dans cette Pièce une Danfe de Cy~ 
elopetf que l'Auteur reconnoit avoir em- 
pruntée de la Pfycbi de Sbadweil. 

III. Opéra, dont on peut voir le ti- 
tre ci-défius, dans le deuxième article 
de MDCXC. Il n'eft nullement pro- 
bable que cctK Pièce foit dé l'année où 
Gildon & Jacob la rapportent. Car ou- 
tre que Langbaine à leur compte auroic 
dû la connoitre, & oe l'a pourtant pas 
connue, jevois dans le titre qu'elle s'exé- 
cutoit par les Serviteurs du Roi. Ilyauroit 
eu par kt Strviieun dt Leurs Maiejiez , Û. 

S 5 eUc 
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elle eût été mife fur le Théâtre en 
MDCXC. pendant que la Reine Marie 
vivoit & paitageoit le Trône avec GuU~ 
laume III, A qnol je poorrois ajouter uae 
confideration tirée da fujet & de l'oc- 
caûon de la Pièce. Mais abrégeons. Pen 
ai une Ëditioo que je crois la première , 
s'il y ea a plus d'une, & dont le titre 
porte MDCXC VIT. par une petite 
anticipation. L'Epltre dédicatoire , qui 

Saroit annoncer indiredement an Pâ- 
lie la première rcpréfentation de la 
Pièce, & en indiquer d'avance le jour, 
eft datée du feize d'Oftobre MDCXCVI. 
C'eft-là, félon moi, la véritable date ; 
& c'eft ce qui me détermine à mettre 
fous cette année une partie de ce que 
j'avois àdire du nouvel Opéra de Bru- 
TUS d'Albb, Je dis le nouvel Opéra, 
relativement au Brwus d'Aile (Opéra 
aufli) donné par Nabum Tate dès l'an 
mil fix - cens foixante - & - dix - huit. 
D'ailleurs je trouve Nouvel Opéra dans 
le titre. On peut au refte avoir pbfer- 
vé qte les deux titres diffèrent dans les 
paroles ajoutées à ce qu'ils ont de com- 
mun. Gildon. place le nouveau Brutus 
à'Albe parmi les ouvrages du Comédien 
George Powell, & dir que la Pièce eft 
dédiée par le Libraire qui l'avoit. impri- 
mée à ce même George Powell, qui, fé- 
lon lui, en eft l'Auteur, & à Jean Fer- 
bruggen. Gildaile dit, & ^acob.ne man- 
que 
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que pas de le copier. La vérité oft „ 
que fa Pièce eft- dédiée au Libraire par 
ceux-là même àqui>feloQ GUdon, le Librai- 
re la dédie ; & qui prennent tous deux 
la qualité à'Juteur. Powell eil peut-être 
le Poète , & yèfbruggen le Muficien. Quoi 
qu'il en foit, c'eit un Opéra qui, par 
rapport à la manière dont il eil confr 
truit, peut fe ranger dans la même claT- 
fe que celui de la Reine des Fées. Voyez 
ci-deflus, l'an mil lix-cens quatre-vingt- 
douze. 

MDCXCVII. 

I. Intermède en Mujtqtie, intitulé 
La Joye de PEurope à Poccajton de ta Paix, 
if de l'heureux retour du Roi: Etjrope's 
Revels &c. Imprimé in 4°. cette anr 
née , & exécuté par les Serviteurs du Roi 
au Théâtre du petit Liruotn's-Inn-Fields. 
Les Paroles, par Pierre le Motteux: & la 
Mufique, par £«/«. Voyez Gildon. 

II. Masc AU ABE, de Pierre le Motteux, 
fous le titre d'H e r c u l h. 

NB. Cette Pièce fait partie d'une au- 
tre , qui eft une efpece de Rhapfodie , à 
l'imitation du Théâtre à louer du Cheva- 
lier d'Avenant, & qui fut donnée au Put 
blic cette année, félon Gilâcn, fous le 
nom de Mr. le Motteux , craoique les Piè- 
ces qui la compolent ne lûtTent pas tou- 
tes de lui. Elle eft intitulée La Nouveau- 
té: 



.Goo^hI. 



fiSo BaitoTHaQUE Bkitakhiqith , 

Ty, Èvery ÂH a Play &c. C'eft udc 
Paftorate, une Comédie, une Marcara- 
de , une Tragédie & une Farce. La 
Pastorale , intitulée Thyrsis, 
auroit peut-être une place à part dans 
ce Catalogue , fi je l'avois vûë. Elle eft 
de Jtan Oldmixon. J'ignore au refte fi 
La Nouveauté parut avant ou après La 
Joye de FEurope. ' 

III. Opéra, de Thmaî Durfey , inti- 
tulé DMnpf^£ni^(on; CiNTHIA AKD 
Emdimion &c. a ntw Opéra : Pièce qui 
avoit été faite pour être exécutée à la 
Cour en préfence de la Reine Marie, & 
qui le fut fur le Théâtre Royal par les 
Serviteurs du Roi en i(5çj, félon Gildon, 
qui en cite une Edition in 4°. de la mê- 
me année. 

MDCXCVIII. 

I, Opéra Comique, ç^t Elkanab Sett~ 
le, repréfenté & imprimé in 4°. cette 
année , fous ce titre :Thh World ih 
The Moon: c'etl-à-dire, Le Monde 
datij la Lune, Gildon, 

II, Pastorale, par Jean Oldmixon, 
avec des Choeurs entre les Aâes.AMYN- 
TAS en eft le titre, C'eft une traduc- 
tion de l'AnUnte du Tajfe. Elle eft im- 
primée à Londres in 4". cette année. 

Nfi. Je^fuppofe que les Chœurs ont 
été 
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£té chsntez. j'avoue cependaoe que je 
n'en' fuis pas bien convamcu. L'Ancenr 
au refte reconnoîr dans fa Préface, que 
cette Pièce n'a point eu de fuccès. Mais 
il en rejette la faute principalement fur 
le goût corrompu du Public. „ Notre 
„ Siècle, dic-U,.n'eft pas encore difpo- 
,t fé à fe laifler donner du plaifir par 
„ quelque chofe de fimple, d'aifé & d'in- 
., nocent. J'aurois peut-être mieux réuffi , 
„ dit-il quelques lignes plus haut, fi j'a- 
„ voismisdansceftePiéce,derintrigiae, 
t> du Remu-mena?e, Se quelque autre 
,t chofe encore *'. Il veut dire une galan- 
terie groOiere & des obfcémcez. 

MDCXCIX. 
- . I. Opéra, par Pierre U Motteux, in- 
titulé, iLo Prmcefe d'IJiaruk &c. The la- 
I.AND Princes S, or Tbe generout Por- 
tugueft, made iruo an Opéra Sec. Repré- 
fente & imprimé in 4°. à Londres , cette 
année. Cette Pièce reflemble, pour fa 
conftmaioD, à celle de Bruiui d'Albt 
écà. La Reine des Fées. Le fonds de l'Ac- 
tion eft emprunté de la Princejfe d'IJkmde, 
Tragi-Comédic dç Fletcber, comme l'Au- 
teur lui-même le_ déclare. La Mufique 
cA de Richard Ltveridgt, célèbre Auteur 

3 ai vit encore , & de Danei PurctH, frère 
e Henri. 

II. Intermède, tout en Mufîqae, 

intitulé Lesjjwnn Saijmt &c. The four 

Sea- 
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^EASOKs, or Loveiia tvery au. -Les Cro- 
ies, par Pierrt k Matteax :■ La Mufiqae , 

par Jéréme Clarke. 

NB. Cet Intermède fut exécnté à la 
fuite du cinquième Aâe de l'Opéra 
précèdent» avec lequel aufli il fut im- 
primé. Mais je dois d'autant plus le re- 
firder comme une Pièce à part, que 
Auteur nous avertit qu'iiravoitfaic pour 
une autre occaûou. 

M D C C. 

■ I. Opéra» de Jean Oldmixon, ayant 
, pour titre , Le Bocage , ou le Paradis de t'A- 
nour: Thh Grove, or Lovfs Parodiée: 
an Opéra &c. Imprimé à Londres in 4*. 
cetteannée, avec une Préface qui fup- 
pofe que la Pièce avoit déjà été donnœ 
«D PubUc par là repréfentation , & qui 
apprend au Ledeur que la Mu&qae eft 
de Purcell, fans- dire Û c'eft Daniel ou 
Hertri. La conftraâiou de cet Opéra pa- 
ï-oît être à-peu-près la même que celle 
des Opéras indiquez fous l'année pré- 
<:edcnte. 

II. &I]I. MASCASADEde Dryden, 
Intitnlée Mafearade Séculaire: Thh Sk- 
CULAR Masque: Petite Pièce toute 
en Mnfique, fnivie d'un Dialogue 
entre un Ecolier if fa MaltreJJe dam PHÔpi- 
tâl des Foui, tout en Muflcme aufll. 
N8. Ces deux petites Pièces furent 
exécu- 
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exécutées avec une Comédie d'un au- 
tre Auteur, int^ulée Lx Pèlerin: Thk 
P 1 1.CB1 M. Mais je ne les ai vues qu'in- 
cïépeTidammein: de cette Comédie, dans 
le Recueil des Oeuvres de Drydm, dont 
elles font la clôture. Le titre de Mafi- 
carade Séculaire, les noms des Perfonnan' 
ges, & les Paroles qu'ils chantent, font 
reconnoître une Pièce qui doit avoir été 
portée fur le Théâtre au commencement 
de la première année du Siècle , c'elb-à- 
dire après le vingt - cinq de Mars MDCCi> 
félon le nouveau ftile, en cas que les 
Comédiens ayent fuivi le vieux. Ils fui'- 
virent vraifemblablement le nouveau, & 
prirent pour la MaTcarade Séculaire le 
mois de Janvier MDCCI, qui eft Jan* 
vier MDCC. par rapport à ce Catakv- 
gne, où j'ai été obligé de fuivre conftam- 
ment le vifeux ftile, pour éviter la cou* 
(iifion. Ajoutez que Jean Dryâm, Au- 
teur de cette MaTcarade, mourut en 
MDCC. Giiàm au refie ne la cite pas ^ 
non plus que les trois Pièces précéden- 
tes; ce qui me fait croire que ibn Livre, 
dont le titre ne marque point l'année i 
fut publié dans le cours de MDCXCIX. 
Après rimpreflion de la première Par- 
tie de ce Catalogue, j'ai encore trouvé 
les Articles fuivans qui auroient dû y 
entrer, & que j'ajoute ici, pouf que le 
Leâeur puifle les rapporter à leur place 
naturelle. 

MDCUV. 
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MDCHV. 

I. Comédie Pastosale* impri- 
mée in 4". cette année, ayant pour ti- 
tre. Le Berger Extravagant : The extra- 
vagant Shefherd &c 

II. ,y Mascarade et CoMioiB, por- 
I, tant pour titre Les Noces de Pétée (S de 
„ Tbitis: Imprimée in 4°. cette année, fe- 
1» Ion Qildon : Repréfentée à Paris, par 
I» k Roi François [,c. à. d. par le Roi de 
«France] le Duc dTori, le Duc d'.Ai- 
t> jou , la Princefle Royale Henriette Mariff 
tt la Princefle de Cond &c "■ Comme je 
n'ai aucun éclaircilTement à donner fur 
-cette Pièce , dont la fineularité doit cer 
pendant piquer la curiomé des Leûeors, 
je leur en offrirai au moihs le titre en An- 
glois tel que je le trouve dans Jacob, Se 
peu différent de ce qu'il ell dans Gttdon, 
Article Jaquts Howel, Auteur de la Pié-: 
ce. The Nuptials of Peleus and 
Thetis ; a Ma/que and Comedy, aâed M 
paris, 1654. by tbe Frencb King , tbe Duke 
ofTork, Duke of Anjou, Henrietta Maria 
fbe Pr'mcefs Royal, tbe Princefs of Comi &c. 

M D C L V. 

Pastorai-e, par J. S. imprimée in 

4°. cette année» telon Gildon, dans fa 

X^ilte des Auteurs Su^fez. La Pièce eft 

iotitu- 
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JDdtalée Phillis of Sctsos. Ceft 
une TraduAioo de Tltalien. 

JE TERMINE ici mon Catalogua. 
Je ne renonce pas à en donner quelque 
jour la continuation pour les Pièces du 
Siècle courant : mais je crains de la pro- 
mettre. Les difScultez perpétuelles que 
j'ai re^ncontrées dans ce qui eft fait, m'ont 
mis eu état de prévoir celles qui fe pré- 
fenteroîent dans ce qui refte à faire : Et 
l'Ouvrage d'ailleurs eft peut - être de na- 
ture à n'intérelTer que bien médiocre- 
ment le grand nombre des LeÛcurs. Te 
me flate cependant que cette partie du 
Public qui a des vues publiques, qui eft 
par-là La plus refpeâable, & qui eft mê- 
me plus nombreuie que certaines gens 
nels'imaginent, ne me fçaura pas pins 
mauvais gré de cet Effai, qu'à Mr, Ric- 
c B o N I de fon Catalogue det Pièces du 
Théâtre Italien. Le champ eft fertile: il 
deviendroit utile & agréable s'il étoît 
bien cultivé, [['ai commencé à le défri- 
cher, & je l'ai fait avec foin; on me 
permettra de compter cela pour quelque 
chofe. Je n'ai été devancé par perfon- 
ue. J'ai travaillé pour les Anglois autant 

?ue pour les Lefteurs de-delà la Mer. 
le que j'ai fait, fervira peut-être de 
Canevas a quelque habile homme pour 
nous donner fur le fujet en queftion un 
Tms XF. Part. II. T Ob- 
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Ouvrage tel qu'on peut le fouhaiter. Les 
imperfedions que je fuis obiké de laif- 
fer dans le mien , pourront mire naJtre 
des Critiques inftruftives. Il y a plus. 
Les Livres de Lar^baine, de Giîdon & de 
Jacob, en attendant que nous ayons quel- 
que chofe de meilleur , font des Ouvra- 
ges imporrans, dont ne peuvent prefquc 
pas fe paiTcr ceux qui s'intéreflentàl'Hif- 
toire de la Vie & des Ouvrages des Poè- 
tes Dramatiques d'Angleterre. Il ne doit 
point du fout leur être inditférent de 
connoitre ces Livres, leurs difFérens ufa- 
ges, leurs ditférens degrez de mérite. 
Or que ce Catalogue contribue à les fai- 
re connoitre, c'elcde quoijeprens pour 
garans tous les Leâeurs qui auront en 
ia patience de le parcourir. Je ne dis 
rieil de quelques . Remarques générales 
que j'y ai Jettées çà & là : non qu'elles 
me ' pâroiilent tout-à.-fait à meprifer, 
mais parce qu'elles n'y -font peut-être 
pas en alTez grand nonjbre pour faire un . 
objet. La crainte de donndr dans une 
longueur excefllve, m'a fouvent fait fup- 
primer mes Réflexions; & c'eft cette 
crainte encore qui m'a empêché de fa- 
tisfaire la curiouté de ceux qui auroient 
fouhaité ( comme cela étoit fort naturel) 
que je leur offriilë des plans détaillez de 

Quelques -unes des différentes fortes de 
iéces dont je n'ai trucé l'idée qu'en ter- 
mes 
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mfeô vîgues&géfl^raux, Mais fl on l'exi- 
ge ,& que j'en aye le loifir, je pourrai 
latisfaire cette curiofité une autre fois. 
Je n'ai plus à préfent qu'un mot à dire. 
C'eû' que je viens de découvrir la vé- , 
ritable année d'une des trois Piécei 
de à!^venant, dont j'ai parlé fous l'an 
MDCLXXIII, &qui a pour titre, La 
CruaytÉ-des EfpagnoJs au Pérou; Elle efl: 
datée de MDCLVIII'. En voici le ti-i 
tre original ^ tel que je le trouve, bien 
loin de.la, place naturelle, dans Jac(A, 
Lettré C. des Pièces écrites par des -4a- 
teurt ^rfonymej : The Cruelty of Thk 
Spanwiîds in Peru; exprefl by Injîru- 
imntaiarià VbcalMuJtck, and by ^rt of Per^ 
fpeâive iji Scènes , 0c. ^^eprefmted âaily at 
tb^ Çockgit in Drury'.Lane ai tbrée Aftsr-i 
mtui punOaally. i6s^. .(* 

-ARtl C'LÈ iri. ^ 

PtiiloÇophical Tranfaftions , &c. C'eft-» 
à-dire: Métmres jPbilofopbi^uft de là 
Société Royale de _ Londres. Tofflë 
XXXIX. piaur Iç! Années 173;?, 
1736, Troifième & dernier Extrait. 
(diï peut voir h premier dans le Xlllfi 
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&/uiv. S^ U fécond dans le XlVf Tf 
tnepag. 223.) 

DAns le Cahier 443, pour le mots 
à'Oflobre 1736. on trouve les Arti- 
cles fbivans. 

^«. I. Defcription d'un ïnftrument 
q^ui fert à mefurer les degfez de dilata- 
tion que les Métaux fouffrent par la Cha- 
leur, avec la manière de fe fervir de cet 
ïnftrument. Par Mr. Jean ELLico-tT. 

Comme on ne fçauroit faire compren- 
dre la Defcription de l'Inftrumcnt dont 
il s'agit dans cet Article, fans en donner 
en même tems la figure, nous fommes 
obligez de renvoyer les Curieux à l'Ori- 
gine; & c'eft ce que nous falfons à l'é- 
gard de tous les Articles de ces Mémoi- 
res dont on ne fçauroit donner d'idée 
auxLeâeurs,fan5 leur mettre des fîgures 
fous les yeux. Cet avis foit donne une 
fois pour toutes. 

Art. 1 1. Suite * de la Relation fur les 
Os des Animaux qui font devenus rou- 

Ss par les Alimens feuls. Ecrite par 
r. Jean Belchieà, Chirurgien & Mem- 
bre de la S. R. 
On fçait que le Sang e& porté dans les 
Os 

. * l^oiuivoni Indictué cette Helatiott duu le 
ÎXV. Tome d« cctuitiblioth. pag. 242. 
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Os par la circulation : mais on a douté 

au'it paflât par la fubftance la plus foli- 
e & la plus compare des Os : les Ob- 
fervations de Mr. Belcbier ferviront à dé- 
cider cette qucftion. Il it trouvé que les 
Os de plufÏEurs Cochons ont pris la coU" 
leur d'un rouge foncé , & cela par les Ali- 
mens feuls : & ce qu'il y a de plus furprc- 
nant , c'eft que ni la Chair.ni les parties 
cartilagineufes n'ont point changé de 
couleur ni de goût. Ces Cochons fe 
nourrilToicnt de fon qui avoit été bouil- 
li dans une chaudière avec des toiles de 
cotton nouvellement peintes; on les fait 
bouillir avec du fon, afin de leur ôter un 
certain rouge fale, caufé par une Infu- 
fion de racine de Garence , dont on fe fert 
pour rendre les couleurs plus durables. 
Mr. Bekbitr a remarqué, que les parties 
les plus, folides des Os font celles qui 
prennent le plus de teinture. Il a em- 
ployé auffli plufleurs moyens poui^ faire 
perdre à ces Os leur couleur rouge, fans 
avoir pu en venir à bout ; les liqueurs 
mêmes dans lefquelles il les a mis pour 
tâcher de les déteindre, n'ont pas pris 
ië moindre degré de teinture. Il s'agit 
de fçavoir, fi cette couleur qne les Os 
prennent eft caufée par la Garence feule r 
ou en général par tous les ingrédïens 
qui entrent dans la teinture des toiles 
de cotton. 

T 3 POOT 
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Pour s'éclaircir fur cette queftion , Mr. 
Selchier a fait quelques Expériences , dont 
il ne rapporte que celle-ci. Il mêla un 
peu de racine de Garcnce dans le man- 
ger d'un Coq ; l'animai mourut au bout 
tie feize jours. Mr. Bekbier ne s'attendit 
pas que la Carence eût produit aucun 
cflFet confiderable fur les os de ce Coq 
en fi peu tems. Cependant il le diffe- 
qua > & fiit fort furpris de voir que tous 
les os étoiént devenus rouges. Il con- 
clut de-là,quec'cft la Carence feule qui 
caufe ce changement de couleur dans les 
X)s. Biais d'eu vient qu'elle ne produit 
tet effet <iue far les Os? Ct^ ce qu'on 
^t'omet d'examiner par de nouvelles Ex- 
périences. 

Art. III. Catalogue des Immerfions & 
Emerfions des quatre Satellites de jfupi- 
ter, calculées pour l'Année 1738, pour 
le Méridien de rObfcrvacoire Royal de 
iGreenwhich, par Mt . Jaques Hoqgsov , 
Membre de la Société Royale ,. & Prin- 
cipal du Collège de Mathématiques dans 
l'Hôpital de Chrift à Londres. 

Art. IV. Table où l'on marque le tems 
apparent des Immerfions & Etiierfions 
des Satellites de Jupiter; vifibles à Lon- 
dres en l'année 1738; par le môme. 

Art. V. Extrait d'une Lettre de Mr. 
■QmUaume B u R t o n , Dofteur en Méde- 
cine , écrite de Windfor le 24. de Mai 
1734. 
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1734. à Mr. C Mortimer, Secrétaire de la 
Société Royale , touchant la Morfure des 
Vipères , & le Remède qai la guérit. 

Art. V I. Relation de quelques- Expé- 
riences faites le premierde Juin 1734, de- 
vant plufieurs Membres de la Société 
Royale, fur un Homme qui fc taifla mordre 
par une Vipère , & fur quelques Animaux 
mordus aufli par des Vipères : avec quel- 
ques Remarques fur la cure de ceux qui 
ont été mordus par des Chiens enragez. 
Par Mr. C. Mortimer, Dofteur en 
Médecine , & Secrétaire de la Société 
Royale. 

Si on s'en tient aux Expériences qui 
font rapportées dans ces deux Articles , 
on jugera que l'Huile d'Olives eft un re- 
mède fouverain contre la morfure des 
Vipères.' On la donne à boire à ceux qui 
ont été mordus, & on en frotte la par- 
tie qui a été bleffée, en !a tenant aa 
deflus d'un rechaud où i! y a du charbon 
allumé. Mais afili qu'on fe forme une 
idée plus jufte de la manière de fe fervir 
de ce remède, nous traduirons icna Re- 
lation d'un cas que Mr. Mortimer rap- 
porte. . 

Un PaïfanjiomméGMiWûwme Oliver, qui 
gagnoit fa vie à attraper des Vipères 
qu'il vendoit aux Apothicaires, s'étoit 
vanté d'avoir un remède infaillible 0007 
tre la morfure de ces animaux: il eri 
avoit ménie fait l'expérience à la cam- 
T '^ ■ pàgns 
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pagne en ^rél^nce de quelques perToil' 
nés, à <}m il déclara quel étoit ce remè- 
de , mats fous le fceau du fecret> parce 
qu'il erpéroic d'en tirer q^que avanta- 
ge en le publiant. Mais ayant perda 
toute efpérance d'un profit conMerable, 
il fe détermina à le publier ; & pour en 
prouver la bonté , il voulut bien qu'on en 
fit l'expérience fur lui-même. 

Le premier de Juin 1734. il fclaifla mor- 
dre aupoienet & a la jomture du poacc de 
la main droite par une vieille Vipèrt, 
en préfence d'un erand nombre de per- 
fonncs. Les bleflui'es furent fi profon- 
dés, (ju'il en fortit des goûtes de faog. 
Il fentit fur le champ une violente doo- 
lenr & des élancemens, depuis les en- 
droits où il étoit bleffé jufqnes à l'extré- 
mité du pouce, & le long du bras, mê- 
me avant que la Vipère l'eût quitté ; peu 
de cems après il fentit une douleur com- 
me celle que caufe la brûlure/ qui loi 
montoit le long du bras: au bout de 
quelques minutes fes yeux derinrent rou- 

fe« & enâammez, ôc pleurèrent beaucoup. 
;n moins d'une demi-heure ilapperçut 
que le venin lui faiûlToit le cœur; il fen- 
tit un picottement, accompagné d'une 
oppreflion & d'un grand abattementî 
il tomba dans une fueur froide; peu de 
momens après fon ventre commença à 
enfler; il eut de violentes tranchées, & 
une douleur dans les reins, accompagnée 
(fune 
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d*une grande évacuation par haut & par 
bas. Durant ces fymptomes il fut deux 
JFois pendant quelques minutes faûs y 
■ voir. Il dit que dans les autres occafions 
où il avoit fait l'efiai de fon remède , il 
n'avoit jamais tardé plus long-tems à le 
prendre, que jurques à ce qu'il fentit 
que le venin lui faififToit le cœur.- Mais 
dans cette occ^on-ci, comme il avoic 
d^fTein de convaincre pleinement les 
aiHftans , & qu'il étoit perTuadé du 
prompt effet de fon remède, pourvu 
qu'on le prenne à tems , il ne voulut 
s en fervir que lorfqu'il fe trouva sxtrê- 
jnementmaj, & qu'il eut la tête 'fort 
embarafEëe. 

Environ une heure & un quart après 
qu'il eût été mordu, on apporta un re- 
chaud plein de charbon allumé, & on 
lui tint le bras tout nud aufli proche du 
feu qu'il pouvoit le fupporter j en métne 
- tems fa femme lui frotta le bras avec de 
l'Huile d'Olives", le tournant en tout feus, 
comme fi elle avoic voulu le rôtir fur le 
charbon. Le malade dit (jue la douleur a- 
voit d'abord diminué , mais l'enflure ne pa- 
fa pas , & il eut encore de grandes évacua- 
tions par haut & par bas. Son pouls de- 
vint 

* Mr. Mtrtimer nous dit, (j\ie pour prévenir 
tonte fraude,il avoIt apponé lui-même cetce Huile, 
de peut qu'on n'y raiÛt quelque chofe en uchctce. 



194 Bibliothèque Bsitanmique» 

vint fi foible & fi intermittant , que les 
Médecins qui étoient-Ià jugèrent à pro- 
pos de lui faire prendre quelques Cor- 
diauz de quart d'heure en quart d'heure : 
ces Cordiaux ne te foulagerent pas beau- 
coup; mais il Te fentit un peu mieux, 
après avoir bù unverre ou deux d'Hui- 
le d'Olives, 

Comme il étoit toujours extrêmement 
mal.on Icmitaulit, & on continua à lui 
bafliner le bras avec de l'Huile. Cepen- 
dant il fe plajgnoit d'un grand mal dans 
les reins & dans le ventre; ce qui obli- 
gea Mr. Mortimer à ordonner à la fem- 
me du patient de lui frotter auffl le dos 
& les reins avec de l'Huile chaude : il 
fentic fur le champ un grand foulage- 
ment, & n'eut plus depuis que deux ou 
trois naufées oc autant de Telles; fon 
urine avoit aufll repris fa couleur natu-r 
relie. Il s'endormit bientôt profondément, 
& ne s'6^eilla point depuis minuit juf- 
ques à cinq ou fix heures du matin , qu'il 
le- trouva parfaitement bien. Mais s'é- 
tant prcfaue enyvré l'après - midi en bu- 
vant de Teau de vie & de la blerre for- 
te, l'enfiure revint , accompagnée d'une 
grande douleur & d'une fueur froide; 
mais tout cçla fe pafla bientôt en baiïïnant 
encore le bras, .comme on avoir fait la 
veille , & en Penveloppant de papier 
trempé dans l'Huile. 

II parok par les Expériences qu'on a 
fai- 
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faites fur des Chiens & fur des Pigeons ^ 
<5ue lorfqu'on applique de l'Huile for Ift 
playe immédiatement après la morfurc» 
cette morrare ne produit aucun ~man» 
vais effet. Aufli le Païfan , qui a décou* 
vert ce remède par hazard.alTura-t-il le» 
Alliftans , que lorfqu'il va à ta chalTe des 
Vipères , il porte toujours avec lui une 
phiole pleine d'HuiIed'01ives,& que de» 
qu'il a été mordu par une Vipère, fl 
c'eft à lajambe cfd au talon, il imbibis 
aufli -tôt Ion bas d'huile; & fi c'eft à la 
main ou au doigt, il en verfe dans Ton 
, gand, qu'il remet à l'inftant, & il ne 
lent plus aucun mal de la morfure. 

Voilà ce qu'on nous apprend dans le 
Mémoire dont nous avons donné le ti- 
tre ; mais dans on autre Mémoire qui fc 
trouve dans le Cahier fuivant pour les 
mois de Novembre & Décembre lygô. Mr. 
Jojeph A T w E L L rapporte quelques Ex- 
périences qui ne paro.iflent par s'ac- 
corder tout-: à -fait avec celles de Mr. 
Mortimer. Ces Expériences furent faites 
au Collège d'Exceter à Oxford. Le même 
Païfan dont nous avons déjà parlé, fe 
laifla mordre par une Vipère en deux 
endroits du poignet ,.un peu au - deffus du 
pouce. Le fang en forait aufli-tôt, & 
il y avoit fur les orifices des blefliires 
plus de venin qu'elles n'en pouvoient 
abforber.- " Au bout d'une demi-hejire 
l'Hom- 
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rHoDinie dit que le venin avoîE gagné 
fon épaule,, oe commençoit à entrer 
dans roà corps: on ne lui permit pour- 
tant d'appliquer fon remède qu'une heu- 
re & dix minutes après qu^il eût été 
mordu, lorftjue le feu commençoit à lui 
monter au rifage, qu'il étoit en fueur, 
& que fa main étoit enflée & livide. Il 
fentic quelque foulagement d'abord , mais 
Tenflure ne laifla pas que d'augmenter 
& de ^gner le bras. Un quart d'heure 
après il tomba pas terre i fon pouls 
s'arrêta; fou vifagc devint pâle, & fes 
yeux égarez. Alors on l' étendit fur une 
table, & on lui appliqua fon remède 
fur réftomac & fur le ventre. Il revint 
un peu à lui, & vomit plus d'une pin- 
te de phlegmes & de bile. Il eut plu- 
^eùrs évacuations par haut & par bas 
jufques à minuit: on le mit coucher, 
& il s'endormit bientôt; & le lende- 
main matin il fe réveilla , fe trouvant 
parfaitement bien, fi ce n'eft que fon 
bras étoit encore enfié ; on l'avoit en- 
veloppé de papier trempé dans l'Huile; 
& c'eît tout ce qu'on lui Et, autant que 
Mr. Atwttl a pu l'apprendre. 

Voilà de quoi confirmer les Expérien- 
ces que Mr. Mor/imer rapporte. Mais quel- 
ques-unes de celles qui fuivent font pro- 
f)rcs à faire naître des doutes fur l'excel- 
ence du remède en queftioo.. On ât 
mor- 
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mordre an ï*onlet par une Vipère, mît 
on lui appliqua le remède ; cependantf 
le Poulet mourut au bout de îx heures. 
La chair eil étoit devenu extrêmement 
noire, & il y avoit entre la chair & la 
peau beaucoup de lymphe extravaKc, 
qui rendoic une très-mauvaife odeur; 
mais on ne trouva pas que les vifcères 
euGent changé de couleur. 

On fit mordre une autre Volaille en 
deux endroits par une Vipère, <Sf on lui 
appliqua de l'Huile aulli-tôt.- au bout 
d'une demi-heure l'animal parut mieux 
& mangea; mais il mourut au 'bout tlC' 
quatorze heures. On fit la même Ex- 
périence fur deux jeunes Coqs, qui" 
moururent tous deux. On fit mordre 
deux Pigeons par une Vipère; on apr 
pliqua de l'Huile de Vipère à l'un, qui 
mourut en quatre,heures de tems ; l'au- 
tre, dont on balTina la bleflure avec dé" 
l'Huile d'Olives , fe rétabïit parfaitement , 
la chaùr commeoçant à reprendre Ta cou- 
leur naturelle au bout d'une heure. 

Le 17. de Juillet 1736. on fit venir la 
Femme du Païfan au Collège de Braxtn- 
l^ofe à Oxford , en préfence de quel- 
ques Médecins & de plufieurs autres per- 
fonnes ; & comme on foupçonnoît que 
ces gens-là employoient quelque artifice 
pour faire jetter tout leur venin à leurs 
Vipèr« avant que de s'«a laUT^ mordre , 
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an Médecin de I2 compagnie s'^pit poor» 
vu de quelques Vipères , à l'infçu de la 
Femme; elle en fut mordue au pouce Se 
à deux endroits du doigt indice. D'a- 
bord fa main fut enflée & couverte de 
taches, & fon doigt devint noir. Au 
bout de trois minutes elle appliqua le 
remède à fa main , mais fans l'étendre 
au-delà de l'enflure; ce que Mr. ^ive/l 
croit avoir été en partie la caufc des 
dangereux Cymptomes qui s'enfuivirent: 
elle s'en retourna chez elle , -paroillaht 
très-bien. Mais trois heures apïès avoir 
été. mordue , elle fe trouva fort mal, & 
futprife de. divers accès de foibleffe, 
& d une grande évacuation par haut & 
par bas : elle continua dans cet état tou- 
te la nuit, fans pouvoir s'endormir, que 
le lendemain à midi ; elle fe réveilla vers 
les fix heures du fair,' fe plaignant d'une 
violente douleur au doigt : . elle avoit 
le bras , répaul* , le dos &, la poitrine 
fort enflez & enàammez du côte qu'elle 
avoit été mordue. On enveloppka toutes 
ces parties de papier trempé dans -l'Hui- 
le. Il parut fur fon doigt deux groffes 
ampoules remplies d'une matièrq, noire 
& corrompue: l'une-étoit furlableffure,- 
mais l'autre en étoit alTez éloigpée. El- 
le ne voulut pasfouifrir qu'on les ouvrît; 
ce qui l'auroit fans doute beaucqpp fou- 
lagée. Le 20. de Juillet l'enflure ^ trou- 
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va fort diminuée & réduite prefqucnni- 
qnement à la main. Mais elle fe ploi'P 
gnoit toujours de Ton doigt , pouvant i 
peine fouffrir qu'on le panfât en y met» 
tant de nouveaux papiers trempez dans 
l'Huile. Elle garda le lit jufques au 22. 
de Juillet, afin de tenir fa main dans 
une fituation plus commode. 

Le même jour que cette Femme fiK 
mordue, on fit mordre un jeune Chiea 
trois fois, & on appliqua le remède; 
cependant il mourut au bout d'une heure. 

Comme on étoit informé que cet Hom- 
me & cette Femme jeùnoient les .jours 
qu'ils fçavoient qu'on devoit faire quel- 
que Expérience fur eux , on foupçoa- 
naqu'ils prenoient quelque antidote, afin 
de prévenir l'effet du venin. C'eft pour- 
quoi Mr. Atweil ordonna un jour à 
l'Homme, après le dîner, de lui appor- 
ter quelques Vipères, fous prétexte qu'il 
vouloit faire de nouvelles Expériences 
fur des Cliiens. On fit mordre deux 
Chiens par une Vipère ; on appliqua 1© 
remède à l'un , & non pas à l'autre ; i|s 
enderent beaucoup tous deux ; mais Ht 
y avoit pourtant apparence que ni L'uik, 
ni l'autre n'en mourroit. 

On fit enfuitc l'Expérience fur le Païfan.; 
Comme fa main étoit enduite d'Huile, 

Earce qu'il en ayoit frotté un de ces, 
Ihiens, deux Vipères qu'où irriu ne' 

VOtt- 
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voulurent point le mordre; l'une r^an- 
dit fon venin fur la main du Païlan, 
mais détournoîc toujours la tète, com- 
me fi elle eût lénti quelque chofe qui 
lui iâifoit de la peine. On lui fit laver 
fa main, après cela une autre Vipère le 
mordit fur le champ. De fçavoir fi l'o- 
deur de l'Hnile avoit empêché l'autre de 
le mordre, c'en ce qu'on n'ofe pas déci- 
der fans de nouvelles expériences. Cet 
Hommefutmorduà la jointure du pouce; 
le fang fortit immédiatement de la 

Îilaye, fur laquelle il appliqua aufll-tôt 
bn remède. Le- pouce parut bientôt 
noir, & toute la main enflée. L'Homme 
fiit fe coucher après avoir bû .un pot de 
Bierre forte. Le lendemain matm tout ' 
fon bras étoit enflé j il fe portoit pour- 
tant alTez bien pour iâire une prome- 
nade de fix milles à pied. Le furlen- 
demain l'enflure au-defliis du coude 
étoit toute pafiïe, mais il s'étoit élevé 
des vcOies autour de la playc; elles 
n'étoient pourtant remplies que d'eau, 
& on n'y voyoit rien de femblable à cet- 
te matière noire qui avoit paru fur le 
doigt de la Femme, 

Voilà les principales Expériences qui 
fpnt rapportées dans les deux Mémoi- 
res que nous avons indiquez. Il en re- 
iUlte, ce me femble, que VHuiie d'Olivet 
eR un remède, fi-nonin^llible, au moins 
trèfr- 
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très-efficace contre U'Oiorflire dfesVipè^ 
res. 

Jrt. VU. Cet Article eft de Mr. ^etm 
E A M B s , Membre de la S. R. & dofltieht 
un Extrait de l'Ouvrage de féu Mr. 
le Chevalier Newton intitulé j La 
Méthode des Fluxions & des Suites infimes ^ 
avec Papplicaiion dt\ettè.Mf%bode à ta Géo~ 
mérrie des Lignes Courbes ; traduit du- Latin 
€n.Angfois .... avec un Commentaire , par , 
Mr. Jean Colson, Maître es Arts, 
& Membre de la S. R. Comme on a 
rendu compte de cet Ouvrage quelque 
tems après qu'il eut paru, il eft inutile 
de nous y arrêter à préfent. 

Art. VIII. D'une Hernie ingninale, & 
d'unfe Epingle incniftée de pierre , qui 
fut trouvée, dans l'Appendix du Cœctim, 
avec quelques Obfervations fur les Bief- 
fures des Intefiins : Par Mr. Clautk 
Amtamd, Chirurgien du Roi>&Mein- 
bre de la S. R. 

Il s'agit dans cet Article d'un Garçon 
d'onze ansi qui, outre une Hernie in- 
guinale, avoît une Fiftule entre le Scro- 
fum & la cuiiTe ; cette Fiftule , qui fc' 
terminoit dans la cuifle, avoit rendu de- 
puis un mois une grande quantité de ma- 
tièrê pntulente. La Hernie n'étoit pas 
confideràble, & on pouvoit replacer une 
partie du boyau; mais comme on vit 
quel'ùlcèreiinneux venoit de cette par- 

Tome XV. Part, IL V tic 



tic do. boxait» qui ne pomroit pas êm 
repUcée, il éeoit étrident qu'on ne poo- 
■nut panreuir à ptârk la fiftole, qu'en gaé- 
riâïnt Im Henùe; & on ne pouvait pro- 
cooer la guérifofi de celle-ci qne par 
l'opération que Voa Aie pour la BuÔono- 

On fit donc cette Opération. La ts- 
neur, qui était conipolée principak- 
meut de Vmrnimm, éœlt de k groOeor 
d'une petite pomme reoette ; ob y tron- 
va dans V^/^fm£x du cscum imc Epingie 
incruftée de pierre Tcrs la tèce, & dcmt 
la pointe avoit percé ce boyau. CTétoit- 
U la caufe de la fiâide. On ent bieo 
de la peine à la :gnéEir , mais enfin on 
en vint k bout. Mr. Jnaani décrit a- 
vec exaditnde tons les rnisptomcs du 
mal , & toute la cure ; & u ajoute i 
tottt cela quatre Obferrations fur les 
BleiGïresdea Inteftins, par lefi^aeltes B 
paroît que ces blelTurea ne font pas in> 
citcalries. 

' An. IX. fimrKmmBoBnHJLAVB, A. 
L. M. Pbih/opb. ff Med. DoA Mèdicifu 
m Univerjttat» Lm^JÎ Pr(fegi CoOeg^ 
CHirwrpc. Pnef, Rrg. Sx: Lmd. rut non 
Big. Siient. Atad. Parifienf. Sou. deS^nmio 
É^erimenta. Pan. H. ^(. X.Eiîi0T Zjonc 

Sr^is die ftamâo OSabrir Styli vavi-Amio 
D C C X XXV. VÙembtr^ SaxBmmnIv 
Jmattaià-:joh>.EiiàeB.WmimxKOy R.S1S1 
N*. 444. 
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N». 4rf4. ^/. ï. Relation tfmp'Tran- 
bletnenl de Terr«,' t^'bn festit-^uiâ la 
Province de Sufline le 25; Oâebie- 173^ 
communiquée à !»■ Swàsté ■ RojFtle ^ 
MotifeignearIe£)u« deîiiCH^^raanDSf 
de L,fiM<o^ &c. Membrede h S. It. 
Avec la Relation tf un autre Treoiblc- 
ôïent de Terre ^î"cftarrivédenB taProi- 
■frincô clft NoPtïiamip^oo en Odibbrc 1737. 
écifite p» Mf. Wa«sb, WSniffre. 
■ Le 25.. d'Oftoljre" 173^. on fwidE uû 
Treû*bIetHertt de Terre à HavuM, vo- 
lage dans la Coihté de SulTex. La fe- 
«ioufle fiic afles t^onfiderable pour être 
A^petçue dans U plupart des' maifoor. 
Mt.£aoaafdBay!ey qui étoit couché, mait 
qui ne dormoit pas, fentit mouvoir fiin 
Ut ;lc niou^eitiént-eflécoit i^dé, &dHra 
environ detix fécondes : après un coure 
hiterviUie il fentit une nouvelle iëcbuflfe, 
(jiii dura à- peu - prts le même tems , aw- 
tftSc qu'il efl put juger. D'abord' il us , 
pouvait pas s'imaginer ce qVû caufoit C9 
ifiôuvemént: mais il fb pérflwda bien- 
tôt que c'é,toitun Tremblanënt-de Tep^ 
râ ; « il' fot Confirtïié dans cette pwifé* 
parle ripport de plufielirs deftfe voUins, 
*Ûi' ntfn. feiJlemeïit avoisnt fdnti leun 
1|S( ft ■reiBBei', ih«ts qui avbierit auffl 
fenfâ' branler leurs maifbns, & qui a- 
Vbiiîneentendu un craquement des tîiem- 
tfl«ffdé^leât-8-cfaAitibrâs. UoGéncilbD^ 
Va me 
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meamira Mr. Bay&y, qu'il lui avoit. tem- 
blé que foa lit fe mouvoit de la tète aux 
pieds, à-peu-près comme un Vaifleau 
quipafle fur une vague; au lieu que le lit 
de Mr, Bayley piTomoit fe mouvoir, delà 
droite i. la gauche, Comme ua berceau. 
On rend aifément raifon de la diver^té 
de ces mouvemeus > par la différente 
pofition des lits. L'un étoit fitué Eft & 
Oueft, & celui de.Mr. Bayley étoit fitué' 
Nord & Sud. Car fuppofé que la di- 
reftion du Tcemblemeflt de Terre ait 
été de l'Eft à l'Oueft, lelit qui étoit dans 
la même fituatioo doit s'être mû de la 
tête aux pieds; au lieu que celui qui étoit' 
fitué Nord & Sud, doit s'être mû de 
côté. 

Ce qui confirme Mr. Baylty dans cette 
penfée que le Tremblement alloit de 
l'Eû à rOueft, c'eft qu'on l'a fenti pla- 
iôt vers l'Eft que vers l'Oueft , & qu'il 
s'eft étendu plus loin dans cette direc- 
tion, qu'il n'a fait du Nord au Sud. 
- Mr. Bayley rapporte, enfuite les Phéno- 
mènes les plus remarquables qu'on obfer- 
va avant & après ces Tremblemens de 
Terre.. Il y avoit eu durant plufieurs 
mois de fuite beaucoup de pluyes & de 
vent , fur-tout depuis le commencement 
jufques au . milieu d'Oûobre. Alors le 
Ciel commença à s'éqlaircir; le tems 
devint tout d'ua coup fort froid, & il 
gela 
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gêlH la nuit, le vent étaftt Nord-Queft, 
& prefqne toÉ^oars aflez fort. Le 23. 
d'QÂoljre le froid diminua confidera- 
bjement; le tems étoic couvert, mais il 
ne plût point ce jour-là. Le 24. le 
tema fut toujours calme; il plûc pref- 
que toute l'après - dînée , quoique le 
Mercnre dans le Baroniêtre fut àlajiau-: 
teur de 30. pouces & {. Lé teiïis fut 
encore calme toute la nuit, & U plût 
bien fprt quelqoe teras avant & après, le 
.Trenjblement de Terre j mais- !&■ Ciel 
s'éclaircit tout d'un coup, &il s'élesa . 
itn vent^jpÉ^-une demi heure,, ou, félon fy-al^ 
d'^uïrea, un quart d'heure après le .Trcra- 
bkmenL Le ven; fat violent toute la 
matinée; à quatrie- heures du matin le 
Baromètre étoit encore à la hauteur de 
30} pouces, & le Thermomètre à 55 1; 
il avoit monté de cinq degrez depuis .le 
dernier, froid. 

: Le ©uc â« Rschemond, qui à fait tenir 
ce,tt(i Relation à la Société Royale, re- 
iparguç dans fa liettre à Mr. le Cheva- 
Uet SlaaWt qu'on a beaucoup plus feinti 
le.Tremblement de Terre vers le bœ-d ■• 
de la Mer, que par-tout ailleurs. 

Toutes les Particularitez qu'on vieot, 
de rapporter font atteilées-par un gr«id 
nombre de témoins dignes de foi. 

Mr. Mortimer a ajouté à cette Relation 

le récit d'un Trembjement de Terre, 

V 3 'arrivé 
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irriviî dans U Comté de Northamritp^ 
en Odobre 1731. Ce Récit eft tirt^n 
RegUtresdfi u, Sûcieté Royale.' âz 'de 
contient rien de fort particulier. ¥<ow 
remarqueroQs failement >_5d'4p obCsrvi 
que ce Treaibtemeiit de Terre s'iteiKKt 
plus de rçft à rCHiéft , qqe du Nord ru 
Sud; ce qa'cm a auffi'JDbfeivi à l'égard 
da Tremblement qui arriva en, SnSëm. le 
Î5. OÛobre 1734. 

' Jrt. 11. Hermaani Bossraavc, A. 
L. "M. PMh&pt. &' Mtd. D»a. &e. &t. 
De Mtrtutio Erpenmtn'ta, Pan IM. 

Art. m. lettre de Mr. ManM TitiH- 
WALD .Membre de la S. R. de Londres, 
& Ô^tcaiite des Mécbaniques , Se èe 
VAichiveatare &&litair£ de Sa Ma^efté 
Siiédoife ; à Mr. Jtan Ti^bitt D^git- 
Uirs, t>oâxiir en Droit, & M. delà S. 
R. toiïchaac une. Méthode pour pçi^c- 
tionner la Cloche des Plongeurs. 

Art. IV. Lettre de Mr.SâtmHUDAi.M, 
Lfeentié en Médecine, k Mr. le Cheva- 
lier Sloame, PréfTdent de la Société S<w«- 
te, contenant ta Defcription d'an« e^e- 
éc d'ËIaiu qui Te trouve dans la Mo«- 
velle An^tterrc , & d'un e fff^ece de Cerft 
de Ix Viretnie ; avec quelques Remarques 
far U Deicpiption que Mr. Say* dénuée 
de rEcsreull Votant de l'Asierigue. 

JlM. V. & VI. Dans CM deux J^ti- 
€im, Mr< OBSAeot^iEac/quien eft 



Jvujun , AavT «ï Sarmn. xt^. 307 
rAutcvr, fiûc voir que fi la Lwte nous 
paraît plus grande à rhorifon que lorf* 
qu'elle eft plus âevée , im^'eft qn« 
parce que noas nous imxgiKnft qu'elle 
eft. alors plus loio de nous. Cette hy« 
pochàfe n^eft pas particulière à Afr. De* 
fagufiers, mais il a inventé devx expé^ 
riences pour en prouver la vérité. 

Il a pris deux Chandelles de la mâme 
groiTeur & de la même longueur, & lei 
a placées à la diftance de uz ou huit pi&ds 
l'une de l'autre; puis il a prié une per- 
fonne de fe mettre de manière qu'il y 
eût la même diftance entre fan oeil va 
la. première Chandelle , qu'il y avoit &i^ 
tre celle-ci & la lèconde. 11 eft cUir 
par les Régies de l'Otitique , que la pre- 
mière Chandelle auroit dû lui parolcro 
deux fois plus srode & plus longue quo 
la féconde, puuqu'il la voyoic fous un 
an^ double de colui fous lequel û 
voyott la féconde. Cependant, com» 
me il connoiObit leur dinance, il juget 

Su'elles étoient égales; alors ou le prit 
e fermer les yeux pour quelque tems., 
& à fon infçû on 6ca la Chandelle Ife 
plm éloignée^ Ac ton en mit une dA la 
ouBtié puis Diince & plra courte tant 
puxihe: de la prcntitue.' Le Spei^teur, 
ea'ouvrant les yeus., crue voir les mt* 
mes Chandelles. Mr. DeJagnUtrs dit 
^s'il £uK ctmdBredB-làf ^ac ^"■■ftp fg 
V 4 nous 
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nons croyons qu'un objet eft deux foîf 
plus loin de l'œil qu'il n'étoît supara- 
vant, il u^uparoît deiuc fois pins grand, 
quoiqu'il nff loit vu que fous le même 
angle. Or c'eft ce qui arrive par r^>- 
portà la Lune: nons la croyons beau- 
coup plus éloignée de ïious, lorfqu'elle 
eft vers l'horifon , . que lorfqu'elle eft plus 
élevée; c'eft ponrqaoi elle nous paroit 
-alors beaucoup plus grande, ' 

Mr. Defoguliers a fait une autre expé- 
rience pour confirmer la même Thèfe; 
toute la différence qu'il y a entre ces 
deux expériences « c'eA que dans la der- 
nière il %'eft fervi de Boules au. lieu de 
Chandelles ; & il les a placées l'une à 
20, l'autre à 40 pieds de l'œil dn .Spec- 
tateur; il a très-bien réufll à(tFomper 
ceux qui avoient la vûë courte, mais il 
n'a pas trouvé la cliofe fi aiféo par rap- 
port à ceox qui avoieot la vûë ^s Ign- 
«ue : il croit pourtant qu'on trohiperoit 
également les uns & les autres, li on 
mettoit les Boules , l'une à la diftance de 
300 , &■ l'autre à la diftance de 600. pieds 
de l'œil du Speftatcur.. : 

Art. VII. Lettre de Mr. Jofepb. At- 
w B L L , Dodeur en Théologie , i/lembrt 
de la S. R. & Principal du Collège d'Ex- . 
eeter à Oxford, à Mr. le Dr. Mordmer Se- 
crétaire de la S. R. contenant quelques 
ObfervacioQs fur uil Homme & tméPem- 
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T&c, qoi s'étaient fait mordre par des 
Vipères. 

Nous avons rendu compte de cet- 
te I^ettre ci-deffus, en parlant du Re- 
mède qu'on a trouvé contre la morfure 
des Vipères. 

Art. VIII. Relation de quelques Es-^ 
périenccs furrEleftricité, queMc£«en- 
ne Gret avoic defTein de commnni'- 
quer à la Société, s'il n'avoit pas été 
prévenu par ta mprt; mais dont il avoit 
fait le récit à Mr.Mortimer le jour avant 
qu'il mourut '. Nous avons rapporté 
ces Expériaices dans la féconde Partie 
du Troifième Tome de cette Bibliothè- 
que, /)a|. 334. (ffuiv. ■ ■ ■ 
. Art. IX. & dernier: Extrait d'une Let^ 
tre de Mr. Jatjuei LOGAN, à Mr. le 
Chevalier Sloane , contenant quelques 
Obiervations pour expliquer pourquoi 
le Soleil &.U Lune paroiflènt plus grands 
à l'horifon, que lorlqu'ils font élevés 
vers le Zenith. 

Mr. Logon a remarqué, que lorfqu'oâ 
voit le Soleil fe lever ou'fe coucher der" 
riere quelque petite coliine, à la diftan- 
ce d'un mille ou de deux, & fur laquel- 
le il y a de grands arbres afTez pro- 
ches Ws' lins des antres, le corps du 
Soleil 

• * limoorutlcisrdeFévrtft 1735» V.S. îiS; 
V5 
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Soleil paraît «roir dix on douze piedi 
de diamètre. Et l'orfqu'il y a «jn^oe 
taillis auprès de ces arbres , le Soldl 
en fc couchant paroîc comme an Brand 
feu. La rajfoft de ce PWoDmène eft fort 
clair , dit Mr. Logan : „ Les Arbres nous 
„ font familiers ; l'idée de L'efpacc.qn'tlî 
f, occupent elt fize dans notre efprit; 
,t chacun de ^es J\j'bres ne fbutient i 
„ l'oeil qu'un angle de déui ou trois fe- 
„ condes, & leroit à peine difcemable, 
„ fans la grande clarté qu'on voit au - de- 
M là. Le diamètre du Soleil^ qu'on 
„ voit fous un angle d'environ trente 
» minutes, comprend un grand nombre 
t, de ces Arbres ; & c'eft pourquoi on 
tt juge naturellement qu'il eft beaucoup 
» plus grand. D'où il eft clair, que lej 
M corps paroifTenc plus ou moins graad^ 
w félon le nombre des objets qui font 
„ entre eux & l'œil, & que l'on apper- 
n çoit en mcme tcms. 

Ceci, loin de coûtrcdire le fentiment 
de Mr. De/agufîtn , peut fervir au coa- 
traire il le confirmer. 



ARTICLE IV. 
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i f£tÉi1^imimt de ia Cùhnk àtPznK^ 
sT<.TA«ifi 4» JmeriqHt. 

ON proBïit den* VAr taWJcnitn t <\m 
e& à la tète du prçraier Volume de 
ce ^urnal, de eomHimùq»er tu Public 
les Pi^es corkafes & iT^t^refHites gai 
pe«rrf4?Atnsas tomber en^re les nmins; 
ainfi nous croyons faire plaifir à nos Lec- 
Mars de leur donner ^ne SVatjxA'm des 
ébarvm & Lafx fBwaptts, quj nous ont 
été comwuniqiiéfs par -une perfpmic de 
a^ftinâion. La Celonie de Pemfyivartit 
À fi fioriilame , qu'il ^ ijatHrel ae s'in^ 
former par q^els meycos die a fi bien 
réaili; cela êft dû fans doute aiut excel- 
lences l^ijf qoe Giiiilaume Pem y établit: 
ïl confiika p^r cet effet les pl*s grandi 
hommes ^a'il y avwt de fon tems en 
Angl^eire , êç panictilïerenient le fii- 
meàx Mr. L»ike. Le lUceàs a réponds 
lUX ioin» <$£ à la fagelTe des L^flateur^ ; 
& il n'y « peot- être point de pars aH 
niMde , où on voye régner tant c'onlre'; 
4'équicé,de i«odératioo& d'amoar fra^ 
ternel, oç'en en voit en Pennfylvam'r. 
Oîacon fijait que le plas grand nombre 
de fes hab^ans font ^akerj; il y a ce- 
pendant parmi eux des Prttb^tfrimt 6s 
des 4n0ièatu , avec lefoijet? ils viveiK 
parfaitepient bien. Les Saovages mèaie 
qui fi^BC dtas kor roifuiage ont tant de 
refpca 
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refpea pour leur probité, qu'ils ne les 
inquiètent, jaipais , quoiqu'ils ' Içachent 
qu un des Articles'de leur Croyance eft 
de ne jamais porter les arffies. 

Chartre au Roi CÙARit^S II. aucor- 
. dée à Gwiti-AUME Penh, Ecuyer^ 
Propriétaire de la Provincede Pemifylvanie, 

.,» Chari.es SbcoM'P, /><ir la grâce 
ft de Dieu, Roi iP Angleterre,^ d'Ecole, es 
,t France i^ d'Irtcruk, i^éfenjèur de la Foi, 
,t &c. A tous,ce,ux à qui.il .ftpartientj. 
M Salut. D'autant que cotre loyal & 
)> bien-aimé fujet Guillauma Pfiwcfils & 
ti héritier du Cîhevalier Guillaume Penn 
tt défunt, jnû du louable déftr d'étendre 
„ notre Empire, & d'ava^jcjef O-Otre bien 
M & celui de.ïojsptats, comme auifid'en- 
M gager par un bon exemple, desNations 
M barbares à viyrç en fociçt^ ,ég, à em- 
„ braffer la Religion Chrétienne , Nous 
>f a requis, bien jiumbleiiient de luiper- 
H mettre d'établir une nombreufç Colo- 
,', nie dans une certaine partie de Y/ime- 
M riqiù, décrite ci-après, laquelle n'eft 
M point encore habitée ni çiùtivée; "& 
tt Nous a aufliprié de lui donner, accorder, 
„ & confirmer tout ledit Paie,, avec cer- 
„ tains priviL^es & Réglemens néceflai-r 
„ res pour lefiie^ & fureté-; dndit Pais : 
» Sçavoir faifoss, que vovU^t.favorifer 
» le- 
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M ledit Suppliant , & ayant égard a» 
„ mérite de Ton défunt Père, lequel fe 
M diflingoa d'une façon toute particulière 
t, dansÈ viûoire que remporta notre très- 
,„ cher frcre le Duc dTorfeen 1665. fur 
», la flote Holhndoife , cbmmandée par 
« le SitV.r'd'Obâami Nous lui avons don- 
„ né & accordé , & par la préfente 
,» Chartre lui donnon» & accordons 
„ à lui , à fes Héritiers & à fes Exé- 
„ cuteurs , tout le terrein fitué en Ame- 
„ rique entre le 40. & le 43*, degrez de 
„ latitude feptentrionale, 6c pour la lon- 
,, gitude entre la rivière De/aware à l'Elt, 
„& cinq degrez au-delà à l'Ouelt; 
. „ Nous donnons & accordons de plus 
», audit Guillawne Perm, à fes Héritiers 
„ & Exécuteurs, l'ufage libre & perpé- 
M tuel, l'entrée & la fonie .de tous les 
„ Ports, Havres, Bayes, Eaux, Rivières 
„ & Ifles apartenant audit Païs, & tous 
„ les Champs, Prez, Bois, Montagnes, 
,} Lacs, Marais, lÛes, Eaux & Rivières 
„ renfermés dans les bornes fufdites , 
„ comme auûî le droit de pêcher foute 
M forte de poiflbns dans ladite étendue, 
M tels que Baleine, Eturgeon &c. Nous 
,3 lai accordons en outre tputes mines 
tt ôi carrières découvertes ou_à decou- 
M vrir, tant d'Or que d'Argent, & de 
V Pierres précieufes quelconques; & par 
» notre préfente Chartre Royale, nous le 
-, " ' „ nom- 
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« OaUhame Pmp, fes Héiities & Exécn- 
V teurs, les. feals & vrais Propriecai* 
^ res du^ AifiËt PaïB & dv totn ce qni y 
it elt conccBU: Nous réfervanc toûjonrs 
» pour Naos-, nos Héritiers & SucceC- 
n'feiirs. U Foi & Loyauté dodic Guillat- 
A »nf P«in , de fes Succcffeurs & de 
M tous les autres Propriétaires, Ténao" 
n clers & Hal»tans qui font , on feronC 
M dans le foftlic Temtoire: Nous rerei^ 
A Tant anili pour Nous , -nos Héritiers 
n & Socceireursja Souveraineté du fuT' 
» dit PaïB : Voulons que ledit Ouiitaumt 
i, Perm, Ses Héritiers & Exécutears tleit- 
„ DCDC ledit. Païs comme un fief rele- 
„ vantde notre Château de H^mdfor dans 
n te Conïté de Berks,& qu'Us nousdon- 
M neat pour redevance deux Peaux de 
M Caftor par an ; comme auHl U cinquîè- 
M me pertie de tout l'or & l'argent qu'on 
» trouvera dans rénceinte ci-deirns 
M nommée. Erigeons le fufdit Pals en 
M Province & Seiraeurie, & lui dOD- 
« nons le nom de Pennsylvanie, 
» ordonnant qu'il folt toujours ainfi nom- 
A mé pour l'avenir. Et d'autant que 
M Nous avons éiabli & nommé le fomic 
n Ouilkiume Pmn , fes Héfitiers & Ex6- 
w cuteurs pour feuls & vrais Proprieta»* 
vtretdu'fiimitPàls, fçavolr' fûfons auili-, 
m que* QoUs repofiuic ibr U Ib^flfe, Jtif> 
» cice > 

/ 
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» tice & prudence dndit Gaillaumt 
„ Pem, fes Héritiers & Sncccffeors, 
„ Nous leur avons accordé & accordons 
„ par les jjréfentes, le pouvoir & aoto- 
,t rite de faire & publier fous leur Sceau 
„ tontes Loix néceffaires , comme pour 
n lever de l'argent à l'ufage de la Pro- 
tt vince, & pour tonte autre fin tea- 
M dant au bien pnbhc ou à l'avantage 
M des particuliers, & cela par l'avis ot 
(> avec l'approbation de tous les hon>- 
„ mes libres dudit Pais , ou du plus 
t9 grand nombre d'entr'eux, ou de leurs 
ty IJepufcéz ; lefquels ledit Ouilleume 
M Perm & fes SuccelTeurs auront le pon- 
M voir d'afltmbler auflî fouvent & de la 
» manière qu'ils jugeront la plus coo- 
», venafale, afin que les Lois en foteat 
n d*autant mieux connues & obfervéos 
M par tous les habttans de la Province. 
)t Accordons de plus audit Guillaume Pentt 
,» & à fes Héritiers le pouvoir & l'aucori- 
„ té de nommer & d'établir tous Jages 
n & Magiftrats nécefiairea, tant pour le 
,1 Civil, que pour le Criminel-; comme 
I* auffi le pouvoir de remettre & par- 
«donner toute offenfe, ou crime cora- 
» mis dans ledit Pais ; excepté feule- 
j, ment les crimes de crahiîbn & de 
„ meurtre volontaire; & en ces cas leur 
M permettons d'accorder un répit ju£- 
n qu'àce que-notrs voUmté Ibit connue.: ' 
„ Leur 
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■ »> Leur donnons ■ pouvoir d'établir eont 
. M ce qu'ilsingeront néceflaire par rappwt 
■„ aux Tribunaux & aux Cours de Jofti- 
,f ce , afin que chacun puîfle plaider tes 
„ Caufes, & obtenir bonne & dûëjoib- 
■„ ce; ordonnant à tous nos fujecs de 
,t s'en tenir aux déterminations delUits 
„ Tribunaux, & de les regarder comme 
M légales: Pourvu néanmoins que les Ré- 
» glemens&Lois qu'ils établiront foienl 
„ conformes à la raifon, & ne foient 
„ point contraires aux Loix & Statuts 
„ de notre Royaume d'^gteierre; Nous 
'„ refervant pour nous & nos SuccefTenrs 
„ le droit d'Appel. Et d'autant que dans 
.,, une aafli grande étendue de païs il 
„ peut arriver divers accidens, auxquels 
„ il feroit néceCTaire d'apporter de 
„ prompts remèdes, de forte qu'il feroit 
M dangereux & incommode de ne rien 
■i, faire que par l'avis & le confentemeot 
t, de tous les hommes libres de la Pro- 
■„ vinoc; Nous permettons audit Gut'l/au- 
t, me Penn & à fes Héritiers, aux Juges 
-.» & Magiftrats par eux nommez, de fai- 
t> re de teras eu tems les Ordonnances 
tt qu'ils jugeront ponvenables, & de les 
» notifier aux perfonnes à qui il apar- 
t, tiendra, iefquelles. Ordonnances vou- 
„ Ions être fuivies & obfervées dans la- 
»» dite Province, fous les peines qui y 
» feront menuonnées ; pourvu que lef- 
n dites 
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»9 dites Ordonniûces foient coDfbrmçs 
-,, à h raifon, & qu'elles ne foient ni 
,« contraires ni oppofées, maisqu^'elles 
. M fe rw)portenE , autant que faire fe peut, 
,> aux Loix & Coutumes de notre Royau- 
,t nie â^Ar^teterre, & pourvu que lefdi- 
yf tes Ordonnances ne touchent en au- 
», cune manière les privilèges des parti- 
i, culiers par rapport à leur vie, mem- 
•j bres , terres , meubles & biens qnel- 
jj conques. Voulons en outre qu'on ob- 
*j ferve dans ladite Province les Loix 
»> qu'on obferve en Angleterre, par rap- 
,t port à l'héritage des meubles & im- 
,f meubles , à moins, que ces Loix ne 
M viennent à être changées dans la fui- 
„ te par ledit Guillaumt Pem ou fes Hé- 
„ritters, du confentement de tous les 
„ hommes libres de la Province. Mais 
„ afin que ledit Guillaume Perm, fesHé- 
« ritiers, SuccefTeurs, ou autres habi^ 
„ tansdela Province, ne viennent, fous 
„ quelque prétexte, à neglieef laJidéU- 
„ té& Loyauté qui nous ck duc à Nous 
>s & à nos SuccelTeursi Noos ordonnons 
„ qu'on nous envoyera un double de 
-tt toutes les Lois qui fe feront dans la- 
•) dite Province , ec que ledit double 
■„ fera remis à notre ConfeE Privé en 
,t Ângkterre, dans l'efpace de cinq ans, 
„ après que la Loi aura été faite: Et que 
H fi Nous, ou nos SuccefTeurs, déclarons 
•• par notre Confeil Privé, dans l'efpa- 

romt_XV.Part. ÏI. .X «ce 
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to «« ^ <& iMM. a^rH «foe Nbtfs «ut«H 
M rëÇÔ leffitM l.Mk, ^ue NOM les ja* 

b^oyiles, & ft là Poi & Loyauté qit 
,> «OA eft âM ^f nos forets > lefflita 
»> Loix fet-ont eea£« bqHM} que fi non, 
M téltes colUimiÈtûtifc «1 force ifelon létir 
M foniR & tt«ettt-. Et ràB que l*dicc 
rt Cdlofile dtvkftttè ^TiKttBât pba florif- 
rt 'ftttitÈ,^ s*ttcc¥t>fll% «n iKimbre d'h(H&<i 
^fiit!s,9ttim-Ao>ti!aim & lurcordoas pir 
y>)c!E w4Ssntti ft com «os fiijeB, ttoi 
«Çfr^Mis qu'à venir i (exttpté ponr- 
,> vaM Cî«X à ija. Noos plairions do»- 
» Qéf ^es «rât^ ft ce contraires,) te 
fi •ptmvtâr & là liberté de fe tranfponcr 
,>'êuï>&leBft ftiitffles ^ans ledit Pus, 
» 'en «bfttvttft les Leix de la KftTîga* 
M tibn , & MVâmt les Droln de Is Doii»> 
M «e; & tt s'étabttr « déMcher les ta^ 
j, res, tant peur te bien du pdblic -que 
„ poor leor avantage pantenlier. Pep- 
ft meVMis audit OutibtMne Pâm-^A'&a 
,i tiéritieft ,^ à tons aacr«8 Miafe trttnf- 
y» fontfttiat dans ladite <3olonie ^ar 
>, y tnblt&r -& fàâ^ le COiOiOifeiVe «Voc 
M KS hEfbltans -du Wis, de tb&mr et 
>, ftiéterdes vaificaux daos tous ïrasPwt», 
», & d'y trtfiïfjporter tous lems -eiFeEs é 
V* viflrcDtiDdifes, ^ttAiiménient tonte lop- 
» ïe de -gmins, & toitt tcqtti eftnifce^ 
ï, fidte poor tt ■nourrh- & fe Vfitir: & 
A«e)a 'fin» '^({Htttcttn de sas Offlden 
rtfttUre 
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luitLW, Aomt iCT Sr98K«, 1740, jlf 
n^lûlTe les molefiçr es figpoQe fwçpaj 
„-Kovs réfervoDC Itoûjottiv les 4i^i« 41 

„:le pouvoir de psrtdfsr ledit P^ çff 
M cerraiQS diftriâf, & «» içeux biiar d^, 
M^ui^f ViljM & Citez î d'y etabUf 
„ d^ ttu-'dtae 4( 4çs Foir«6^ & de l^tti^: 
■ M *»iwr dM privilèges & MïUBiwftca,; 
„ co<B»e il Iç jag?™ cwvfiçaye. Petj. 
A, iB«cc(w mm Gmikwnt Ptm & à ib} 
fi H^ttienj çoipwe *uffi jl toui les Jia-i 
«» bitans de Udite prpvigcç, tant pr^fejis' 
« M'a venir, de tranfperïer tqu( «ffepï; 
«y o; sutrcba^jfef ^ui wrp^t du ^odi^t* 
t, deIaPpÔ¥«i6e,ta:çt4ws-a»t))ç«oya»- 
„ loe (d'^W*»"'*» qiie 4w>sqjieique a«-(. 
If trepa;fs,paiirr4toéioa« qu'jip çayenc; 
M lefi droite âi >pé«^s établis par 1^ 
)f Loix. IteDoonG audit GuHiaume Pem.; 
M & à fies H^rittefs le pourvoir, d'^r^^ - 
» ai Porta, ou Havres, pç^r e^mpjc 
n Se décharger les manc^âpdi^ i Ifis ^ 
tf lieux qu'il jugera les plus c^m&Xibi^ ' 
,f daas ladite Province, & de leur ,ac-: 
„ cqrder tbu$ priviLçges & ii?ffsvasBt.Çf , 
j» que bon Ijiifwibterai^ffdcffljw^w'QP 
» fle.pottrradéiiïifiiiwBctMerç«4pwar- 
#* Sjsr >«»cua vatflçau que «aqs tes tie^y 
*. «;^.<riai»<B Pofta 09 Hwf^ VV ^r 

>*-'.-»• X 2 M Ports 
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» Ports & Havres tous les OfSciers qnl 
M feront nommez de tems à autre par 
■„ les Fermiers , oirpar les Commiffaires 
■,i de D03 Douanes. Accordons audit 
„ Guittaumt Perm 6c à fes SucceSeure à 
it jamais la joaïflance des Droits ôc Péa^ 
,t ges Tnr toutes les marchandiTes qu'on 
» embarquera ou débarquera dans leP> 
M dits Ports ou Havres, lefquels Droits 
M & Péages feront régie* & fixez par 
ttV Affermie Gérerait de la Province; 
„ rdervant feulement pour Nous & no» 
n SucceiTeurs les Droits &-Péages qui 
M font déjà établis par hSct de Parle- 
H ment. Voulons que ledit Guillaume 
"m Ptnn & fes Succcfleurs ayent un Pro* 
■»» CQreur ou Agent, qui réfide dans notre 
tf ville de Londres , ou dans le voiûnage 
■»» d'icelle , lequel notifie le lieu de fon do- 
w micileàun des Clercs de notre Confeîl 
w Privé, &foitprêtàcomparoîtredevanc 
if nosCbursàfrê/ÏTK'nfleri pourrépondre 
' M à toutes les accufations que l'on pourroH: 
tt intenter contre ledit Guillaume Perm & 
H fes SucceiTeurs, par rapport à nos Loir 
,1 de Commerce & de Navigation. Et 
„ s'il arrive que ledit Guillaume Perm & 
„ fes SucceiTeurs Nous ayent fait quelque 
,t tort ou dommage , ledit Procureur 
,» ou Agent fera tenu de Nous rembour- 
,t fer ledit tort ou dommage , dans 
„ l'efpace d'une année, après que la no- 
*, tificatioQ lui eo aura été laite; ou aK 
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■n cas. qu'il n'y eût point de tel Procu- 
D reor^ou qu'il négligeât de Nous payer 
-*y^;j]S l'efpace ci-deflus mentionné; 
M ^ors. Nous & nos SnccelTeurs aurons 

- )• droit de reprendre le Gouvernement 
„ de ladite Province, & d'en jouir jufqu'à 
„ ce que Nous foyons rcRibouriezi biep 
„. entendu néanmoins que- cette refuni- ■ 
Mptioane regardera en aucune manière 
M les particuliers qui polTedentdes terres 
n ou autres effets dans ladite Province^ 
n dont ils jouiront comme auparavant; 
»f, pourvu toutefois que ledit GuiUaurat 
if.P«M.,fesSuccefreurs, ni aucun desha- 
M Wtane de la Province, n'entretiennent 
M ,a«çune corcefpondance avec les Prin- 

-» oe^iOuËtats contre qui Nouspourrions 

. Ml être en guerre ; & que ledit Guillaume 
ttP&m, fes Succeffeurs, & aucun des ha- 
rtjbitans de la Province, ne fafTencIa guer- 
>, reaux Princes & Etats qui font nos ^rais 
»-$S£ Dos alliez, ou qui pourroieht lede- 
M. veoir. Et comme il efl à craindre que 
««.dans-un Pais 11 éloigné &t environné 

. M de pluiteurs Nations barbares, les h^' 
M.biçans ne foient expofez à des incur- 
M fions, & voleries, tant par terre que 

' M.psr çier. Nous avons donné & don- 

. «1 BO^s au fufdit Guillaume Pem & à fes 
M iléntiers, le pouvoir de lever des troù- 
f*:pes de terre & de mer , & de faire la 
.,j guerre & pourfuivre leurs ennemis, 
,t DOD feulement iufqu'aux frontières de 

, . " X 3 » la 
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»là Pïoviiiee, mais encote ao-âtià; 
» dé lès mettre à filtJPtv 6» dé le!i^ Ct>B- 
,il6rver Uvie; eniih inot.dè Jôttifde 
Il IfcUs lêS privilèges 6t pf éfoWdV» •- 
u fiàftènant i tt Charge de Cftt^aiK 
it Géiiërâl. Accordons outre céM àadit 
» GiiifAitiwt JVnfl & à I^S Héritie» la^Mt- 
»> fnlITiOh d'alléaer , ftiivant lew bso 
ï> plaidr, tcHé pôrtfôB de titre dBl»- 
i, dite Pt-ôVinCè qùé bon leur lbmbl«rft; 
» & t*éla. Toit pendant un iionibfe âVu- 
» ttéfs, roit pendant la vie de qoél^dos 
*l pCffoflnes , fbit à perpétuité, «S loi- 
M' reè rélevant toujours de Guilhanu Pam 
ii;b'à de Ib» Héritiers , comme faifeot 
ïjjçartie dt lii Sclgtieurie ci-deVBftt ttcB- 
» ttoliniâêï Permettons aux ipéHbfiiws 
u 4ui ftch&tétvnt quelque p«tH>n ôeai- 
u'm tfcrrc», d'en jouïr elki*-*«'ltms 
tt wértHers dé la manière dont «lîès eo 
» CohViéndroilt; xVec ledit GMMww 
n Pinti, nofttjbftafit l'Afte dé PftfiMee«t 
tytkit du ïétris â^Eéiu»fS VI. à W Co»- 
«Jïcaiffc. De*!fttons & prdmettïMM as- 
,» dit GrutflowM Pem & à It$ Hâ-itiérs > 
„*our Neuï ■& hbs SuccffOèars» ïinc 
„ NtJilis ne ttiettrons Jamais euebAîApât 
',,111 tsxt fur ics habitans dé Uwtte 
«province, fut leurs terres' & ttem- 
M i^les, ni fur aucune marchandittqK*on 
tt ciiargera ou déchargera dans tes Porcs 
t» d'u PiH ; à moins que ce ne foit du 
•> confentemenc du Se^evr Proprietatr 
»re 
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^ ro ^ (te yAŒeœWée 4c la Braviflce. 
,« ou par Aâ» dwPailenMputr^^fu^wem:. 

»» OrdonnoDs que la préfente l4Qclaia- 

»« tion fera cenfée valide dans" toutes 

«« ^iP« Cours 4e.Jvft}ce ; défeodcms à ton 

^ np5 Officiers & Mipiftre» 49 i^nw* 

„, ri^eç «ntfQpreAOre k ce contraire, Iwr 

•;« cqmmaadÂnt d'ai4er &: af&ftçr lo4it 

M GtiiUame PRW & les Héritierff) «|n 

•« (ïa'ilB piûfTenC joi^r e^ olçiq dç tqus 

«, les Sivaot^cs de cette Chartre. He- 

•f cmefçn^ en outre, que fi ^ualj^qesrups 

M des habitaas de cette Province (au 

,« nombre de viijgt^ a;^ cpoins) fouhaitent 

«» d'avoir nh MmiAre de l'Eglife Angli- 

M'caa» pçiir 1^ ÏDftruirei âc qti'ilA &.(- 

„ fent connpîtro lewr défi? à l'Evêqu?d;p 

M Londret , qu'il Içit pçrQÙs ^ iin tçl K^* 

«1 niftre * sprès qu'U a^r^, été apiur^v^ 

,» par Iftdit K«éque, de 4ein8WFeF &: r^^ 

tji^deF dan^ iaïUte PrQvin(,'C . fans \fi tnwfir 

tf dre empêchemcat on njoleftatign : Çtag 

^ s'il arnvpït ^Lsns^ quçlqiw dirpiitewr 

,1 ]&. feus des termes d^ notrç préfentg 

V Cli^iir'e» vQulooR qu'eUç li»t intër- 

»f prèwp ei* toute* nos Ço^rs d^s 1< fen^ 

H lepi*T favorable Cf l^plpsplmayant^- 

^ti^s, & Exécutettr?> ppurvû tçôJQijr;^ 
„q«'oa it'adjnettf jaeiais awva Cm« 
««Braire ^ la Loy^HiiÀ due 4 Noua Sf^ 
„ 4 9Q3. SuçcelTeurs. {^n foi ^ç quoi a^ 
M v«isfw€3(ipédi(îr Iwpv^lgatçç J^tscR 
X 4 „ par 
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,, patentes, à Wertmiafterie quatrième- 
„Mars, l'aa trente-troifième de notre 
„ Régne. . , 

Forme du Gouvernement 

de /aProUtwetfcPENNSYLVANIECTl 

Amérique : Enftmbit Us Laix dont con- 
vinrent en Angleterre le Gouverneur iS 
pfujituri des Propriétaires de ladàe Pnh< 
Vinte, tefmieUes dévoient Ùre expHmies 
& confirmées dans la première AÏTemblée 
Générale qui je liendroit dans te Pats. 

PREFACE. 

(» Après que Dieu eût créé le monde 
» & tout ce qu'il contient» U lui plût 
„ d'établir l'Homme comme fon Viee- 
M gèrent pour le gouverner ; & afin qu'il 

. „ s'acquittât bien de fon emi^oi, il Ibi 
rt donna non feulement de ,radreffe éc 
„ de la force, mais aufli de la juftiee & 
„ de l'équitd. Cette vertu innée faifoit 
,> fa grandeur & fa félicité, & tant qtfil 
i, la conferva , il demeura dans l'brdre , 
,f & on n'eût befoin d'aucunes Lois pour 
», le retenir, le. principe de l'amour di- ■ 
,t vin & de la vérité qui étoient dânsfon 

- „ cœur , lui fervoient de guide, & te 
«contenoient dans l'innocence-; mais 
»'dès que la convoitife l'eût emporté 
„ fur le devoir> alors la Loi devint fié- 
„ celTaire pour retenir l'Homme & fa 
» pofte- 
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,,.pofterité péch^efle dans de jiiftes 
M bornes. ' 

„ C'eft ce que i' Apôtre nous enfeigne ■ 
M dans plnfieurs deresEpîtres: La Loi, 
n dit -il, a iti donnée à eaufe de la trans- 
tt grejjton; & dans ttn autre endroit : Sça~ 
9t tbant ceto qui la Loi n'ejl point mife pour 
fi h Ju^ty maij pour kj tmques, ff ceux qui 
fi nefepeuvent ranger; pvur ceux qui font Jans 
,t pietf, & les maPoivans ; pour tes gens fans 
,t Religion, & profanes; pour les meurtriers de 
ft père & demereja homicides jpour les paillards, 
>j & ceux qui habitent avec les mâles, les lar- 
„ rons d'bommts, tes menteurs, leS parjures, 
t, (Sfilya quelque autre chofe qui fait contrai- 
„ re à la faine aoôrine. De plus, le même 
M Apôtre! nous découvre l'étàîliffement 
M de tout Gouvernement , Iprfqu'il nous 
" M dit ; Que toute peffonnefoitfujetie aux Puif- 
,t fanées fupérieurts , carilny a point de Puif- 
„ fonce, finon dt par Dieu; & ks Puiffances 
„ quifubfiflent font ordcnnées de Dieu; c'efi 
„ pourquoi celui qui réMe à la Puiffance , ré- 
nfifie a POrdmnanci de Dieu; (f ceux qui 
f, y réjtjîent feront venir condamnation fur 
tt eux-mêmes. Car les Princes ne font point 
„ à craindre pour de bonnes ceuvres, mais 
„ pour de mauvaifes. Or veux -tu ne crain- 
„ dre point ta Puiffance ? Fai bien , & tu re- 
„ eevras d'elle la louange. Car le Prince efi 
' „ ferviteur de Dieu pour ton bien : mfUs 
,,JÎ tu fait mal , crain ; d'autant qu'il ne 
„ porte point répée fans eaufe: car il ejî fer~ 
X 5 „ viieur 
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tf m ire, de eetui qui fait mat: fy pàrtmi 
w a faut être fiiietj. vmfoiiemm ffifir Pire, 
o tmit augîpour la (^àeitft. 

„ Ces pwkges m«!EU)&t \tk Prcu£ 4Wù) 
M du Goqveraem©« tu 4e^ d* «outç 
M difpute. Or Ift Gouveroemejit; «. ét^ 
M écabu pour deus &ds ; u oreniiircr 
M pour tenir en bride 1«». roecl«ni6 » « 
ifL la féconde , poor protteer le» geos de 
>. IHen : ce qw rç?4 le GwveroeiBipot 
« néce0aire jHTqu'à l« fin du monde. I/t 
„ GouvcrDement loe paroit en lai-nifr- 
M me faire partie (k ta Religk»^, ^ être 
» une chofe fitcrée dans fon ét^bUfTo- 
M ment & dans fçs &qb; car il arrête Icb 
„ fuites du mal , 6i comme tel i ij eft uq^ 
,, émanation du Pouvoir divin, fij fait 
Impartie de la Religion. Ceux-U le 
,« trompent qui croyeot que. le fetd but 
,t du Gouvernement, eft de retenir Igs 
« méchaos. Un Gouvernement bieo ep,- 
i, tendu comprend auflî divers a^sa dç 
,1 bonté, d'hnmanité & de charité, q^i 
^auroieuttoûjoufEéténécefr^esiquatul 
,t même le premier Âàttm n'auroit j»o»W 
pt péché, & qui le feront encoro fur cet- 
-,, te terrç à quelque perfeiîtioa que le? 
-,) hommes puifTent atteindre pur U vçr 
t, nue du fécond Adam, Notre-Seî^ieur 
„ Jésus. Mais ceci peut fuAre par 
f. rapport au Gouirernement en général, 
,1 fou établilTemeac & fcs fiiia. 

M Pour 
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■ it Pour les diffiïreDtes fonnes de Gou- 
M veroement; il ne me convient pas 
M il'en parler betucoiq>, on plutâc il me 
» Ikra mieux de a*a rien dire du tout» 
>» 6e cela ixuir 1^ raifona fuivances. 

» Pmiiimntm, parce qmc le fiécle où 
tt BOUS vivons efl: extrêmement délicac 
M de difficile, & qu'il n'y sprefquepoiot 
t, de Hq}et ftir lequel dq foit viii» p«na- 
M gâ que fur celui-ci. U en vrai que 
~ft toBt le monde convient ûir la fin prin* 
*, cipale qui c&. te Bonheur: mais on di£- 
M fèrc parn^>port aux inoyens d'y par- 
„ venir, comme on fait fur les moyens 
„ de parvenir i la Fâicité célefte ; .& 
M la canfe de cette différence eft à- pea- 
tt près ta même. Ce n'eft pas toujours 
t* manque de Inmierçs de de connoUTaor , 
11 cet t mais'c'efl: famé d'en faire un 
n bon ttfi^e. Les Homnes écoutent leurs 
«» Muions ptncôt que lenrraifon; & leturs 
,t inttrécs particuliers l'emportent dans 
«» Itnr c(]pri» ibr le bien du pi^lfc. 

nEtt^mmi fim, Je »e vois point qu*il 
M y ait jamais eu dans ie monde de for- 
„ me particulière de Gouvernement 
n qu'on n'a* été obligé d'altérer & de 
» aumaer fiiivant les circonftances par- 
n âculieresdes cems & des Ueax; & il 
*t feroit peut-être inipofliUejie trouver 
)) une forme qui n'eAt'}amais bdolU' de 
tt changement. 

» Bn trvijtiitie Heu, je fçais ce que di- 
„ fent 
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„ feot les défenfeurs de la Monarchie, 
„ dé l'Ariftocratie & de la Democra- 
», tic,- qui font les trois formes .de Gou- 
„ vernement fur leJquelles on difpure. 
„ Je dirai feulement, que tout Gouver- 
„ nement où le peuple intervient pour 
f/faîreiles Loix, & où lefdites Loix 
„ 'fervent de régie, eft un Gouvcrae- 
,,.'mea»heureux, quelque nom qu^on lui 
„ donne; & que tout autre Gouverne- 
,,'inënp eft une Tyrannie, ou une A- 
«narohie. 

' ,^ Bnfin , il n'eft peut-être point de 
„ îfonne' de Gouvetnement quelque mau- 
,,.iraife qu'elle foit en elle-même, rfuî 
„ ne fe trouve alTez bonne, qn&nd elle 
„ tiainbéen:b6nties mains: & l'Hiftoire 
. „ no«Sv.apprcod> que les meilleures forr 
„ mes ne fervKiE' de rien lorfqu'elles 
„ iibnt conduites par de méchans hom- 
„ mes'; témoin la fin des Républiques de 
,) de la Grèce & de la République Ramai-' 
,f ru. . Que les hommes foient bons & 
„ vertueux , aucun Gouvernement ne 
„ fera mauvais , ou s'il l'étoit en lui - mé- 
„ me, ces hommes le rendront bon. Mais 
)t il les hommes fout méchans, Quelque 
„ bon que foit le Gouvernement lous Iç- 
M quel ils vivent, ils trouveront toûjpurs 
M moyen de le renverfer&de le détruire. 
„ Je fçûs qu'on dit communemcnii, 
„ Dormez-nous de bonnes Loix, iS il n'ira- 
,t ^rie entre ht tiiaiïu de qui on en confie 

„Vtxi- 
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« Pexéctaim; mais je vous prie dcconft- 
„ derer, que quoique de bonnes Lois 
„ fuient utiles, cependant des hommes 
„ vertueux le feront encore plus ; les ' 
„ meilleures Loix peuvent être éludées 
„ par des homifaes vicieux; .iftais des 
,t hommes vertueux ne mani^ueront jï- 
„ mais d'avoir de bonnes Lois, & ils 
,j n'en fçauroienc fouiFrir de mauvaifes, 
„ Il eft vrai que de bonnes Loixpeuvent 
t, tenir en bride de mauvais Mîniftres> 
M mais ce n'eft que lorfqu'îl n'eft pas en 
„ leur pouvoir de les éluder ou de ^ les 
,) abolir; ou que lorfqne la plus grande 
M partie du peuple eu fage & vcrtaeu- 
„fe; mais un peuple dépravé, & cor- 
„ rompu (ce qui eft le cas en qtiefti»n) 
„ aimera des Loix & un Gouvernement 
„ qui lui reflemblent : ce qui forme donc 
t, un bon Gouvernement , eft auflt ce 
„ qui le foutient, c'eft-à-dire, la Sa- 
„ geffe & la Vertu de ceux qui le com- 
-„ pofent. Et comme ces qualitez ne fe 
„ tranrmettent pas de père en fils com- 
„ me leurs terres , il faut avoir foin de 
„ les entretenir & de les cultiver en 
„ donnant une bonne éducation à la Jeu- 
„ neffe ; ce ^ui eft une chofe d'une con- 
„ fequence infinie. 

„ Toutes ces confiderations fur la na- 

„ ture du Gouvernement , & fur la déli- 

„ catefTe & les différentes opinions de 

ft notre fiécle, font que je ne publie qu'a- 

M vec 
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tt Ttc peiiK la îocTOR Ss les Tuoix Ailmbi 
w tes, prévoyant bien U crttiqae i lï- 
M qodle je ferai txpoSÉ, & les OCQJ^ircs , 

» que cda m'attirera. 

,« Mais ce qui me rafibre» ^e& nac fM 
'n agi en confcience devant Diea âc A> - 
^vam les hommes, & que le feol^ot 
M que |e me fois propofé » doonaM-le* 
M Loix fiiivances, a été (ce «nù dcÂ 
«t être la fin & le bnt de tout Gourer» ' 
■) nemem) de faire refpeâer l'Autorité 
H des MagtltratG fur te: penple. & d'cm- 
M pêcber en même tems qoe les Magif- 
.* trats n'abufent de ladite Avtonteéi v- 
» fin q«e les pennies tnlflént être bpu- 
n reux par noe obâËunce jnfte, À que 
t> les nagiftrats foient honorez ppor 
M leur ^e adminiftration : car la 1.4»»- 
M té Taos Obéifiaoce dégénère en Xàbet^ 
tf tmigt & en Conivfion, & VOb63&9- 
y, cefiins Liberté ^ un Efciavage. {■«w 
M oon&rver donc l'un & Tàntre , ïl fitut 
«f un étafaUflement équitable & de bon; 
w JAagiiitraK; carfi l'im des deux ma»- 
none. le Goavernement fera'êxpofif i 
M de 'grandes cooTuifions; & s'^s wcuh 
M qucM t<ros deitz, le Oouvemaoent 
M ien enderemént détruit: mais ii ton? 
„ deux fe rencontrent , il y a appanen- 
w ce que le Gouvernement fobfifterai & 
-» je prie Dieu inâamment que ce'£iit< 
«• ii Icfilft de la Pmofyivanie, Aaaeti.' 

Etat 
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Etut du tjaavmmrum dr la Pnvifue A 
pK»nsT:LTAitiB m Amcrique. 

«» A tons ceux qui tes préfeoces vtr- 
9» nnt , Saint. D*nieaiit que le Roi 
i»CiaARi,is SECONDjparfes Lettres 
» pttentc^ fous le grand Sceain ^AngU- 
n MTV, m'aacoonUfàmoî Guilx.au- 
»KB Penh, fite & Héritier du Oie- 
MT'ftlier GuiÀoume PmftdéftiiiT, & à mss ' 
9, HMdoï ik jtnuDs , ttmte retendue da 
» tore appelKe Ptnfytvimie en .^tmert^^ 
M«vec diverfes prërogatives, jiiriiaiG- 
M tions & pttpUeges aécefliûres pour le 
9« bimâEh<eui%ux<jouveraenient d'icet- 
yrit; Sçavoir fins, que, poDT la fin d- 
9( deflus marquée, & pour encxjvrager 
y» tous les hoiÂfines libres , &qBî.pevvent 
n Être ifitéreCez aox PUntacons & C»- 
n ktiles, 'moi ledk GuiLLuma Pbnn» 
», «i wxcnxlé & oâroyé , & par les pré- 
» faites accorde & oâroye, pionr inei 
» & mee Succefi^rs , à tons les honmiee 
)V Ifljpes & Proprietah'es des Plttncatioas 
n de ladite ProTînce -, les libertez & 
n ?fi<ai>diifes fiitvaiites , afin qo'îls '^ 
>> jonYflïnt'eax &learp(rfteritéA jaiyaift. 

„ Premiéfatwm , le Gonvenieinent^ de 
A la Province coxffîftera , comme A efl 
„ dit dans U f>«teDte, «□ tiQ Ooucwnifw 
M & les hemnies libres nàt ladite fro- 
n vdice «oïivo<}DCz- dAbs «De ^Jfèt^Ue 
„gM- 
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„ générale, laquelle aura le pouvoir de 
«faire toutes les Loix nécetikires, choi- 
„ (ira les Offiders, & dirigera toutes les 
„ affaires, Gomme on le verra plus am- 
„ plemçnt ci -après. 

„ 1 1. Les hommes libres de ladite 
„ Province s'ailembleront le vingtième 
M jour du douzième mois de cette pré- 
„ fente année 1682, dans un lieu qui leur 
„ fera notifié d'avance par le Gouver- 
„ neur ; & là ils choifiront d'entr'eui 
„ foixante-'J-douze Hommes remarquables 
„ par leur fageffe , par leur vertu & par 
„ leur habileté dans les affaires, lef- 
,y quels-s'aflemblçront le dixième jour du 
■„ premier mois fuivant, & compoferoiit 
■t, ainfi ce qu'on appellera le Cmfeit Pn- 
■„ imcial de la Pennjylvanie. 

„ 1 1 1. Que dans le premier choiï de 
» ce Confeil Provincial , une troifième 
„ partie dudit Confeil fera choifie pour 
„ feryir pendant la première année qui 
„ ibivra, un tiers pendant la féconde 
„ année fuivante, & l'autre tiçrs enfin 
■:„ pendant la troifième année feulement, 
„ & non plus long-tems ; & qu'au bout 
„ de cette année ce troifième fortira ef- 
», fedivementde Charge j & que le vin- 
„ gtièmejour du douzième mois de cha- 
„ que année à l'avenir, les hommes li- 
» ères de ladite Province s'alfemble- 
„ ront de la manière marquée ci-deCTus, 
M & choifiront. alors vingt -qmtre Hom- 
«mci 
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M mes d'entr'eux; ce qui fait la troifi^- 
„ me partie du fufdit nombre, pour fer- 
„ vir dans le Confeil Provincial pendant 
,t trois ans ; l'intention étant, qu'une 
„ troifième partie de tout le Confeil 
t» Provincial, (lequel confiftera toujours 
„ en fotTame'U -douze PerforoKi, comms 
,» ci-deffus,) que cette troifième par- 
ff tie, dis-je", iortant de charge chaque 
„ année, elle foit remplacée l'année lui- 
„■ vante par une nouvelle Eleftîon ; dç 
„ forte que perfonne ne pourra fiéger 
„ dans ledit Confeil plus de trois ans de 
,f faite. Et en cas que quelqu'un des 
,, Membres vienne à mourir av^t fon 
» terme fini, alors, dans l'Eledion après 
,» fon décès, on choifira une perfonne 
,* pour remplir fa place pendant le tems 
», qu'il lui reftoit à fervir.&nnn au-delà. 

), IV. Qu'après les fept premières an- 
„ nées, chacun des tiers qui fortiront de 
,y charge chaque année, iera par-là in- 
„ capable d'être choiiî de nouveau pen- 
,y dant toute l'année fuivante ; de (orte 
„ que 'de cette manière chacun aura part 
,f au Gouvernement, & en connoîtra le 
„ poids & les foins. 

„ V. Dans tous les cas & affaires d'im- 
„portance, comme lorfqu'il s'agira de 
„ faire de nouvelles Loix, d'ériger des 
„ Cours de Juilîce , de juger des Cri- 
„ minels , ou de choifir des Officiers ; 

Tom XV. Pan, IL Y „ en 
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■it en ces cas & autres femblables, il fe- 
)) ra nécelTaire d'avoir les deux tiers de 
„ tout le Confeil Provincial pour former 
i, une Aflemblée ; & le confentement 
„ des deux tiers de ladite Affemblée fe- 
)> ra requis dans ces cas ou affaires de 
it confequence : mais dans les affaires de 
9, moindre importance, il fuffira d'avoir 
,t vingt ~ quatre Membres dudlt Confeil 
wt pour former une Aflemblée , & la plu- 
i, ralité des vingt - quatre déterminera 
tt ces cas de moindre importance. 

„ VI. Le Gouveiiuur, ou fon Député, 
)» préfidera toujours à ce Confeil Pro- 
i> vincial , & y aura troij voix ; & ledit 
i, Confeil Provincial continuera ou flnira 
j> fes féances fuivant fes ordres. 

„ Vn. Le Gouverneur & le Confeil 
i. Provincial propoferont à l' Aflemblée 
„ Générale, dont on parlera ci.-après, 
i, tous les Bit(s qu'ils auront deffein de 
„ faire paiTer "en Lois [dans ladite Pro^ 
» vince , lefquels Bills feront publiez & 
,t affichez dans les lieux les plus remar- 
„ quables & les plus habitez , trente 
>, jours avant la tenue de l'Aflemblée 
„ Générale, afin que ladite AiTembléc 
n puifle les approuver, ou les rejetter, 
„ fuivant qu'elle le jugera convenable. 

M V II I. Le Gouverneur & le Confeil 

» Provincial auront foin que tous les 

if Statuts , Loix , & Ordonnances qui au- 

. »- rom 
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'), ront été faits dans ladite Province, 
i, y foient dûëment & exaûement ob- 
„ tervés. 

„ IX. Le Gouverneur & ie Confeil 
i. Provincial auront foin de conferyer en 
„ tout tems, & autant qu'en eux cft,. 
',, la paix & là tranquillité, dans la Pro- 
„ vince,&prendront gardcàce qneper- 
,i fonne n'entreprenne rien qui puilîe dé- 
tf truite le Gouvernement. 

„ X. Le Gouverneur & le Confeil 
,, Provincial fixeront la fituation de tou- 
i't tes les Cités , Ports & Villes de cha-; 
i,*que Comté, dirigeront tous les bâti- 
ff mens publics , les rues & marchez ', 
tt & marqueront aufii les chemins dans 
i, toute la Province. 

„ XI. Le Gouverneur & le Confeil 
f) Provincial veilleront fur le Tréfor pu- 
ti blic, & puniront févèrement tous ceux 
it qui pourroient eu convertir quelque 
it partie que ce foit à d'autres ufages 
,f que ceux dont feront convenus le 
«Gouverneur &]e Confeil Provincial i 
it ou l'Aflembléè Générale. 

„ Xn. Le Gouverneur •& le Confeil 
fi Provincial auront foin d'ériger desEcor 
„ les publiques dans la Province, & d'en- 
»> courager&recompenfertous ceux qui 
,i enfeignefont des Arts ou des Sciejicçs 
„ utiles. ■ 

,)X1II. Afin que les affaires ci-def- 

ti fus mentionnées fe traitent plus ailë- 

Y 2 ,; ment, 
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» ment , le Confeil Provincial fe parts- 
n géra de tems ea tems en quatre Cbatih 
„ bres ou Commitez, de dix-huit chacune) 
„ parmi lefquels il y en aura Jlx de cha- 
„ que Eledion annuelle ; & leurs dépar>- 
„ temens Teront réglez de la manière qui 
„ fuit:Premièrenient,ilyaura uneCbam- 
„ bre de Plantations , pour marquer & fixer 
„ leslieux& la fituacion des Citez, Porcs, 
„ Villes & grands Chemins, &pour en- 
fr tendre , & terminer tous procès & 
„ difputes qui y auront rapport. Secoa- 
>, dément, il y aura une Cbambrs de JuS- 
„ ticeou de Sûreté, pour maintenir la paix 
,r& la tranquillité dans la Province, & 
„ pour punir tous ceux qui voudroient 
„ pervertir la Jullice , au préjudice du 
,»Dien pubnc ou particulier. Troifiè- 
M mcment.il y aura une Chambre de Com- 
rt mef«, laquelle réglera,fuivant lesLoix> 
,» tout ce qui a du rapport au Négoce, 
„ Manufaûures, & le produit des ter- 
,t res. Quatrièmement , il y aura une 
■y. Chambre pour Us bonnes Mœurs iS l'Educa- 
„ tim de la Jeunejfe , laquelle tâcher? 
„ d'empêcher qu'aucun des habitans de 
,, la Province ne mené une vie débor- 
ft dée & rcandaleufe, & aura foin que 
„ les jeunes gens fotent élevez dans la 
jt vertu & le travail. Six Membresdecha- 
M cun defdits Commitez pourront for- 
,1 mcrune Chambre, c'eft-à-dire, deux 
)j de chacun de» trois Ordres qui feront 

tt choi- 
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n choifis dans les trois Eleftions ci-def- 
„ fus mentionnées; ce qui formera en 
„ tout un Confeil ftable de vingt- 
,f quatre Membres, lequel jouira du mè- 
j, me pouvoir que le Confeil Provincial, 
,f dms tous les cas quiine font pas ex- 
M ceptez au cinquième Article. Le Gou- 
t, verneur de la Province , ou fou Dépu- 
„ té, auront droit de préfider dans ledit 
„ Confeil & dans chaque Commité; & 
,, en leur abfence , s'ils n'ont point nom- 
tf mé de Préfident, on en choifira un 
„ pour préfider cette fois-là feulement, 
), Tout ce qui aura été réfolu dans cha- 
„ cun de ces Commitez fera rapporréau 
„ Confeil Provincial , & fera par lui con^- 
,f firme avant qu'on puiiTc; le mettre en 
^^ exécution : Les Chambres ou Commi- 
j, tcz fufdits ne pourront pas (léger en 
>t même tems , excepté en cas d'une né- 
>* ceflité abfoluë. 

„ X IV. Afin que toutes les Lois qui 
>» fçront propofées parle Gouverneur & 
tt le Confeil Provincial puilfent outre ce^ 
M la recevoir le Confentement tSf l'Ap- 
,( probation de tous les hommes libres 
,> de la Province; nous déclarons & 
,, permettons, que chaque année, lorf- 
„ qu'on choifira des Membres pour fer- 
„ virdans le Confeil Provincial, onchoi- 
„ fira auBi d'autres Membres, jufqu'au 
„ nombre de deux -cent pour fervir de 
„ Rtpréfmtans et peuple dans une Afiem- 
-, Y 3 »blée 
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tt blée Générale, laquelle Te tiendra une 
^ fois tous les ans , le vingtième du fe- 
„condmois, & commencera l'année 
,, prochaine 16S3, dans la Capitale de 
„ ladite Province; & là, pendant huit 
„ jours lefdits Membres pourront confé- 
„ rer librement entr'eux : Et s'ils le ju- 
,> gent convenable, ils pourront aufli a- 
i, voir des conférences avec un Commi- 
„ té du Confeil Provincial, qu'on nom- 
„ mera exprès pour cela ; ledit Corami- 
„ té confiftera en trois Membres de cha- 
„ cun des quatre Commîtes ei-deflus 
„ nommez, ce qui fera (fowze en tout, 
„ lefquels recevront toutes les propofi- 
i, tions que ladite Aflemblée Générale 
„ pourroit faire pour le cbangemmt des 
i, Bitis auparavant propofez. Mais le neu- 
„ vièmejour ladite Aflemblée Générale, 
,> apr^s avoir ouï la leélure des Bills 
,> propofez, laquelle fera faite parleSe- 
„ cretaire du Confeil Provincial, & les 
„ raifons que le Gouverneur ou fon Dé- 
„ puté donneront pour lefdits Bills , 
i, ladite Aflemblée Géiiérale fera tenue 
„ de ' donner fon Confentement ou fa 
,, Défapprobation S-xm- Bills, comme el- 
,, le le jugera convenable: feulement il 
„ fera requis que les' deux tiers des voix 
i, de ladite Aflemblée concourent pour 
„ faire des Loix, ou pour choifip les Of- 
i, ficiers qu'ils auront droit d'élire. 
■ >» XV. Les LiOix ayant été ainfl pro- 
' ■ ■ „po. 
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„ pofées, & ayant reçu le Confentemenc 
„ de l'Affemblée Générale, feront enre- 
M giftrées, comme Loix de la Province, 
M avec le formulaire fuivant : De~la part 
t» au Gouverneur, & du ConfmtementiS Ap^ 
„ pnbation au Confeit Provincial & de PJf- 
„ /emblée Générale. 

,y XVI. Afin de mieux établir le Gout 
„ vcmement & les Loix de la Provin- 
}i ce , & pour donner une fatisfaâioa 
» univerrelle, en jettant les fondemens, 
t, l'Aflèmbiée Générale fera compofée 
» la première année de tous les hommes 
tt libres de ladite Province, & cela fans 
M aucune exception ; feulement dans la - 
If fuite on en choifira les Membres aa- 
ft nuellement, comme il eft préfcrit ci- 
M deffus. On pourra après cela augmen- 
„ ter le nombre de deux - cens , à mefare 
,, que le Païs fe peuplera; mais ce nom- 
„ bre n'ira jamais au-delà de cinq -cens: 
„ Le Confeil Provincial & l'Affemblée 
„ Générale auront foin dans la fuite de 
„ proportionner le nombre de Membres 
„ liiivant les Comtez & les autres repar- 
„ titions de la Province. 

„ XVII. Le Gouverneur & le Confeil 
„ Provincial érigeront de tems en tems 
„ de nouvelles Cours de Juftice, fuivant 
M l'exigence des cas. Le trentième jour 
„ du premier mois de chaqae année , le 
), Confeil Provincial préfentera au Gou- 
11 vernçur ou à fon Députa une Lifte , 
Y "^ » coh-T 
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,> contenant ks noms du double des per- 
„ fonnes qui feront necefiaires pour fer- 
« vir de Juges, Tréforiers & Maîtres 
,t des Rôles, pour l'année fuivante. Et 
ti le vingt-troifième jour du fécond mois 
ft de cliaque année, les liommes libres 
M de la Province préfiinteront au Gou- 
)} verneur ou à fon Député une Lifte , 
tt contenant les noms du double des per- 
j> tonnes qui feront necefiaires pour fer- 
„ vir de Shérifs , de Juges de paix, & 
,} de CommifTaires pour l'année fulvan> 
,, te. De ces Liftes Le Gouverneur , ou fon 
*' Péputé, nommera le nombre d'hommes 
„ lumfant pour lefdits Offices , & cela le 
*> troifièmc jour après qu'on leur aura 
w préfenté les Liftes ; que s'ils ne nom- 
„ ment perfonne, les premiers marquez 
» dans fe'fdites Liftes jouiront de l'Uffi- 
tt ce pendant l'année fuivante. 

M XVIII. Mais d'autant que l'état pré- 
*» fentdelaProvincc requiert un prompt 
» établiffement, & ne fçauroit encore 
M admettre une telle nomination d'Offi- 
M ciers & de Magiftrats, Je G u i l l a u- 
M ME Penn juge à propos de nommer 
M pour Juges , Tréforiers , Maîtres des 
■. tf Rôles, Snerifs, Juges de paix& Com- 
„ miflairesjlesperfonnesque je crois les 
n plus propres pour lefdits emplois , aux- 
>t quels je donnerai des Patentes ou 
M CommilTions, qui demeureront en for- 
'it ce tant que lefdites perfonoes fe com- 
M porter 
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„ porteront bien î & à la iport ou dé- 
„ miflîon derdits Officiers ou Magiftrats , 
M on leur choiûra des SoccelTears de la 
„ manière fufdite. 

„ XIX. L'Affemblée fiégera auflilong- 
„ tems q^'il fera néceflaire pour pour- 
„ fuivre les Criminels qui feront de leur 
„ reffbrt , pour donner leur confente- 
*i ment aux Bill: qu'on leur propofera, 
i, & jufqu'à ce que le Gouverneur & le 
,f Confeil Provincial leurdeclarent qu'ils 
t, n'Ont plus d'affaires à leur communi- 
,t quer , laquelle déclaration mettra fin 
t, à leur féance pour cette fois. Ladite 
n Afiemblée Générale pourra cependant 
„ fe ralfembler encore dans l'année, fi 
» elle, reçoit des ordres à cet effet du 
ft Confeil Provincial. 

„ XX. Toutes les Eleftions de Mem- 
M bres ou Repréfcntaos du peuple, pour 
$, ïervir, foit dans le Confeil Provincial , 
« foit dans rAifemblée Générale ; & tout 
„ ce qui aura du rapport à aucun Bill 
„ qu'on pourroit propofer; tout ce qui 
„ regardera le choix des Officiers, la 
„ pourfuite des Criminels , & toute au- 
„ tre affaire importante, fera determi- 
„ née par Balotte : Et excepté dans les 
„ cas tout-à-fait extraordinaires , on ne 
„ finirajamaisaucuneaffairedansleCon- 
), feil Provincial, le même jour que la 
„ chofe aura été propofée. 

}t XXI. Que s'il arrivoit que le Gou- 
V 5 w ver- 
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„ vemear de la Province iat mineur, 
„ & qae fon père ne lui eût point laifTé 
„ de Tuteurs ou Curateurs, en ce cas 
„ ie Confeil Provincial' nommera de 
„ tems en tems dès CommiiTaires, au 
,-, nombre de trois , dont l'un préûdera 
„ comme Tuteur en Chef pendant la 
„ minorité, & jouïra, avec le confentc- 
„ ment des deux autres, de tout le pou- 
„ voir du Gouverneur, dans tontes les 
„ affaires publiques de la Province. 

„ XXII. Que fi quelqu'un des jours 
„ marquez dans la prefente Chartre tora- 
„ boit fur le premier jour de la feinai- 
„ ne, communément nommé le Diman- 
tt che, en ce cas-là l'affaire du jour fe- 
„ ra renvoyée au jour fuivant; excepté 
„ toutefois les affaires d'une néceuité 
„ abfoluë. 

„ XXIIl. Le Gouverneur de la Pro- 
„ vince, ni fcs Héritiers & Exécuteurs, 
„ ni les Habitans affemblez en Confeil 
,, Provincial ou dans l'Affemblée Géné- 
„ raie, ne feront jamais aucun Afte , 
„ Loi , ou Ordonnance , qui tende à 
„ changer ou diminuer la forme ou 
t, teneur de la préfenté Chartre , en 
,, tout, ou en partie, ou qui foit coti- 
„ traire à l'intention d'icelie ; on" ne 
,, pourra, dis -je, jamais faire le moin- 
„ dre changement de cette nature fans 
„ le confentement du Gouverneur ou de 
y, fes Héritiers , conjointemeût avec lix 
» fepr 
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ft feptièmes defdits hommes libres du 
'„ Confeil Provincial & de l'AlTemblée 
„ Générale. 

» XXIV. Enfin, je Guillaume Penn, 
„ pour Moi , mes Héritiers & Esécu- 
i, teurs déclare folemnellement , que 
„ nous n'entreprendrons jamais rien qui 
„ puifle être conti'aire aux libertez &: 
tt privilèges que nous accordons par la 
„ préfente Chartre : Et fi perfonnequel- 
it conque entreprenoit jamais quelque 
,i choie de femblablé , il fera de nul effet. 
„ En foi de quoi j'ai appofé mon grand 
„ Sceau, & fignéde ma main la préfente 
» Chartre , le vingt-cinquième jour du 
» fécond mois , appelle communément 
t* le mois d'Avril , en l'an de Notre- 
if Seigneur mille fix-cens quatre-vingt- 
n deux. 

(L, S.) Guillaume Penn. 
- [Le refte une autre fois.] 
ARTICLE V. 

Hijiôire du Droit Public Eccléfiajlîque Fran- 
çois, où ToTi traite de fa Nature i de fou 
Etabhffemenî , de fes Variations Êf des 
Caujes de fa Décadence: On y ajoirtl,que!- 
ques Dijjirtations fur les articles les 
plus importuns £5* les plus contejlez. Par, 
Monfieur D. B. A Londres, cbez Sa- 
muel Harding, 1737. a.vol.in 8'. pp. 
472. 
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472. pour le premier Tome, & 340. 
pour le fécond'; ■ fans compter les Vies 
des Papes Alexandre VI. & Léon X, 
■ qu'on y a ajoutées, &. qui en contien- 
nent 138. \^Second Extrait. Voyez 
le premier dans la 2. Part, du Tom, 
XIII. de cette BibUothèque.^ 

NOus avons rendu compte des qua- 
tre premières Diflertations inFerées 
dans cette Hiûoire. La Cinquième 
route fur VEtat Religieux & fes Privilèges. 
L'Auteur n'examine pas ici fi cet Etat 
eft bon en lui-même, il s'y croit d'au- 
tant moins obligé que, félon lui, cette 
aueftion n'intéréfie point le fond de la 
eligion; fon but eu feulement de faire 
voir les abus dans lefquels on eft: tombé 
à cet égard. 

II ne croit pas que perfonne le contre- 
dife, s'il foutient qu'il y a trop de Re- 
ligieux & de Religieufes, qu'on auroit 
du empêcher que ces établilfcmens ne 
fc muitipliaifent fi fort, du .moins qu'on 
auroit du fixer (e nombre que chaque 
Maifon, ou.fi l'on veut, que chaque Fro- 
viilce, en aûroit dû recevoir. Le nom- 
bre des foldats de chaque Régiment eft 
fixé; pourquoi celui de chaque efpecede 
Religieux & de Religieufes ne le feroit- 
il pas? 

Il remarque enfuite , que les Légiflsrteurs 
les 
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les plus fages ont rendu par leurs Loix 
le Mariage refbeâ;at>le i niais il ne dît 
rien , ni de l'inftitution primitive du fou- 
verain Légiflateur , ni de ce que l'Evangile 
enfeigne 11 formellement là-delTus, quoi- 
qu'il fût naturel & néceiïaire même pour 
ion but de l'alléguer. La barbare coù- 
tume,introdaitepar lamolIefie& par une 
jaloufie exceffive, n'a eu que fort peu • 
d'approbateurs ; nous blâmons générale- 
ment les peuples de l'Orient de l'avoir 
pratiquée. Qu'importe que ce Toit le 
fer ou une pieté mal entendue qui em- 
pêche qu'une Nation ne foit aum nom- 
breufe qu'elle pourroit naturellement l'ê- 
tre ? ti A la bonne heure, continue l'Au- 
,t teur, que ceux qui font charges de 
» rinftruftion des Peuples & des fonc* 
„ tions du Sacerdoce mènent un genre 
» de vie particulier, & fe contentent de 
,t former des Enfans fpirituels à Jffw' 
,t Cén/ï &àronEglife;iL EST des Rai- - 

„ SONS QUI PROUVENT QUE CET 

») USAGE EST convenable: mais 
„ plus on en eft perfuadé,plus on doit s'op- 
), poferàceque le nombre de ces Mem- 
,j bres ftériles fe multiplie au-deli du né- ■ 
,* ceflaire. Faut-il donc tant de Prêtres 
„ pour inftruire les Peuples ? Et fl ce n'eft 
„ qu'aux Prêtres que le Mariage doit être- 
tt interditjpourquoifouffrircette multint- 
f, de de Frères Lays ou Convers?Pourquoi 
,» fouffrir àPonVcesCommunautezd'Ar- 
„ tifans 
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]> tîTans qui fe font on fàtù honneur de 
, o renoncer au Mariage? 
. Kous foiihaiterions que l'Auteur eût 
bien voulu nous donner ces raifons qui prou- 
vent que le Célibat des Prêtres efl convenable: 
Car,àlarererve de celle qu'on peut tirer 
des foinsd'undomeftique &de l'éducation 
d'une famille à quoi un Prêtre marié 
peut être expofé,& qui l'empêcheront 
de donner tout fon tems à l'étude Se aux 
devoirs particuliers de fa Vocation, nouS 
n'en connpiffons aucune. Encore cette 
raifon , qui n'a pas toujours lieu, & qui 
pourroit ne l'avoir jamais fi on donnoit 
aux Prêtres , comme cela fe devroit, de 
quoi vivre honorablement eux & leurs 
familles , eft-elle bien contrebalancée par 
un grand nombre d'autres qui font voir 
que le Mariage eft en tout fens & pour 
tout ordre de perfonnes préférable au 
Célibat. D'ailleurs, fi comme VJnonyme 
le prétend , le Célibat elt convenable aux 
Prêtres, d'où vient que l'Evangile ne le 
leur recommande nulle part? D'où vient 
que loin de le leur recommander il fup- 
pofe , dans les endroits même où il dé- 
crit au long leurs qualitez & leurs de- 
voirs, qu'ils peuvent être légitimement 
mariez, puifqu'il ne leur défend autre 
chofe à cet égard que d'avoir plus d'une 
femme"? D'où vient que quelques-uns 
^ des 
» Voyez I Tim. III. 
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des Apôtres, plufienrs deleurs Dircîples 
immédiats & des Perês les plus illoftrcs 
de l'Eglife ont été mariez ? Quand l'Au- 
teur aura fatisfait à ces diiScultez, nous 
avouerons que ces raifons de convenance 
font bien fondées ; mais jufques- là qu'il 
hous pennette de les envifager comme 
un refte de Tes préjugez, ou plutôt com- 
me un eflFet de fa prudence. 

„ Le Célibat, continue -t-il, eftper- 
„ mis; c'eft "même un état plus parfait, 
„ pourVTÎ , comme dit St. Paul , que celui 
„ qui le garde donne à Dieu toutes les affec- 
i, lions de fin mur que le Mariage partaee- 
it roit nécejfairement ". St. Paul ne dit 
rien de femblablejil parle, non des affec' 
-tions du cœur, mais dufiin des cbofes de et 
monde que le Mariage entraîne après foi, 
& qui empêche qu'on ne puifTe donner 
autant de tcms au fervico de Dieu que 
le peuvent ceux, qui n'étant pas mariez , 
■n'ont pas les mêmes foins. Si cet Apô- 
tre recommande le Célibat comme un 
état plus parfait, ce n'eft que relative- 
ment aux circonftances qu'il avoit en 
vûë î fçavoir les perfécutions auxquelles 
l'Eglife alloit être expofée, & la fin du 
inonde qu'il croyoit fort proche •. D'ail- 
leurs, il n'eft pas vrai qae., le Mariage par- 
tage niceffairement les affeâions du cœur que 
Von doit donner à Dieu. Cela ne peut être 
qu'en 
# I Cor. VIL 
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■ qu'en fuppolàntqiie les devoirs du Ma- 
riage font incompatibles avec l'amour de 
Dieu ; mais l'amour de Dieu eonjijie à garder 
fes Commandemms • , & un de fes Comman- 
demens formels èft celoî-ci: Maris, aimez 
vos Femmes comme Je/us - Cbrijl a aimé PÈ- 
glife ; Femmes ,foyezfoûmifei à vos Maris com- 
me au Seigneur f . Plus l'on s'acquitte com- 
me il faut de ces devoirs , & plus l'on 
aimé Dieu : il n'y a donc point ici de 
partage, & moins encore de partage ni- 
cejjaire, comme l'Auteur youdroit leper- 
fuader. „ S'il eft vrai, ajoute-t-il, qu'on 
„ a outré les chofes en blâmant la pro- 
„ feflion de chafteté, il eft encore plus 
,) vrai qu'on l'a trop exaltée & qu'on 
,, l'a rendue trop commune. Mais cha- 
« cun n'eft-il pas libre d'embraffler le 
„ genre de vie qui lui convient davan- 
» tage? Oui, pourvu qu'il ne nuife point 
„ à la Société dont il eft membre: or 
„ cette quantité fuperflue qui fe confa- 
II cre aux Autels elt dommageable à la 
M Société, elle rafiblblit; on a donc 
„ droit de la diminuer, & on devroit 
„ fe fervir de ce droit. On le devroit 
,) d'autant plus que cette multitude de 
„ Moines elt abfolument inutile à l'Etat 
,* & à l'Eglife. A quoi fervent dans le 
,* monde Ta plupart des BénédiQins, des 
„ Cilejlins, des Bèmardini, des Prémoturez, 
»de 
• I Jean V. 3. t Ephef. V. 22. 35, 
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•> de ForoeWaaIx} Quèllbrvice Tendent^ 
n ils au Public î Une Meflfe dite avec 
»* précipitation. On Of^ce ctianté fins 
t» attention, fans refl^on} c'ett à qudl 
»)' fe réduit ce qu'ils Astit pour l'Egliib. 
Il Le refte da tems ils t'enipïoyent com- 
>, me ils peuvent, au jeu , à la chafib , à la 
*f promenade [ & peut-être plus ïniil en-. 
M core] à cultiver un, jardin; car poBr 
M l'étude, le grand not^re ne içait oe que 
„ c'eft. LaBibliôthèi^, s'ils en ont, eft 
,j ordinairement l'endi-ott le moins fre- 
„ qoeîité de leur maàron. On peut sf. 
I, fwèr la même thole des Chanoines, 
„ ces riches Béaéficiêrs dont l'indolanee 
Il & l'emboopôiM font iralTez en 'Prover^ 
„ bej quelle inftruiÉion , quel cxisfflptç 
„ les Peuples en cirent-îh ? 

C'eft la nidltitadc ■des Collèges , la fe- 
■cilité qu'elle donne ea petit peuple dte 
flirttre-léursEnfansen état'd'entrerdans 
l'Bglife,<împfoduit, félon l'Auteor, cet- 
te foule irtfutiie de Moines. Auffi les J6- 
iuitesfe vantent d'être , potfr ainfi dire 
les Pères des autres ReligieUK, pance 
qu'ils fbnt bour la plupart fortisde leurs 
ÉdOlés & de leurs Séminaires ; & c^eft 
en vertu de cettre ffe^condité fpirituelle 
qu'ils fe reratrdentcoînme les Répara-: 
teurs & tes Soutiens de l'-Eglife. Cepen^ 
dant cela 'même auroitdû être une puif^ 
faute i^ifon dç s'oppofer à leur établifiJB* 
ment vciar pa*-Ià ils «alçvcnt àl'Ëiat une 

jma W. ParL II, % iafi- 
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în&nité de fujets qui pourroleat loi éot 
■utiles de m&oière ou d'aotre^ pour eu 
donner de mauvais & d'inutiles a l*Egli- 
fe. Il feroit doiip à fouhaitef, s'il eu 
faut croire l'Anonyme, que cette multi- 
tude de Collèges fût fupprimée, qu'on 
ne confervâtque les Univerfitez, & qu'il 
fût réglé que les Communautez Religieo- 
fc! ne pûffcnt recevoir de fujets qu'après 
que l'Eglife ,qui na pas un nombre laffi- 
unt de Pafteurs>en auroit été afle2 pour- 
vue. On devroit anffi' partager les trop 
frandes ricticires de la plupart de ces 
Communautez entre ceux qui font char- 
gez d'office d'inftruire le Peuple & de 
fouverner l'Eglife; cela les mettroic en 
tat de s'acquitter de leurs fondions d'u- 
ne manière défmtéreiTée j la Simonie & 
le trafic des chofes faintes.fi fouvent & 
fi juûement reprochez, n'auroient pins 
lieu; & CCS Pafteurs particuliers conr 
-duiroient d'autant mieux leurs Trou- 
peaux, qu'indépendans pour leur fub- 
fiHance ils auroient moinsde r&ifon de les 
menagen 

Cette réflexion doit paroître d'autant 
plus folide c^ue l'abus que les Moines, 
ces ouvriers inutiles dans ta vigne du 
Seigneuri font des biens qu'on leur a 

Êrodieuez.eft le fcandale de la Religion^ 
In aîouvent été obligé de les reformer, 
- éc de les contraindre à vivre du moins 
• ea honnêtes g^ns félon le monde, & i 
girder 
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garder les bienféances.. Mais la -vraie 
reformevla feule utile & capable, de ré; 
tablir l'hpnneur de l'Eelife » ce ferait une 
meilleure .rcpartition de ces biens , la dir 
minntion, la rapprdfion même de ce grand 
nombre de ferviteûrs inutiles. Qui peut 
douter ,qu'une Eglife Naiioùalc, .que les 
Evêquèi d'un Royaume, fous l'aurorit^ 
du Souverain ; n'ayent droit.de \e_ faire f 
De tels changemeuS n'intéreOëilt ni là 
Foi ni Je Coite. ... 

L'Auteur expofe cQfaite en peu de 
mots la manière dont les Comi^iunautez 
Religieufçs fe font établies, multipliées^ 
enrichies au point çù on les voit aujourr 
(l'hai. Nous allons, trfttlfcrif e une bonne 
partie de c/^ qu'U.en dit; .>.Lç$ premiers 
tt Religieux ne fiireilt d'abgrd. que des 
,i Séculiers qui s'afiemblerenc pour pra- 
M tiquer les mêmes exercices de péni- 
M tence & de vertu. Ils étqient, com- 
,t me les autres Fidèlçs,foilmisau gour 
,> verncment des prêtres , dftns 1^ diftfid 
» defquels fe trouvoit le Ijeu de leur de- 
» meure; peu à peu leur dévouement 
M public i l'auft^rité de vie ^ à ia folitu- 
M de & au £lence , les diltingua du com- 
f, mun> & ils furent cenfez aparcenir au 
«Clergé, du moins faire un état mi^ 
,1 toyen entre lui & le Peuple. Dans 
,t la fuite des tems il leur parut conve-, 
,i nable d'avoir quelques Prêtres parmi 
mCÛX) ils en reçurent, ou obtinrent de^ 
Z 2 " „ Evé- 
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■»» Evêques , qu'ils ordonnaffent qnelqaes* 
n uns d'entre eux. Alors ils deniaode' 
n rtnt d'être gouvernez par lears pro- 
>, près Prêtres , & de ne dépendre que 
,> de leur EvêqUfi: ils obtinrent même 
M les Privilèges des Clercs , qui étoient 
-,} les exemptions des charges publiques, 
„ les (^enfures contre ceux qui les maj- 
», tràiteroient,& le droit de ne répoc- 
), dre de leur conduite qu'au Tribunal 
j, Ëccléfiaftique. Les dons immenfet & 
,, eXccffifk qu'on leur fit, rendirent leurs 
i> Supérieurs fort conlîderables ; on leur 
a accotda des diftinâions qui les appro- 
„ chereDt eii quelque forte des Evéques, 
„ dont plufieufs leur cédèrent des droits 
i, inaliénables. Ces Coiiîtnunautezfepa- 
4, rées formèrent bientôt des Corps que 
>i t'tavie te Te conferver réunit dans les 
•,» mêmes vûfS ; on s'y appliqua aux 
i* SCiMïces. Le Clergé Séculier étant 
-,i aiort fort dérangé & fot-t ignorant, 
M les peapies donneretit aux Reli^eux 
», leur eftime & leur confiance : on Â 
ti fit ttiême plufieurs EvÊgues, qui, aux 
M dépensdel'Epîfeopat, ftvorilfercdt les 
>, CoTnmunautez Adat ils avaient été 
M membres. Les Exemptions & Mvi- 
M leges accordez par les Evéques poi>- 
M voient être révoquez par leurs Suc- 
,* celTcurs ; d'ailleurs la dépendance pour 
t, être promus aux Ordres Ibbfiftoit toû- 
M jours. Cette iacerticudc & cette dé- 
„pen- 
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,f pendance inquiétoiçnt fort ces Com-i 
i> muDauce2;.,Les Papes étentlçient alors 
,f leur autorité le plus qu'ils poiivoient, 
t, & multiplioientleur^ prétentions; on 
,t implora leur proteâion, & pi> fc dé- 
,f voua particulièrement à eux, {U cpm- 
M prirent de quelle utilité U leur feront 
M d'avoir à euz dans tous ks Etats, des 
t* gens puifTans & eltimez qui fot^tinflen^ 
M Kurs intérêts â^f^lïent; valoir Leurs pré-: 
tt tentions. Ils commiencereiit: donc 4 ' 
tt leur accorder quelques Ë^emptioBS dç 
n la jurifdiflion ordinaîf e , ^ à s'att^*- 
ff cher parûcuiiereiiient & iinméd.iate- 
t, ment ces parliies diftinguée? des TVout 
t, pe^ux de leurs Copfreres, Le Monaf- 
tt tère de St. Denis, fut un des prçn^iers 
t, gni demanda &ol>tint ce Privilège ^bur 
M uf ; d'antres l'obtinrçiit enfuite, fif 
wtùentôtU devint d'un i^agâ générât 
,1 Ces fouftraâions de la JurifdiftipH 
M ordinaire furent ^t^les à la, Pieté & à' 
,t 1& Régularité. A peine les Inftltuteurs 
„ étpJent-ils morts , qve le luxe, ta dér 
f^ ba^che mènje pénétrèrent d^ns ces Re- 
„ traites conf^çrées d'abord ^ l'humilité 
jj & à la pénitence. Lia riçhefle de ces 
M maifoDS y attira laNoblene, par refp6- 
t, rançe d'en devenir les Âbbez ; on les 
M regarda comnie un lieu de repos,, com- 
„ me un aïUe ^ITuré contre la pauvreté , 
„ comme un état honorable & commo- 
,t de. Lea Evéques ne raanqûerçnt pas 
Z 3 » tic 
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i, de zèle pour arrêter les défordres,_ 
M mais ils tnanquërent de pouvoir: a 
',f chaque pas qu'ils faifbient , ils le cron^ 
M voient arrêtez par' l'autorité du Pape, 
H toAjoarâ prêt a confirmer ce» Com- 
„ munaùtçz , & à les déclarer cXcmptes 
i, de là Jurifdiâion' Ëpiîcopale. ~ 

Après cet Ëxpofé, qui elt très-jufte, 
TAuteur décrit' en détail leç uiiÀir qui 
ont accompagné ces écablifleniens fi mol- 
tipUez. Premièrement, ils ont ôté an 
Clergé Séculier le moyen d'avoir de bon» 
fujets. La nouveauté de ces divers Infti- 
tuts, la faveur qu'on leur portoit, leut 
fingularité i leur attirèrent la Jçun'effc en 
foule i de manière que pour remplir les 
Cures, lesEvéques fiirent obligez d'ca 
céder un grand nombre aux Communan- 
icz , & de'fc décharger fur elles du foiû 
d'y pourvoir. C'eft alnfi que les Prémon- 
trez & d'àQtfés Chanoines Réguliers ont 
'été mis & font encore aujourd'hui e^ 
polTeflion dç quantité dé Cures. En fé- 
cond lieu : ces nouveaux' Venus s'em- 
parèrent bientôt de l'efpriE & de la de- 
yotion dej Peuples, qui par-)à aban- 
donnèrent leur; Paftëurs légitimes de 
leurs Eglifes Paroifliales. Les Curez n'eu- 
rent plus que le' titre de Pafteurs,fans en 
faire prefque aucune; fonâion; leurs 
avertiflemens , leurs remontrances furent 

?iéprifèz ; la facilité de l'abfolntion que 
rtfcuroic la multitude des CoQfelTeurft, 
* ' ^ ^ leur 
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leur ôta tome autorité» Ôc les Indulgen-. 
ces, dont les Moines fembloient difporer , 
à leur gré, énerya abrolumene la DîTci- 
pline : ce oui alla fl loin , qu'on fat en- 
fin obligé d'y mettre des bornes, en or- 
donnant qu'au moins à Pâques on fe, 
confeflcrojt à fon propre Curé, qu'on 
cntcndroit les Dimanches It Meffe Pa- 
roUfiale, & qu'aucun Régulier ne poar-. 
roit faire aucune fonftion dans une Pa^ 
roifîe fan? le confentement du Curé- 

Un troijîème Abus y c'eft que tous ce» 
diflFérens Corps de Religieux dépendent, 
immédiatement du Pape : ce font , pour 
ainfi dire fe$ troupes & fcs foldars, & 
c'eft par leur moyen iju'ji a étendu & , 
qu'il fputient ÇQCore aujourd'hui fon in- 
jufte (lutorité. Pour fç former cette Mi- ■ 
]ice,& polir l'attacher inviolablement à 
fes intérêts, il leur a prodigué des Privi- 
lèges & des Exemptions qui les élèvent 
au - deflus du Clergé SéruJier , & Iqs ren--. 
dentindépendans de leurs Supérieurs na- 
turels. Par -là ont été enlevez à la Ju- 
rifdidion légitime des Evéqucs & à cel- 
le-là même des Souverains, une multitu- 
de innombrable de fujets , qui dans pref-' 
Siue toutes les occadons qui fe font prê-^ 
entées ontpris parti contre enx en fa-. 
veur de la Cour de Bsimt. h'Alle?na,^^,,_ 
liFrome, VÂngieterre l'ont éprouvé, fan* 
parler de» autres Etats. La fameufe ii-. 
rue en France, qui avoit pour but de pri-, 
. Z4 ycp 
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Vtfr Henri IV. de la Couronne , dut Tes 
grande fuccès aux intrigues des Religieux 
en général, & en particuUer à celles 
des ^éfuitet ; en. quoi ils ne faifoient que 
ftconder les intentions du Pape , & exé- 
cuter peut-être fcs ordres pofitifs. Si 
ce n*eft pas le dévosement des Moines 
ail Siège de Rome qui a donné nailTance 
àTopinion de fon Infaillibilité & de fon 
Pouvoir fans bornes, c'eft du moins à 
ee dévouement qu'on doit attribuer la 
fkveur qu'ont pris ces opinions jufija'à 
être érigées en dogmes. 

QuatriimerÀeiit, ces Ordres Reli^eoxfost 
infiniment à charge au Public, On peut 
regarder une Communauté de Moines 
comme une Société de gens difpofez à 
prendre par-tout où ils peuvent. Solli- 
citations, intrigues, feduaions, rien ne 
leur coûte pourfe procurer de nouveaux 
avantages , ou pour augmenter ceux 
qu'ils pofledent. Combien de familles 
aujourd'hui ruinées par les libéralité» de 
leurs ancêtres ! Rabelais dit plaifamment, 
mais avec vérité, „ que plufleurs Sei- 
ft gneurs fe font réduits à ne vivre que 
t, de Lard,pù\iT mettre les Oifeaux fa- 
„ crez de l'Ille Sonnante en état de ne 
„ fe nourrir que de Chapons , de Per- 
j,drix, de Faifans & de Gelinotes ". 
Qui pourroit exprimer ce que les Reli- 
gieux, qui trayaillent, difent-ils, au fa- 
lut des âmes , tirent de leurs Pénitens, 
fur- 
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fur-tout de leurs Pénitentes, & pour 
eux ea particulier & pouf leurs mai- 
fons? C'eft leur adreffe a attirer des do- 
cations qui eit la mefure de l'eftime Se 
de la confideration que leurs Coofreres 
ont pour eus. Un Couvent de CapiuiaSf 
par exemple, n'ésblit-il pas des con- 
tributions à dis ou douze lieues à la ron- 
de î Ils partagent entre eux une Provin- 
ce ; & foùvent il ï fallu que l'autorité 
Séculière fe foit mêlée de ces partages, 
pour arrêter les querelles qui dégcné- 
roient quelquefois en combats fcanda^ 
leux. On iious dit ici , que les trois Cou- 
vens de Capucins qui font à Paris, y re- 
cueillent tons les ans plus de cin^iuutte^ 
ntille ieus; du moins nous aSiire-ton, 
comme le tenant de la propre bouchq 
du Quêteur de leur grande maifon de 
St. Honoré, que fa Beface lui vaut an- 
nées communes foixante-milte livres de 
rente. Les EtabhfTemens des Jéfuitet 
dans prefque toutes les villes de Fiandre, 
ont été faits au moyen de certaines im- 
polltions extraordinaires , dont la plupart 
fabfiftent encore aujourd'hui. 

Voici un cinquième Jibus qui c'eft pas 
des moins crians. Les Papes, pour quA 
ces Corps qui leur font immédiatement 
attachez , ne manqualTent pas de fUjets . 
ont réglé qu'on pourroit y entrer dès 
l'enfance, que les Engagemens contrac- 
tez à fcize ai)6 auroienc toute leur fore. 
Z 5 & 
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& feraient inviolables , & que le confen-: 
temcQt des P^rens & des Tuteurs n'y 
Àoit point necefiàire. pans un âge fi 
tendre où les p^oQS Tont à peine n&il^ 
fautes , elï-on capable de prendre fqlîder 
meat'Un parti? S'obliger alprs par un 
vœu folemnel à une chafteté perpçtnel- 
Iç, n*eft-ce pas fe charger d'un joug 
dont on ignore abfolument la pefantenr, 
feire un facrifice dont on ne connoît 
point l'étendue i en un mot, promettre 
plus qu'on ne peut tenir par rapport 4 
fon caraaère & à foh tempérament? 
Et fi les Loix ont fagement établi qne 
les Mineurs ne poorroient fe marier ians 
le confentement de leurs Parens ou de 
leurs Tuteurs, n'y a-t-il pas de l'inr 
juftice à les autqrifer par un Règlement 
Eccléfiallique à difpofçr d'eux-mêmes 
pour toujours, au hazard des fuites fUr 
neftes que ces Engagemens , pris lans les 
coonoître , peuvent avoir ? 

L'ezpérience jultifie de relie cette dert 
niere réflexion ; & c'eft ici un ftxièmt 
Abus que l'Auteur réieve avec foin. „ \\ ' 
„ eft impofible, ditril. que ces Engage-' 
„ mens prématurez fe foutienneat avec 
«autant de fermeté que s'ils avoient été 
„ pris avec connoiflance de caufe. Le 
.( corps fe forme, Jcs paflîons fe font 
t* fentir , les inclinations fe dcvelop- 
„ pcnt , la dévotion fcnfible paife , & 
n rondievientimnianquablementlaproyç 
w de 
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,i de mille défirs &. de mille regrets; ou 
» fent alors la péfanteur des chaînes dont 
M on s'elt chargé, parce qu'on ne les 
t, connoiflbit pas, & la feule impoflîbili- 
if té de les rompre fait qu'on continue 
„ de les porter. Il n'en eft que trop qui 
*> n'ont pas alfez de raifon pour fuppor- 
«> ter patiemment leur efclavage , & qui 
*j> donnent au monde des fcenes fcanda- 
,j Icufes; d'autres cherchent à fe dédom-r 
„ mager fans bruit des plaifirs à quoi iU 
i, ont renoncé fans les connoître. C'é- 
„ toit autrefois un Proverbe, que fombre 
», des clochers des Monajiéres était féconde ; & 
M je puis dire fans malignité, que qui 
,', Cônnoîtroit ce qui fe paffc dans ces 
ft prétendus azilesde la Virginité, avoue- 
„ roit fatis peine , que Tes peintures 
„ qu'on en a feitès fous le titre de P-A-i 
it mour ybîlé, oe font que trop vraies, 
»t & que pour un coupable que le haz'ard 
„ ou fon imprudence découvre, il en 
it eit fans nombre iqu'on ne connoît 
» pas. 

Mais en feptième. lieu. , „ fl ces vices 
„ honteux ne font pas' communs dans 
„ les Communauté» Religieufes, il en 
„ clt de plus délicats qui y régnent or- 
„ dinairement , & qui en banniflent la 
„ vraie Pieté; l'envie, la haine, la ja* 
,, loufie, la médifance, la calomnie y 
„ font des ravage» étranges. Ce n'eil 
M que délations & accufetions ; ce n'ett 
»' que- 
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A que ctbales , qo'iiitrigues pour s*avan' 
tfCtv, pour fnpplïnter fes coocarrent. 
f. Il faut renoncer à tout, & fe laifler 
n fouler aux pieds pour y vivre tran- 
„ quille; encore fouvent ne peut-on y 
M retlHir. Quaad on a défini l'Etat Re- 
*f ligieux %tne Société de gens qui s'affemblaU 
M fani fe cmnoiire , qui vivetu mfemble fans 
„ iaitrxr, qui meureni font fe regretter, oa lui 
f, a &it gracë, & oa en a Mt un portrait 
„ flatteur. 

En buitiêmi lieu, ces Communaatez 
exemptes de la Jurïrdiâàon ËecIéûalU- 
que & Séculière, ont été obligées d'en étz- 
blir une feccete & intérieure pour la 
conrervatioB de l'Ordre & la punition 
des coupables. Mai? 's'il y en a où les * 
Procès le fafîknt dans les formes & fé- 
lon les réglek de la Tuftice . il en eft un 
Elus grano nombre ou l'on n'obferve rien 
e fembltWç; l'Accufateur Si les Té- 
moins demeurent inconnus, l'AccuG! 
n'en point eotendu, fouvent même il 
ignore qu'on procède contre lui; le Sur 
périeur feul examine, juge , prononce la 
îentence, dont il n'y a point d'appel, 
& la fait exécuter fans qtie les autres Re- 
ligieux en ayent aucune connoiflance, 
ou du moins en fçachent le fujet & les 
motifs. L'Auteur cite à cette occalion 
deux faits; l'un tout récent, & l'autre 
du flécle palTé , qui font bien voir jufqu'où 
va la tyrannie & la cruanté de ces Tri- 
btt- 
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banaux Monaftiqiies: nous rapporterons 
le fécond qui efl; le plus remarqu&ole. 
Le Cardinal de CoiJUn, Evéqne à'Orleans, 
entendit un jour par hazard cLee lea 
Copunnj, les s^milTemens d'un de leurs 
Pnfonniers. fl fe fervit de toute fon au- 
torité pour faire tirer en fa préfence ce 
malheureux de fa prifon : c'étoit une 
efpcce de Citerne ou de Puits, dont 
l'ouverture étoit fermée par une grofle 
pierre. Jamais fpeftacle ne ftit plus tour- 
chant ; cet Infortuné étoit tout nud , 
fcs habits étant tombez de pourriture, 
fa barbe & fcs cheveux étoicnt chargCB 
d'un verd femblable à celui qui fe lor- 
me fur les murailles humides. Cepen- 
dant tout foa crime étoit d'avoir , dans 
un mcuvemettt de colère , pris Ton Gar- 
dien par la barbe. 

N'eft-il pas naturel de penfer,quede 
pareilles cruautez, quifbuvent né fe ter- 
minent qu'avec la vie de ceux qui ea 
font les objets* doivent les jetter dan» 
le défcfpoir , & les porter à fe dofiner 
la mortpour abréger leur mifere. „ L'obf- 
„ cyrité du Cloître, dit l'Auteur, dérobe 
„ au Public ces fceiles tragiques , mais 
), elles n'en font paà moins réelles. Je 
a fçàis furement, que dans une Commu- 

„ nauiédc ,peu diilante de Parii, 

„ un Religieux prifonnier ayaht obtenu 

„ d'être faigrté , rouvrit fa veine , & laif" 

tt !i couler Eovt Iba âng} & je fçals aufR 

I» qu'oa 
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M qu'on ne t'avoît enfermé que pour lè 
^, contramdre i faire certaine démarche 
M qu'il avoit raifon de refufer. Ces iar 
M Bumanitez , ces injuftiçes, font le fruit 
„ dis Exemptions ae la Jurisdidion or- 
„ dinaire. Ne falloit-il pas du moini 
„ réd.er que ces Tribunaux fecrets ne 
i, pmTenc prononcer uns que l'Evéque 
i, ou le Juge Royal prîiTenc connoiflance 
„ de la qualité du crime , de fes preuves 
t, & des défenfcs du criminel ? Ce» 
,t Exemptions qui livrent fouvent un Re- 
„ ligleux à la vengeance de fes Parties; 
i, ne font -elles pas manifeftement ia- 
„juftes? Ceffent-ils d'être fujets , & 
M n'ont -ils pas droit à la Proteâion do 
i. Souverain ? Pourquoi donc tes ^an- 
M donner de- la forte, & leur ôter tous 
,t les moyens de faire connoitre leur in* 
„ Docencc&demodérer leur châtiment? 
,* CoDvient-il même à. ta Puiffance foo- 
,r vcraine, que la Jullice s'exerce ctan- 
M deitinement & uns fa. participation? 
,1 La ProfelTion Retigieufe an^tit-elle 
M tous tes droits de rbomanité & de It 
«Société? . 

Enfin ces Etabliifemens peuvent être 
pernicieux à l'Etat par les troubles & les 
divifions qu'ils y caufent fouvent. Cha- 
cun de ces Corps fe regarde comme fai- 
fant un peuple à part: il régne entre 
eux une jalouûe & une inimitié fani 
boniesj la gloire de l'un* fes progrès, 

fOD 
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fonagrandilTement.fonc rhumiliation des 
autres; ils en frémifTent, & mettent toat 
en œuvre pour s'y oppofcr. Des deux 
cotez on cherehe de l'appui & des ap- 
probateurs; les peuples Te partagent» la 
divifion devient générale & l'objet le 
plus important de l'attention du Souve- 
rain. C'eil ce que l'Auteur veut >ufti- 
fîer par deux exemples, qui, à notre 
avis font très -mat alléguez^ „ L'oppoli- 
„ tion des Domitiicaint Sx. des Av£ijîms 
tt'U'a-t-elle pas, dit-il, occafionné là 
tj Refprme de Lutberl Que de fang n'a- 
n t-elie pas coûté à VAJlemagne " ? Ce , 
ji'cft pas la jaloufie entre ces deux Or- 
dres qui a caufé la Reformatioh, mais 
l'abus des Indulgences qui révolta 
Luther, & l'engagea à examiner cette 
matière, & par uue confequence uatu- 
' relie, toutes les antres qui nous divifent 
d'avec l'Eglife Romaine. La réflexion 
de l'Auteur h'eft fondée que Tur le pré- 
jugé, ou tout au plus fur un fait rappor- 
té par Fra~Paob; car de ce qu'il avan^ 
ce que c'étoit alors la coutume de don- 
ner aux Hermiia de St. Augufîin la eommif- 
flon de diftribner les Indulgences, l'on a 
conclu que ces Religieux furent irrite» 
de ce qu'on l'avoir donnée dans cette 
rencontre zûx Dominicains , & que c'eft 
ce qui porta Lutter à prêcher contre ces 
Indulgences ; quoique l'Hiftorien ne dife 
rien de femblable. D'ailleurs, le Cardi- 
nal 
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■nal PaUavkin, qui doit en être cru dans 
cette occafion plus oue perfonne, fon- 
tient que Fra-Paolo^eH trompé, &que 
cette Commiffion ti'étoit afieûée i au- 
cun Ordre particulier; d'où il fuit, que 
les Âigujiini ne pouvolent paS fe plaindre 
ni être jalolix de ce qu'on l'avoit don- 
née aux Dominicains *. L'autre exemple 
, "que l'Auteur allègue , eft conçu en ces 
termes. ,i La divifion qui agite aujonr- 
,, d'huiIaFr(iM(*,& qui, félon toutes les 
„ apparences, ia défolera, a-t-elle une 
,, autre ïburce que l'oppofition du Cler- 
„ 'gé & des Religieux Contre les Jéjuitei, 
„ que le ■grand hombce d'ennéiftis que le 
■», crédit de cette Sotieté St l'abus gu'el- 
„ le eii a fait leur a fûfcitez "? Cette 
divifictti eft dflë, rton i là haine du Cler- 
gé SéctiTiet & Régulier tontte 4es ;féfiù- 
tes, mais à Ife CônïHtution Umgcniius, 
'dont on exiée de force l'acceptation po- 
■fb & ïirfiplé, quoiqu'iâcun Chrétien 
■ïie (jûSTe y Jouïtrite en confciehce, K 
ies JéfuiWs y 'entVent pour qutelquè cho- 
"fe , Ce n'èft pas eïitant qu'ils forment une 
Société puiflante & accréditée, mais 
parce que la Conftiiution ëSi en quelque 
Ibrteltïur ouvrage, & qu'ils foht venus 
'à bout d'obliger leï autres à là recevoir. 
L& 

• Vov:p7. l'HHlolfp âe Fra-PiBh & la Note 
tae.LtCmbytrtT.l.p.ia.iei'&i.iti^oadia. 
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La Sixième Dissertation par 
où commence le troifième Livre, traite 
du Scbifme & des /ippeli au futur Coneile. 
Suivant l'Auteur, te Scbifme en général efl 
une féparaiion injujie jht Chef ifavec les Mem- 
bres, de quelque côté que fait Cinjujlice; de maniè- 
re pour tant que ce nom, pris à la rigueur , avec 
Podieux jHi y sft attaché, ne convienne m'a 
celui du coté duquel finjufiicefe trouve. Cet- 
te définition pèche dans le point eflen- 
tiel ; car ce n'eft pas dans une Téparatioa 
ipjulte du Chef d'avec les Membres que 
coniifte le SchiTme , mais dans une répa- 
ration mal fondée d'un ou de pluiieurs 
Particuliers d'avec le Corps de l'Eglife 
UDiverfelle, ou de quelque Eglife particu- 
lière que ce foit. Les Chrétiens des pre- 
miers ûécles n'en ont point eu d'autre 
idée i & celle que s'en fait l'Auteur , n'eft. 
fondée que fur la faufle fuppolîtion , qu'il 
y a dans l'Eglife un Chef vifible & per- 
manent, qui eft le Pape, dont tous les 
Fidèles doivent reconnoître l'autorité, 
& au fiége duquel ils doivent demeurer 
iqviolablement attachez. Anfli a-t-il 
foin d'avertir dans la fuite, que c'ejl aux 
Catloliques qu'il parle félon leurf propres 
Principes, iS qu'il ne prétend point entrer en 
àifputt avec ceux qui ont cru devoir rejetler 
PEpifcc^at, & réduire tout le Mimfière Ec- 
cléjt^ique à la Jimple Injlrufiion. Mais i- 
gnoroit-ilqu'ilyades cens qui n'ont pas 
rejette l'Epifcopat, &a qui ces idées de 
TmeXF.Part.II. A a la 
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lia SûpréttAtië du P^e paroiflent atiffi 
chiOieriquesqu'àcens qui l'ont fejeltéef 
N*eft-il pas ftirprenant qa'il veuilie laî^ 
m^e s'CB fervir dans un point fi e^D- 
tSel, après avoir auparavant prwnvé qoe 
tous les Evëqnes foot éjgaux eir pou^eir 
Se «n dignité, & que cirial de Rome n'I 
Ihr eOK d'âflcre droit que celui d'Inlbec- 
tion&deVigilance; de flïrte qu'il îiVft> 
ï proprement parler, qne Priimu fnter pë- 
Ht? Car s'il n'eft rien davan^e, pent- 
tm le regarder comnre le Chef vifftjïe & 
j(ermaneïit de TEglift, i l^aucorité Su- 
^U^ tous tes Chrétiens font obliges de 
ft foûmettre ? L'^itoritÉ d'un Surveillant, 
d'Uïi Pi^éïident ou d'ïin ModérateuinTÀf- 
f«A9btée » s*éeeiid-etle Jufiiit^ faire 'des 
fjùiXf à «ommander >efi Manre , 4c ïr^a:- 
iiir tes Héfraftair^s? idaisct fbnt-li d* 
Ceé contradiAions o* «e penvént 'rtaB' 
^er de tomber tes Déffrâcfeurs des -L'ibep- 
têz Gallicanes , loiCqn'au lien dt ftivr* 
jufqv^n boVt les principes fxir lef^eeb 
«ires ibnc établies, ils les abAdoniWBt 
pour feafdcr des *ieBagëfflens ttvwc la 
«fur de Rome^ & ne pas ^afler.{>Gnir. H6- 
têdqiïes. 

n y 4 Men 6e l'a^^rence <^ïe' I*i!ta- 
Iflir lai-même a fepti c«lt toafMLc- 
«ion ; ''car ponr la lever -en qaelqne ma- 
dîère, il attribue dans ia f\iït« sa Râpe» 
«itre l'autorité de VîgiianCe -^ dMn- 
^teâioa, wie BQtOFké de,'Ri^Êb& vcfi- 

it ■ 
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<pi iÇoftwwpt U l'espUatie. « J^ imUtitç- 
M (le {]£S Fidèles, idit-il, £; le partage 
V iqs'M cff ^Uot ^ire pour leur donner 
M de^ Pa&eiu-fi jtables & qui pûtTeot ie$ 
„ gpjuverBer, obligea bientôt à joindre 
M arauEQritéd'Inrpeiîion& de Vigilance 
M celip flle Reflbrt ; c*efi-â-dire qu'on 
«» établit qu'M y ^riW diffërens Tribu-' 
^ nUAz , ^ufiéri^rs les uns a;ux ^utres^ 
0t à qui P9 pourrOjiF e'addrefl^er eç ca^ 
4* ^u*pn pe ^ pas codent 4e £9^ Jagf 
4, imnié4i»t. U ^fl: Ci " 
j, Ae? Jiiftoves , ^sviç d 
^ ci4en.t Iç dfjrçier, 
,,:»»:^dçce5Tr,HHM^ 
t^Romij dpnt rp^yêi^ui 
*^ du jH-eipier ctes A& 
*> tr*s, &4efcp4'"<'!M? 
f, defqBçls U etcwt Çtie 
A»#vq«: ^'ftWprité d'inl. ., 
M finance, bjço julps -direia^inent fur les 
«îîaftçiws aue fur les ^Troupeaux: "- 
^ftis qii'il jioifts Toit Mnl\is de remar- 
îquer , fl»f fuivapt y^^xjçsis , cette ap- 
-tprité de itelTort i^e jÉuc établie qu'à la 
■iwigiiC) .& RPW lé ■bon ordre^ de jn'â- 
ntère q\ie c',e^ une affaire de -pure jK)li- 
4Kgj*qBiiBar eUe-jin^ipe n'oblige .ppînt 
■to ^(mfçieecie : d'où ilfuîtqae cette, au- 
rtj>îité n'efl pPint itil^rente dans les Pk' 
,p§s .■en qiwlité -de Suctxjfnrs ^ 5». Pwrfi;, 
.«^Q^inç fin sîQud<?pit ippustant l'inlinuer 
jïci pôT !iBi:tPiir :dejto'afer<i.ui.p'^ i»me- 
Aa 2 so 
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né que pour jetter de la poudre aux 
yeux des Lefteurs Catholiques. ' Le 
Scjiiftne ne fçauroic donc conGfter à ne 
pas s'y foûmettfe, & à fe réparéren 
confequence de ces prétendus Chefs viii- 
blés de l'Eglife? La féconde partie de la 
définition de l'AuteuV , qui porte que le 
crime, l'odieux du Schifme, font toâ- 
jonrs du côté où fe trouve l'inJuIUte, 
eft plus vraie ; feulement au lien d'en 
faire une application générale, il la reP- 
traint à ce qu'il venoit d'cxpofer. „ Cet- 
„ te injuftice par rapport au Chef, 4h- 
„ il, confifte en ce qu'il s'attribue'des 
„ droits qu'il n'a poiïit; & par rapport 
„ aux Membres , en ce qu'ils lui con- 
i> teilent des droits qu'il a. Si ces con- 
„ teftations ne vont point jufgu'à la lë- 
„ paratîon, c'eil-à-dire jufqu'à ccffer 
„ de fe reconnoître mutuellement pour 
,f Chef & pour Membres, elles ne pro- 
„ duifent qu'une fimple divifion ; fi elles 
„ vont julqu'à faire Cefler cette retoD- 
» noiirance mutuelle , elles produifent le 
„ Schifme. Te ne fuis donc point Schif- 
„ matique, lï je reconnois dans le Pape 
,, l'autorité de Vigilance, d'Inipëûion , 
„ de RefTort qu'il a réellement ; ,qnoi- 
„ qu'il ceffe de me regarder comme n'a- 
„ partenant plus à la Société dont il eft 
„ le Chef, parce que je lui difpute la 
M Souveraineté qu'il prétend avoir, qnoi- 
t, qu'il ne l'ait pas. Au contraire , je 

„nus 
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M'ftiis Schiftnatiqne ft, en confequence 
,f de quelque conteftation bien ou mal 
M fondée, je cefledele reconnoître pour 
§f pion Chef] & d'avoirpour lui en tout 
M le refte la foûmiflion & le refpeâ que 
M je lui dois, &c ". C'eft-là-dire bien 
clairement, que quand même le Pape ex- 
communieroit contre touiejuftiCE,&per- . 
fécuteroit à outrance des Membres de l'E- 
glHe,.ces Menâtes Teroient néanmoins' 
obligez de le reconnoître pour leur Chef, 
& de fe foûmettre humblement à fon auto- 
rité. Mais fe peut - il rien de plus, abùirde ? 
Et n'eft-ilpas tifible que cette refféxion 
n'eA-iàamenée que pour pouvoir condam- 
ner les Protejîani, qui , après avoir été chaf- 
fezinjullement du fein de l'Eglife , pour- 
fuivis même par le fer & par le feu com- 
me des fcelerats du premier ordre, fe 
font crus autorifea à n'avoir plus aucune 
communion avec des gens qui n'eu vou- 
loient point avoir avec eux? Et (ans 
doute qu'Os rétoient, à moins qu'on ne 
puifle prouver que les Papes font de 
droit divin les Çheft vifibles & porma- 
nçps de l'Eglife j chimère qu'on a cent 
fois refutée d'une manière invincible. 

Comm£ les Papes ont déclaré nul & 
fchifmatique tout Appel qu'on interjet- 
teroit de leur feutence à quelque Tribu- 
nal que ce fût, même a un Concile 
général, l'Auteur examine fort au long 
cette matière. Après avoir remarqué 
Aa 3 en 
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en dtfux mots . que ces forte? d*A^<Qs 
fbnt juftes de fear nattrfe A tPatl nStifi 
çonftant, il expofé les ccfndiamts qu'm 
doivent arôir^cwr étfe lé^fiitiéè- i% 
Il faut qoe le Tribunal àûquêl on à ton- 
dernier recours , Mt fotrvérafn , St qtfil 
pniffe jtiget définittvetnèilt, 2» lï fem 
que. ce Tribnnaï êxifte, dâ ttiàins qii'il 
puiffe exifltfr. 

[ Il y a ici an défaut d*ôfdrfi : la ft- 
tfondt! condition auroit dû ètfc naturels 
lèraetit la prcmièfe; ba peut-être att- 
rait- on mieni feit de rômettre, car 
elle fe ftippolfe d'elle-r moitié. 3 

i'. L'affaire de laquelle oft appelle doit 
être grave éi importante , fans qobi les 
Tribunaux rnbàlternés fet-oient inotilêS ; 
Je Tribunal ifabérienr ïïrbit accablé. 4-. 
tk notoriété du criiMe & de FinjnïUce 
éiciùt là voyfe d'Appeij C*id!t-à^[ïîrê ga'U 
ëft des cas fi clairs & S bfett décidez, 
4u'on ne fijauroit légitifjïertïent ax-oir 
recours à cette voye. Un honilSïe , Jjaf 
exemple , nie la Divinité dfc »i^ CMfi, 
6n la vérité de fes Mintblfcs ; fi un Évé- 
que ptofcrit ces erreurs capftaîes, cet 
homme a-t-il droit d'en appeïfàr à ira 
Concile gëiréral? 5°. Comme perfonne 
ne peut être juge en fk jpropre caufe, 
il fknt que rAppçl qu'on inTçrjêCtc foit 
approuvé & autotifiî. 

[Mais l'Auteur ne dît poiht pftr qui; 

çe qu'il tft pourtant néceflîriî'c dç-rç»' 

voir. 
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pe a le dr{»t d'aSembler las CoqeHes, 
qa'il regarde coimne le Tribanal fttprêif 
me , & par conséquent il àoît uroÎF ce-r 
lui d'a{^roiivQr Sf 4'aQtori&r iss.Appelc 
qn'9B y f«it. Cependant, commt rcxc 
périenee n> que trop promré got fi les 
Papes <a étoieat crus, il n'y auroit jAr 
mais de Concile général, oh oé doit 
|h3s s'attendre qu'ils kpproavent les Apr 
pels qu'en y interjettera; ce qui reod 
fTi^tXe âoqmème condition abraimtent 
inutile, parce qu'elle eft impeaiiodric. 
L'AuteorFa Jênti:, & c'eft poozr cela au'it 
rfunaapie plus bas, que fi ceux qui Iqnc 
chargez du foin de convoquer leis Caa- 
CJLes , se veulent pas le faire lorQiae le» 
VS4>pel3 foQt légitunes> les SonveralBS 
(lèvent }ea y cootrajodre. Mais le re- 
mède n'eft-il pas en quelqœ façon pire 
«que le mal ? : Eft- ce une choGe £ÛHle que 
toui les Souverains Chrétiens s'accaiv 
-dent lÀrdelTusï Et ^aand ils s'accorder 
annsMCf ccnunent iiitligeroot-ils le Pfr- 
pe i foiiie ce fpi'iis foohaitent ? Sera-ce 
çariafosoe? Mais , ontre le feaodale que 
xsia iç manqneroic pas de caii[fer, les 
jconfjsqtiences n'en pourr-cdent être que 
^EimeluS pour le fiége de Aon» , &: skè- 
rae en général pour la Sociocé > & c^oft 
fans dobte ce que l'Aoteur ne voadioJt 
pas. Sera-ce par la voye de la repré- 
ïejDtjfttiOQ,^ hlfisa quel faut ^euc^^Hi es 
Aa 4 atten- 
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attendre quand on connoJt la Cour de 
Rome, & qu'on fe rappelle le pafle? Le 
Concile de Trente ne fut afiemblé qu'a- 
près environ trente ans de foUicitations 
Bour fa tenue de la part des plus grands 
otentats de l'Europei & lorfqu'il le fut, 
les Papes ne trouvèrent -ils pas le fecret 
de le traîner en longueur près de vingt 
ans, & d'y diriger tout à leur plaifir?] 
Enfin l'Appel doit lailTer les Parties 
dans la pofleffion où elles étoient avant 
la fentence du Juge dont on a appelle ; 
c'eft-à-diré, qu'il eft également injufte 
& indécent de fe conduire à l'abri d'un 
Appel , comme û on avoit déjà ga- 
gne fon procès. „ Si l'Appel delMtber, 
I, dit l'Auteur, avoit eu ces caraftères, 
,j on n'auroii pas fujet de . le regarder 
„ comme illufou-e,- comme n'ayant été 
»» fait que pour gagner du tems & pour 
„ fe mettre en état de refiiler au Juge 
->, qu'on Ireclamoit. Si l'Appel des Qué- 
■t, nelHJies en France les avoit, on nepoar- 
„ roit trop tôt affembler k Concile 
» qu'ils demandent; mais il eft aifé de 
„ voir à leurs difcours & à leur cotidui- 
,t te, qu'ils ne s'y ibûmettroient pas, & 
„que, comme iii/éa-, ils trouveroient 
„ mille raifons de lui contefter : fon aur 
„ torité, & qu'ils rcgardèroient comme 
1, leurs Parties les Evêques qui le oom- 
.. poferoieht ". Je laifie aux Anti-Corir' 
fiimiomatre: le foin de fe juIUfier d'une 
pa- 
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pareille, accafation; mais je ne f^aurois 
paiTer fous filence ce que i' Auteur dit au 
faiet de- Luther. Comment fçait-il que 
fon Appel au Concile étoit illujbire; (S 
éfWil ne le fil que pour gagner du tems, (S Ji 
mettre en état de reftfler au Juge mi'if recki- 
moit? Il paroît clairement par l'Hiftoire, 
que ce Réformateur fuivit les formajitez 
requifes en pareil cas. il appella d'abord 
au Pape,, comme à fon Juge légitime, 
& même du Pape mal informé , au 'Pape 
. mieux informé , proteftant qu'il fe foùmet- 
■troit à fon jugement. S'il ne fe rendit 
pas à Romr, conformément à la citation 
du Pape, c'eft que celui-ci, fans atten- 
dre que le tems qu'il lui avbit marqué 
pour s'y rendre fut écoulé, le condam- 
na & -l'anathématira publiquement par 
une Bulle ; c'eft que ia citation étoit ac- 
compagnée d'un Bref au. Ducde Saxe, 
où il cxhortoit ce Prince de refufer à 
Lutter fa proteûionj c'eft que Latber vit 
bien , par les Lettres que le Cardinal Co' 
jetan écrivit à ce fujet à Frédéric, qu'il 
n'avoit rien à attendre de Jîome que fa 
condamnadon , &: qu'il fçat que ce Car- 
dinal avoit même ordre de le.làire en- 
lever &. conduire à Rame. Ce ne fut 
qu'alors qu'il appella du Pape au Comila 
gfnéral; & s'il y mit pour condition que 
ce Concile feroit libre; c'eft-à-di. e, 
qu'il s'affeibbleroit dans uallea qui ne 
A a 5 dé- 
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déponfirott m dircûemeot ni indireâ** 
ment du Pape; ^e ec Pomlfb n'y pT4&< 
deroit, m par hù-méme, m par œs ï^ 
gats ; qne les Evèqaes qui j 9&&eFmentf 
leroieot déliez du ferment de fidélité 
qu'Us lui aroient pré&6 ; ^e le» ProuR' 
tant Y feroient sdmis comme le^ Cathm* 
^ua; & enfin qn'on y déeicleroitcksnii.* 
tières de Foi par ta feule pwolc de Dtenj 
U ne £c ri^ que de légitime, le Pa^pt 
étant foD ennemi déclaré & fa Partis i , 
éc il pouvait m^nc atle^ver en & faveur . 
h prâtique dos prerniere Conciles gia6- 
raux. Le Cçnciîe de Trtnte n'aut «UçBBe 
de ces cmifblkn» ; ain^ iMtter ftit ea 
droit de \e ntcii&r pour ^e *. Pet*» 
en dire après ^»la que fon Appel àtvAt 
iilnfolre , & qii'U na chercfaoic qo'à ga- 
gner dn tems ? 

. La SaMTàUB' DJBBSB.TMVicai r^de^ 
PJn^ifttion &jhr la jîppeh ammt tJs^u^ 
SsiTant fAntieW, l'lnqujât«ni oft sdE» 
tabliUêineat ia^fte, enul, .iidiiupaiD, 
qu'on ne devroft fouffrir nalls part. Tout; 
sa iDoiBs, dit» il, &Bdroic-il refamer 
les procedwrsa de e? Triboiid, j^oc Ici 
TémoiosâE les Aani&ttn#sfiMh!m tafi^ 
mœ&confroocezav^crAcevfiÉ, qu'il né 
^ faire finâ« perfonnç ^ de fimple* 
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foupçons, & que fes fenteiiWs fiïffemfis- 
jettcs à révifiôq pw un Tribanaï Séculier, 
il Toutient qnô les SoaveraiBs ont dpoie 
d'établir une feiRbUMe rcvîlton. It (6 . 
déclare hautement pour la tolérailce, 
on, comme il l'appelle, le ToltranUfinei & 
il remarque en particulier, » qvie le Gou- 
ts vernement des Provinces~l/mei elt un<î, 
„ prenve fubMafite , qu'il «fl: poffiblë, 
tt qu'il efl: même Tacile que la aiverûtè 
M de fentimecs en toatière de Reli&;ioa 
„ ne produîft aw^tlri trouble , & n'élu-* 
,1 pèclie point ni* Etat d'être flortffant "v 
Les AppeM coîBWe d'Abss font cenX 
qu'on inwrjerte «ô Soarérain «mCFe le* 
fcntences ott enlfes injufles de» Evêqne» 
& des Paveï. Ih fotit eiï &Ibge en Fra»' 
ce -y & e*eft, dit FAutetlr, an des apïMii» 
les plus folidea des Libw-tez Gaauciheif 
& une chofe de fa nature juft*: & légi- 
.tioie, «c»Mie il $'jfttae}ie à le proaver 
EU long. 

La Htfi'fiftait DïfSBRtfttiOir cpaN» 
d6' h maràin t^ pfoesSer m cat àt éhrolU9 
àt Papet, à Fdccafion du grand schifmé 
du qiiaTtrrf^êine iiéde, dont on donne 
iei rH^oire. Mais comme il n'y a gue^ 
res d'apparence qaé pareille cheft arrl» 
ve jamais, cette Difiertation eft trop peu 
intereiTanie pour que nous nous y arrêi> 
tions, Nons ne dirons rien non. plus de 
ïa NsuvtàME, quia pour titrej DeiA-^ 
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vatoages & des Difanjamagei ait Concordat, 
d?fa Légitindti, Q âet I>oits de ceux ^ 
le firent. Cela nous engagerolt dans na 
détîU dont cet Pxtrait n'eft pas itafcep- 
tible. 

La Dixième & demîere a pour objet 
ia Matière des ZrvJu/fnufi, que lAgteQr re- 
garde avec tous les boas Catholiques 
conune une relaxation des peines du 
Purgatoire. Cependant il déclare qu'il 
ne fait qu'expofer fur ce fujec la Doaxi- 
ne de l'Eglile Romaine, fans s'epzager 
à' la prouver ou à la défendre. Il lui 
échape même de dire dans un endroit, 
que II cette Dodrine ne papoît gueres 
M fondée, ni fur rEcriture,.Difur la Tra- 
„ dition, & qu'il eft probable .qu'elle n'a 
** point d'autre fource que l'idée outrée 
' „ qu'on s'eft faits de la puiiTaççe des 
',» Papes *. , , , . 

l.es Vies .des. Papes ^txandrt VI, & 
lAon X. qu'on a mifes à la iiii de ce Vo- 
lume, font trop connues JHïw que nous 
en parlions. Oninfmae da^.un raot 
d'Avertiflement qui eft à la, tète, qu'el- 
les font de la façon de l'Auteur de rB\f- 
toire des Papes , qui a bien l'air, de l'être 
aulli de tout cet Ouvrage. 

* P. t^. du « Vol. 
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AR TI C LE V I. 

Antonids Musas Charefter , Re- 
prefented by Virgil in the Perfon 6f 
Jafjs ADiiTercation by F. Âtteh- 
B u R. T late, Bifhop of Rochefl;er:C'eft- 
à-dire, Le CaraSère d'AnwniusMa- 
SA, repré/etité dans f^irgUe joui le mm 
de Japis ; ou DïJJertatjart de F. Atter- 
bury, ci-diwint Evêque de RocbeJîer.A 
Londres, chez C. Corbet, vis-à-vis 
de l'Ëglife de S. Dunftan dans Fleec- 
Strea. 1/40. ia 8°. pag. 

L'Edirenr de cette Brochure dans Ta 
Préface fait un grand éloge du feu 
ÏDr.Aiterbury, de fon profond fçavoir, de 
fa pénétration en fait de Critique, de l'é- 
légance & de la politefïe de fon ftile. li 
nous apprend que ce Dr. lifoit Virgile 
plus qu'aucun autre Poëte Latin, tant 
pour en découvrir les délicatefles que 
pour former fon ftile fur un fi excellent 
modèle. U remarque , qu'au lieu que 
les Critiques modernes s'attachent à col- 
lationnerlesMSS. &les Editions ancien- 
nes , à faire des recueils de palTages tirez 
de divers Auteurs, & à confulter des 
Diâiooaires volumineux, a&n de remar- 
quer 



quer les diiférenres leçons, & de fardf 
leurs ComtQentsires de citations, oui , loin 
de répandre quelque lumière fur les pat 
f9S« qu'ils Veilent Expliquer^ les renpfint 

flus obfcurs; Mf. Aturbury s'eft appliqué 
découvrir les vûiis particulières du P»ë* 
te dans Chaque paflage , & que par-ll il 
s'eft nis en eue non Iraiemeot de l'en- 
tendre » raaû eocote de J'iadter: Vaici 
ce qu'il di£ de l'OQvrâge inêa^. » il m'a 
t,.écé comraumqui depuis peu par un 
,» Gentilhomme fçavant , qui d'une 
;, manière fort obligeante m'en a donné 
M une copie. Je l'ai îu plus d'une fois 
>, «voct)eaHCoup d'actentien , & j'ai troU' 
u vé qu'il furpkiroit de beaucoup mon 
M attente. Plus Je l'ai lu, plusilm'a pluj 
» & je fuis periHwié que ^ïycpnque vou- 
u dralelire avec foin, ]c regwdeta cotti* 
M me uji chaf- d'oBUnre «u fait de Criti- 
M que, & comme un des ouvrées les 
» plus ingénieux & les plus ^9\i» qui 
tt ayent pani dans notre iLangue. 

Venons au caraftère dcATi*^. Mr. A$- 
terbury pofe pour principe, que covomc 
les Peinerefi eo Hiiloire itirent (fouvent 
d'^prtès nature les PoUtraits .qu'ils font 
entrer dans leurs .tableaus, Virg^i ^ 
même dfljis.fon EBiide.^ copié liss Od" 
«inausc vivans dont il ,npfts donne Je» 
icarajftères fous des noms feints , & q^, 
-4Belqii«s charniBos çgae iQiont ies v&t- 
traits 
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-ttvits qu'il foit. Boas se découvronB pas 
la moitié de Isutg beautez, parce gue 
nous ignorons d'après qui il les a tire. 

Il paroît que Fi^le était fort fenfible 
aux chatincs de l'Ajnitié; dans deitt Epî- 
fbdes de VEnéide il fait une longne def- 
«■iption du Caraftère, des Esploits&ée 
la mc^rt; d'ÈarvofiM & de Nï/i/ , & ftir- 
taut de lenr Amitié confiance. Qodqnea 
Critiques pnt remarqué , qu'Homère, per- 
dant fouvetit de vu* fes prindpatJx perfon- 
n'ages , noyé dans la longueur en dans 
le nombre de fes Epifodcs, ibn aftion 
principale; &rls ont looé à cet-égard la 
régularité de J^Higib. Mais ce PoCce fi 
^odicieux & fi es'aâ, dont tous les as- 
xat^ Ejrifodesfoncfi proportionnez an fu- 
îiJt, fcmble avoir oublié tes réglw de 
Tant vtt quand il parle fl'ÈaryoAij & de 
WifiiJ; lesTfrincjpaux perfonnagesiïfoa- 
rOifrent; rttiftoire de ces deux amis me 
Ifc fnjftt de denx longs fipffodcs. *On -np 
ibanroit excsftr cette in-egnlarité, gn'eti 
œTant qiJE "Virgiïe avoit en vûë denx 
jtonûns de fes intimes amis dont il 
Touloit immortalifer la Tnémoircparfon 
Poëme: on s'en perfuadera facilement, 
fi l^D l^-RReimaii à'Ow ^.Vers-^Xi- 
vre ç^.:dei'£néikk. 

Ftiftuffaii ambo ! fi quiâ mea carmina 'piJJUni , 

Nulta àHfUTuptomifumori vtu txtmrt aevo , 

Dum 
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gSo BiBtioTHEQUB BritaiTniqve , 
DuAi dormi JÊjm^ capitoli immobile Sajcum 
AicoUt, Jmperiumque Pater Romanus babebit. 

I 
£t fur-tout à ce retour fur lui-mènie 
i^ji qtâdmea Carmina poffunt) retour qui 
n'eu permis dans un Poëme Epique, & 
dont Virgile ne fe fert, que lorfqu'il in- 
voque les Mufes , pour l'aHifter dans quel- 
que occafion extraordinaire, 
s^ On convient aflez que l'Empereur Au- 
gi^e eft le Héros de YEnéide. Notre Au- 
teur le prouve par le témoignage d'flora- 
I» &de Vir0ie lui-inème. Le premier> 
dans fon Epure à Augufte Liv. 2. remar- 
que qu'Alexandre le Grand ne voulut 
être peint que par Apell'e, ni repréfenté 
eu figure debronze que par Lyjîppe; mais 
qu^Augufte a eu un bonheur j)lus grand, 
en ce que les Poëtcs Kariuj & Virgile ont 
écrit l'Hifloire de fa Vie; & que la Poë- 
fie a cet avantage fur la Sculpture , qu'an 
lieu que la première ne repréfenté que 
les traits du' corps, l'autre nous trace 
les mœurs & l'efprit. Voici de quelle ma- 
nière il s'exprime: 

At neque dedecorant tua de ft judicia, atque 
Muneraquarrmttâdantiiciim laude tulenmt 
DileéH tibi Fîrgilius, Fariufque.Poëts. ■ 
Nec tiiagis exprejjt viiliui per acTKaJtgna, 
Quàm 
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C^iàm,per f^atis cpui, mores, animiqué 

Firorum. . 
Clannan apparent.. 

On ïijait que Varius a comporé un Va- ' 
negyrique d'Augufte , qui eft perdu , & 
yirsik Doûs a donné l'Hiftoire de la Vie 
& des ^^Aftions: de cet Empereur dans 
l'Enéide. 11 nous apprend lui-même qu'il 
fcn a formé le plan , & qu'il va l!exécu- 
jccr. C'eft dans fon Introduftion au 
-3. L-iyre des Géorgfques, où il s'exprime 
ainfi ; 

- '' Mox t(imen ardentei aeeingar dicere pugnas , 
Cafùvis, & nomen famâ 10: ferre ptr annta 
Tiibûni', prima ^0; àbeji ab- origine Ctsfar. 

"SI Augufte eft dans le fond le Héros de 
VEnéïde , Virgile fans doute a peint d'a- 
près natyre , ïous ' des noms feints , plu- 
fieurs pérfonnes de, la Cour d'Augufte : 
parmi ces perfonnes étoic Antanius Mu~ ■ 
fa,^ Médecin de l'Empereur. Comme 
notre Auteur n'a pas jugé à propos de 
nous donner la Vifde'ce Médecin , nous 
"croyons qui il eft riéceiTaire d'en donner 
ici uiï'é Abrégé; enfuite nous examine- 
rons les .argumens que 'le Dr. Aiterimiy 
alîegue, pour prouver que Virgile l'a do- 
iîgné 'parle nom.de yojpi'j. 

Jfitonius Mu/a étoit Gréé de-' Natiori-; 

Tome-Xr.Part.n: Bb -le 
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le nom de fon Père étoit Jajit : & I^ine 
dans fon Hiftoire Naturelle Xiv. 25. Chap. 
7. nousapprendqu'ilAvoitun frcre noïn- 
Bié Euphorbe, Médecin de Juba Roi de 
Mauritanie , qui étoit fi fort elUmé de ce 
Prince, que pour lui faire honneur iLdon' 
ca le nom d'Euphorbe à une plante dont 
a avôit découvert les vertus, ^ajîrxvoit 
ijonné à fes enfans une très- bonne édu- 
catioti , & Mufa en profita fi bien , qu'il 
ezçelloit dans tous les Arts Libéraux. 
Pour fe mettre en état de foulager fan Pè- 
re qui fouffrok beaucoup des infirtnitei 
de fon âge , il s'apliqua à l'étude de la 
Médecine. 11 y fe tk grands pn^^, 
&,I8 reputatioQ s'établit fi bien, qu'^- 
^fte le nomma fon Médecin. Cet Empe- 
reur étoit fujet à des maladies fréquen- 
tes & dangerei^fes: Graves & pericuh' 
fat vaîeiudirus per omnem'vitam expertus ejly 
dit Suétone. Mufa lui prefcrivït des 
Laitues dont auparavant on fe faifoit 
fcrupule de manger : il lui ordonna auŒ 
Jes Bains froids. Ses prefcriptions réuf- 
Jirent; Augufte fe rétablit. Il fit à Mufa 
des préfens confiderables, & lui donna 
le privilège de porter un Anneau d'or, 
comme les Chevaliers. Il accorda auffi 
à fa confideration beaucoup de privile- 

ges aux Médecins de Rome : le Peuple 
omain lui témoigna de même fa recoc- 
.noifTance en lui faifant ériger une Sta- 
tue auprès de celle d'Efculape. II pa^oît 
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jptu4!T> Août b^ciSsb^emp^ i74f^ 3^3 
par la fin du Liv. ^9. de PJine, flo'il a 
taiâîf par écrit quelques Mémoires: car. 
ce N^turalifte affare que Mu/a ^ Piâon 
ont laifK par écrit, qu'en broyant les 
Cloportes, appelées des Grecs Mylecos, 
aptes tetir avoir ôté la tête, elles gué- 
rilTeot la Lèpre. Quelque grande que fut 
la rqïutation deMufa, il femble qu'ilait 
majiqué de jugement en prefcrivajit les 
Bams froids pour toutes fortes de ma-* 
ladifis. Nous venons d'apprendre de PJinc 
& de Suétone, qu'il les coofeUla à Au- 
gufte: a les prefcrivit enfuité à Horace^ 
qui nous dit dans le premier Livre de fes 
Ëpicres: 

Nam fnibi Baïai 
Mufa fapervaeuas ^ntonius : tf tamen iltit 
Jtfe faci$ invifuinySeUdd cùm gerluor unM 
. Permtâiumfrigfu. 

Jl ne rapporte pas quel fut le faccès de 
ce remède, & s'il fut guéri de ion 
<)phtalmie: raaisce qu'il y a de certain, 
c'eft que ces Bains froids qui avoient 
■fauve Augufte , abrégèrent les jours du 
jeune Marcelfus , & decréditerent Mufa, 
quiies luiavoit ordonnez, Paflbns à l'exa- 
men, des preuves que Mr. Jtterbury allè- 
gue pour faire voir que Virgile a vou- 
lu donner le Caraâère de Mufa fous le 
■nom de !fapis. 

la première preuve eft tirée de l'Hiftoire. 
Bb 2 Hora- 
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^4 BofttoTHKtcB Britamniqus, 

HohiK, dit -il, & Firgile étoienc ton* 
deux d'une conftitution fort foible; tous 
deux avoient Muja pour Médecin ; tous 
deux, pour lui témoigner leur rccon- 
noifiance , voulurent immortalifer fa mé- 
iTioire. Horace le ât dans la 15. Epttre de 
fon prem\er Livre, Ilfantdonc quef^'rgi/e 
Tait fait dans YEnéfde loua le nom de 
Japis. Cet argument ne nous paroîtpas 
(Concluant : car fans repéter ce que nous 
avons déjà remaniué qu'Horace ne nous 
apprend pas le îuccès des prefcrîptions 
de Miifa , ce n'eft pas raifoniier tblîde- 
ment que de dire ; Horace étoit d'une 
conftitution foible; il avoit Mufa pour 
Médecin; il a parlé de lui dans fesEpî- 
tres: il faut donc que Virgile, qui étoit 
aulïï d'une conftitution foible , ait eu 
auffi Mvfa pour Médecin ; qii'il ait anffi 
parlé de lui , quoiqu'il ne le nofnmepas, 
& qu'il l'ail défigné par le nom de Japit. 
LeT)r. Àiterbur^ allègue pOUf deuSiè- 
mc preuve l'endroit de l'Enéide où l'Epifiï- 
dede Japii eft placé. Ce Poëme étoit 
prefque fini; les' armées d'Enée & de 
Turnus fe battoient avec fureur pour 
la dernière fois; les deux Princes alloient 
fe livrer un combat lîngulier; mais tout 
d'un coup i'adioni eft ftrrpefidae, la 
chaleur des combatiansfe rallentit .pen- 
dant que ^apis traite Enée de fes bleflu- 
rtrs. On ne fçauroit alléguer dç meilleu- 
re raifoQ de cet, ihcideqt que Je deflein 
de 
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de- Virgile d'iramortalifer le-nom-t}£.^u*^ 
fa, en faifant blelïer;le Prince pour-i»-- 
trodiiire le Médecin. Cette conje^re: 
n'eftpas des plus heurefif^s. JVfuA avQtt, 
perdu la, grande réputation qu'if s'était 
aoquife en guérilTantAuguAe, parla ma- 
nière dont il avoJt traité: Marirellas, 
Tout le monde croyoH qu'il avoit avan- 
cé les jours de ce jeune Prince, dont la 
mort & les funérailles font rapportées 
dattsJe 6. Livrf def£n^iïfe. Quelle appar 
rcnce ; dqoc que dans- le^L-ivre m. il ^ 
voulp. faire l'Eloge de'fon Médecin? 
Ne &. feroU-ril pas espofé par-là à la 
cerifure;.4c peut - être, ^ti reflentiment 
d'Augulte & d'Oâavie , à qui il liiolÉ 
Drdinair<epientfesV,ers àmefure qu'illes 
compofoit. 

La coùformité des caraftères fournit 
à notre Auteur une autre preuve, 'Mm- . 
Ja était de' Ton tems le 'Médecin le plus 
éminencdan^ fà Profeffionj Japis-zi^A'gf- 
pellé Pbaha ante alios àiUlhts. Mufa s'é- 
toit attaché à la 'perfopne d'Au^pftej 
yapij acconapagne: Eûée dans .fes, cam- 
pagnes & dans fes . voyages. Mijpi tif^ 
Augufte d'une maladie dangereule ; Jor 
pis guérit.Eoée. Mufa prefcrivit les Bains 
fiQiûi'tJapis de fomentations. Le peunï^ 
de Rome érigea une Statue à Mufa-j vii-r 
gile élevé à Jafis un monument plu? div- 
rable -que le bronze & le marbre. . 

Les expreffioDS pleines d'affeftibn & 
Bb^ de 
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dé tendifetTe dont VtPgtIe fe fert enj^ar- 
lantd'e Japii, le càridlère aiinable qu'il 
éndonrie.'le tableau qu'il eu Mir, peine, 
comme difent les Ftalieiis hOfl Ifeuletnenc 
coft dikgènta ^ con Jtitdio , ftlijs encore 
eohâmot'ei font éhSû, coSnôîti'e <fnt ce 
Poëte âvoit en vue qùfcique ami ^rtico- 
tier. La Mùlïque & la Poëtie, Ifes Exer- 
cices militaires^ Cçayoïr Tart tfé tirer de 
l'arc , de lancer des javelots tSc des 
dards, îa Divination oil l'Auguto , étoient 
pn haute eftinle paYiiû les Roïrtàiiïs ; on 
en attribuoit l'iiiventîàii à Apolibn : ^a^ 
pis pofTeâolt tons tes zr'i's dâHs ta plus 
grande perfeiâîôn,& iç Poëtê'dit: 

'yam<jûe ââeràt PbiBho'ante'àltos ^ïèâûs là^s 
lafides, acri qwfid^m fui capmt amote 
Jpfefuiu artes , Jfiia mtmà'à làtùs Apolfo 
idUffirHim, citbOfai^tie dédit , celere/que /»■ 
gitmu 

I,a Pi((^jn(iiréi£tblt,:feI6nVIrgile;1e ca- 
Taftire le plus aiifiabre.Xcs Versqû'il a 
cômiioîez nir là fûitè deftin Pére,& la 
"manière tendre dont il décrit 'les dan- 
'^gêrs que fon Perd ivoit coUrU»,'ft)nr voir 
qu'il le chériflbit,& qu'il éttUt pénétré 
■a fon égard de fearimens d'afffeftibn & 
de refpeft. EriiSé rrtutîent lé Wênie ca- 
raftère, & Japis «It repréfeiité cûirime 
un exemple ft-appaût de cette pieté. Il 
avoic 



s¥v>o^% ^:^t de gtagds^rogréâ 4ansla Di- 
Ym^OQ, lâ Poelic & l'Art militairei il 
pouvait s'^n prdniettre dp gfinàk avan- 
tages, li^ ^gdçcine' a'^tpit pas" forféfti- 
ipÉc .iJ^riju Içs Romains; cependant "de 
ce ^e'^apii yoif Tpa Père lutter contre 
les infirmitez de la' vieillelTe, 11 aban- 
donne l'étude des Arts dans lefquels il 
excelloit, & s'applique à celle delà Mé- 
decine, pour procurer du fonlagement 
à fon Père; quel motif plus Hoblel Vir- 
gile l'exprime «infi :- "" ' 

Hk ut depojiti proferret fata Patentis 
Scire potejlatet berbarum iifumque mederuB 
ilftt/ufJ, (^ mutas agitare Inglorius aries. 

Virgile Bo.Hs repréfente encorç ^apit, 
comme un homme" pénétré de ftotimens 
de Religion, plein de rerpeapoui* les 
lûeuf Immortels, iiuploriint leur recpUFS 
dans Tes occafions , & leur témoignadt fa 
reconnoiflance. S'il excelle^aiîs'fe Pro- 
fefTion , ce n'eft. pw fon application i 
l'étude de' la Médecine, c'èîl li faveur 
d'ÂpoUo'n qui lui a procuré cet avanta- 
ge ; c'éà parce qu'il étoif Pbœbo anteaUot 
tiitésas, iï étoit à.cet égard dans les mé- 
ipes fenfiroçiis qpe rAuteur de l'Ecclé' 
Caftiqûc qui dit; Honore le Médecin, car 
aujji le Seigneur Fa créé . . . 'Ce/î lui qui 
a dmti la Science aux, bommejpour être glo~ 
■ ■ ■" ■■Bb'4 ■ ■•njii 
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rifié âatis/fs merveilles. Chap. XXXVÏÎI. Si 
Enée eft blelfô dangereufement, Japijjpcr- 
fuadé qije fans railittance divine l'art 
& l'induftrie des horàmes font de vains 
ffecoors.s'addrefle à Apdilon', Dieu de la 
Médecine. Virgile l'infinue quand il dit: 

Nultaviam fortuna regil ^mbif attQor Apalla 
■ Subvenit — ■■ ■ 

Si après avoir efTayé cnvain tous les 
remèdes que fon art lui diftoit , Venus 
intervient miraculeufêment, & prépare 
une infufion compofée du Diâamt pour 
tirer la flèche , de l'herbe Panatée pour 
appaifcr la douleur, & du fuc d'^mbrqfie 
pour arrêter le fang ; Japis fe fert de ce 
remède quoiqu'il en ignorât ia nature & ■ 
la vertu : 

Fovit ea vulmt lympha longavaj lapis 
Igfiorant 

Si Énée eft guéri fùbitement : 

Stéitique omnis de eorport jvgi$ 

Quippe âolor, omnis fietit imà vubiert fangais 
Jamque fecuta manum, taUto cogente/agUta 

ExciHit ' 

Ifafij , en homme pieux & modefte , i^ 
coa- 
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connoît qu'il n'a aucune part à cette cu- 
re, qu'elle eft mtraculeure & qu'il faut, 
l'attribuer aux Dieux : 



Non bac bumanis artibas.rum arte n 
ProvetUunt, neque te Aenia mea dtxterafervat^ 
Major agit Veut ■ 

Les Médecins parmi les Anciens e»er- 
çoient outre la Médecine la Chirurgie. 
Japis excelloit dans l'une & dans l'autrei 
II fçavoit poiejiaîes berbarum Çf ufum mt- 
dendi. En quaHté de Médecin il employé 
Multa manu medicâ, Pbabtque potentibui htr~ 
bis; &'ta qualité de Chirurgien, Prmfat 
tenaci farcipt ftrrum. Attaché à la perfon- 
EC d'Augufte , il le fuit par tout ; il n'at- 
tend pas qu'on l'appelle, il vole au fe- 
, -cours de fon Héros, dès qu'il le voit 
blcffé ; il arrive à fa tente ; il mer la 
main à Tœuvre ; il eit prêt à lui procu- 
rer tous les foulageme-ns qu'on pouvoit 
attendre de fes foibs=-& de fon afti'ce 
qui fait dire \ Virgile ;■ Jamtpte -adérat-Ja» 
pis. Ses inquiétudes fur le fuccès de To^ 
pératjon qu'il alloit faire, fes foins ex- 
traordinaires, fa diligence extrême, fçnt 
exprimez par ces paroles de Virgile : 

________ Ille reforto 

Paoaiwfi in . pnorem femor Juicinâuj amiSÛ 

Multa mamT>Uiiicâ,.Sb(ebiqufpoteaiinubfrbif 

B b 5 '^SJ'e- 



îfe^c^uan irtpidat , aefuic^ftfna JpiettL 

- dextra, 
SolUdial, prmjatquê tmaeifireipt.fimim. 

Ces mots fuccinSus amiSu Pamium m 
fiartm , font Voir que 1rs Miédiecios de cç 
tems-li étoient diilinguez pv (Jes ha- 
bits particuliers, qu'ils retroûlibient dès 
^'il s'«giâbit4e &ire qi^flqwi^ o^géfxàaa. 
. L'amour de U Patrie éi^pit £n&] liâ 
jies caraâérçs. qye Virgile fait entrer 
4ans les portraits de J^is. Ce Médecin, 
après qu'Énéc çft guéri de fes bkffiireSj 
«e s'ani)ïfe pas à féliciter foii I^érds, ni 
A recevoir Içs çpçipÛmens de (es ainis 
iUr riiei*rejux fftçcès de fes ibiins, il ani- 
me Ënée à i^ouvcUer le comtiat. Il 
«ihercheàinfpicer du cquràge ^ï& trou- 
pes. Udit ttu prçjnjier: Maj^t* ^'i DwSp 
etqtit epero pd m^ora remit$\t. If crie au^ 
antres: Arm^ fiti popara^. t^oz ,Qa4 
&atû* Et Viugile dit: 

»_--.-.__ iofii 
Conchmattprirmtfquiommosaeçetidit inîx^. 

Ce que nqus venons de remarquer fait 
vciir que l'Éloge de Japii dans Virgife 
eft un des .plus magnifiques. Notre Au- 
teur conclut d«-là, que-c6 PbëCe doit 
iavoireùenvûèun Médecin éminent dans 
fa, pr4^ieffioQ j ^ Mé4ec(a.fC^li^r£.p9r 
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JvniiBivAioct-BïSxpmmi, 1740. sqj 
tant de beUeb qittlkra qu'il lui at^ibue > 
& un MMeçia quiétoit fon ami intime: 
caractères qui lie peuvent convenir qu'a 

■ 1* Ï^.^^KrifMrv finit (a Brochure par 
un Parallite efttre Ftrgtk £? iïoraw. Il .re- 
marque que par tout où celui-ci a Vo^- 
lu copier TautFe, il a afFoibli fcs exprer- 
• fions., loin -de renchérir, fiir lui. 11 .en 
àllegne pourpreuve àeXix pafTages : l'un 
eft tiré de VEpîfode de Jùps où Virgtié 
s'exprime ainfi : 



Janufue aderat Pbœbo ante alios dileitut îaptj 
lajïdes , acri quondam ait capius amore 
Ipfeftiaf qrn/, fita rminsra-Itrtus Afçîto 
Aug^rium,citbaramque dedit^eterejqaejag^at. 

t^qtfîïorkce a rendu-déi:sttcOTfl*ièrti 

' Ati^''& Jiitgmte decotvs arcH » 

' " ^PB^'i àeiéptufjjUe novem Camtnts, 
Qui Jahaari levai artefcjjos 

.Corporis artw. 

L'autre oii Virgile dit: 

Tu regere imperio popuhs , Ramofte , memenù) 
Parcere JabjeSis & debethre.fupirbos. 

- Et -Horace: . 



^ BnuoTHEQuB Britannxqttk^ 
< Impem bettanif prioFf faantem . ' 

Lmii in bejlem. 

Notre, Autear condat par ces vers qnî 
expriment afTez foD amour poorlk Picrù 
âcpanrfcs amis: 

Hae ego hiji 
i^dSequaM rifas, Tamejîm à flumine proail 
Jam ferâor tanguenftpu , feâ ipjîî in mont 

meorum 
Quoi coku, Patriaqut memor, née dentgti 
-■ ufquam. 

, . ' AR T I C L E VIL 

£Ç^iious a prié d'imprimer ce Projet.] 

Projet d'une Edition comj^tte des Phi- 
lofophiques de Ciceroii,p4r Af/-,DD- 

RAND. 

^ti donne avis au Public , que les 
Académiques. de Ciceron, 
oient point encore paru, que 
l'on fçache, ni en François, ni en An- 
glois , font achevées d'imprimer & fur 
le point d'être publiées fous ce titre: 

Académiques de -Ciceron, avec k 

texte latin de P£4. de Cambridge & dtt Se- 

taar- 
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marqua ivtwatUes, mitre la Qmjeûurej dt 
Davijtùs de Monteur Bentley, & le Com- 
tnentaire Pbilofopbime de Pierre de ValenHa-, 
^urifc, Efpagfwi: dédiées à la S. R. par Mr., 
Durand, de la même . Société : en deux 
volumes, 8°. L'un pour le François, & 
Vautre pour le Latin. 

On peut voir chez Mr. Paul Vaillant , 
Libr. dans le Strand, de quelle manière 
on a , exécuté cette Edition , qui eft jolie 
& des plus correftcs. 

H. On avertit en même tcms, qu'on 
a auffi achevé de traduire le refte des 
Ouvrages Pbilofopbiques de Ciceron , qui 
ne l'avoientpas encore étéj cbînme en- 
tr'autres celui (fe fflfo, du DeïUn, qui, 
au rapport de l'Auteur même , n'efl: 
qu'une fuite de la Divination & de la 
Nature des Dieux : & comme ce Traité eft . 
alTez obfcur, & outre cela mutilé pref- 

3ue par -tout, on a tâché, pour en ren- 
re fàleÛureplus agréable, de fuppléer 
far conjecture à ce qui manque, d'après 
ordre & la fuite même de ce qui nous 
refte; & far- tout d'après le Traité de 
Plutarque fur le même fujet, où fe re- 
trouvent effeftivement les raifons bon- . 
nés ou mauvaifes que Ciceron réfute 
dans le ûen. 

■ 1 1 L La tradutlion de ces Pièces étant 
finie, rien ne doit plus, retarder, ce fem- 
ble, une Edition compjette de ce& Phî- 
lofophiqnes en notre langue, fur-tpuc 
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en àvear de ceux qui n'entendenc pt) 
le Litio, & qui font pourtuit bien aifes 
déjuger par eux^raêntM des raifomier 
mens de cet iUuAre Auteur. Elle «ora 
pour eux divers avanages. 

I. PREHIÈAEMÏNT, cJlS (érz OM- 

fktte, & leur procurera à peu de fraix tout 
ce qui nous relie de ce grand Homiseen 
faU de Philofopbie & de Mfratez ifçavoir. 

Les Académiques, en deux Li- 
vres , précédez d'un Extraie du Çoftima- 
aûre PhUoJopbique de Vai,entia , qui 
en doime la clef. On verra cl -.deiSbns 
le jugement qu'eu a porté Mr. r.^ 
d'Olivet. 

hçs Entretiens os Fivisus, on da 
Wa^sBimsif des wais Maux, en 5. Livres, 
de 4a traduéUon de^Mr. V-Aiéi Régnier , de 
TAcad. Françoife, On y ajoutera, par 
rapport au 3*. Livre, une Idée génîrok 
de la Dofirine dei Ssoiàetit. 

Les TuscuLANES, en 5. Livres» 
de la trad. de Mrs..BoaAi>r & d'OHvet^ de 
la même Académie, avec leurs Préfaça. 

'Les Entretiens /ur /a Nature du 
Dieux, en 3. Livres, de la trad. de Mr. 
fjbbé d'OUvet , avec fes EclaircilTamens 
/ur la Tbéûlogie dtt anciens Pbilofopbes, & 
des Remarques nouvelles de l'Editeur. 

La Divination, en 2. Livres, de 
la trad. de Mr. P/H>bé Régnier, avec là -Pré- 
face & fes Notes. 

Le l^aué DE Fato> on <ftf H^, 
avec 
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ttvec les Supplémenj dont on a parlé » de 
la trad. de l'Editeur. 
■ Les 'Entretiens de Lepbus, on 
âes LoiK, en 3. Livres, de ia trad. d«. 
Mr. Morè^n, avec fil Préface & fes ^OM/; 
Les Offices, en 3, Livres, de la 
tràd. de Mr. Du Bois, de l*Acad. Fran- 

gMfe; avec fa Préface fes Notes ^ & 1» 
orreSifs nécefiaires. 

Caton l'Ancien, aside ta VkiUtSe, 
âe la trad. da même, &c. 

Lb^.i'ïjs, ou âerAmitié, de la trad. 
Su même, avec quelques SupplÉmens de 
Mr. le Qerc. 

LesPAitADOXESfdela trad. du mè- 
■me, comparée avec celle de Mr. Geoffrcrf, 
dans les endroits où elles différent. 
' La Let'tiie de Q. Ciceron à/on Frere^ 
fur ta Demande au Cenfutat: de la trad. de 
l'Editeur. 

LaLETTREde Ciceron à Quiraut fin 
Trere, fur tes Quàlitez nicejfoiresa un bon 
' Gouverneur de Province: de la trad. de 
Mr. Geqffroi. 

Le S an c E de Sdpion , ou Fragment 
■du6*.Livre de la République, de 
la trad. de Mr. Pjtbbê d'Olivet. 

Enfin d'autres F b A g m e n s du même 
Ouvrage & des précedens, entre lefquels 
on en troovera un des plus finguliers , 
puifqu'il contient en'peu de mots tesprt- 
■mietsLinéamms de ta ConJiiMritm t^ Angleterre, 

3ide'«es-?fài^«ii esavpxit ceux qui 
foDt 
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font comme échus à l'Editeur, tous Ja 
autres Tont traduits par d'habiles gens, 
dont le nom & le mérite font connus. 
Ce n'eft point à nou's à noas ériger ici ea 
maître des cérémonies, pour afligner i 
chacun d'eux le rang qui lui eft du dans 
la République des Lettres ; c'eft au Public 
à le faire. Toutela liberté qu'on fe don- 
nera, en qualité d'Editeur, fera d'indi- 
quer au bas des pages , le plus honnête- 
ment qu'il fera poflible, les endroits où 
il nous paroîtra que le fens ou refprit 
du paflage a été manqué. Apporter ici 
des airs de mépris , ou de famfance pe- 
■dantefque, ne feroit-ce pas convaincre 
Je Public, ou qu'on a peu lu Giceron, 
ou du inoins peu profité de ces mêmes 
.Pbilojophiques , que l'on fe propofe d'éclair- 
cir, & où l'on trouve à chaque page des 
traits de modeftie & d'urbanité qui ra- 
viflent? 

' 2. Quoique cette Edition ne foie 
pas deftinée aux Sçavans qui entendent 
les Originaux, j'ofe pourtant les affurer 
qu'elle ne leur fera pas inuyie } & en 
voici la raifon. Si je li^i Malebrancbe , par 
exemple , fur la Ricberibe de la fértté, moi 
qui fuis ne François, mon attention n'a 
qu'un objet; c'eft celui des Cbofes: mais 
Jj je lis les Académiques, ou tel autre lAr 
vre Philofophique que ce foic> dans une 
langue morte; alors mon attention doit 
. iè. prêter à deux objets difiërens , à la 



Juillst.AoutetSkptbmb. 1740- $97 
^âim, foovent obrcure pour les plus ha- 
Diles, &i.\iXcbofej mêmes, qui le Ibnt 
encore davantage. Non que je veuille 
ici flatter la parefTe de nos jeunes gens, 
& leur interdire les fources, pour les 
faire courir après les niifleaùx: mon in- 
tentipn eil tout le contraire, c'eft de les 
inviter par cette efpece de Parapbrafe à 
une étude plus profonde de l'Original, 
fi leur vocation les y appelle. Les au- 
tres peuvent fe contenter de la traduÂion. 

3.,Uaautre avantage de cette Edition, 
c'eft qu'ayant déformais tous- ces Traitez 
dans un même volume, on fe trouvera 
jplus à portée de comparer enfemble les 
divers endroits qui s'entre-répondent , & 
qui fe prêtent par confequent une lumie^ 
. re réciproque-: car Ciceron fe répète de 
tems en tems, mais toujours avec des 
grâces nouvelles, & fouvent avec de 
nouvelles clartez. 

4. Enfin un dernier avantage , c'eft 
qu'elle fera précédée d'une Préface giné~ 
râle, qui pourra fervir d'Introduûion à 
tout le Corps de cette admirable Pliilo- 
fophie. Car quoique Ciceron foit Aû- 
déniicien, c'eft- à-dire jdifpofé à combat- 
tre tous les fyftémes, il admet pourtant 
en gros des.chofes vrayej, & en parti- 
culier beaucoup de choses frobablei , qu'il 
indique en plulieurs endroits , tant fui- la 
Phyiique que fur la Morale , où il excel- 

TamsXV.Part.îI. Ce le; 
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ici d'où on peiit inférer quelle a été & 

genfée fiir la plupart des objets de nos 
onnoilTances. ôiitre cette Préface gé- 
ÎJérale, on ajonterd à la tété de chaque 
Livre des Sommaires précis, qui en faali- 
teront l'intclligencb à tout le mondej 
& fur- tout à ceux qui commencent, 
■& qui font bien aifes qu'on leur décrive 
le pàïs dû ils vont, & les fentiers épir 
Tieux ou agi'ëables, ou ils auront à paf- 
fer. Tous les jours on noua donne de 
nouveaux éclairciiTemens fui' lés Odes 
d'Horace, par exemple, jjourén fixer la 
, date, Foccafian & Xtjïtjèt, & en dévelop^ 
■perdrconomiey ce quieft d'un feconrs 
merveilleux pour en découvrir le fens, 
& en faire fentir les beautez : & Von re^ 
fuféroit à Ciceron de pareils éclaîrciffe- 
ïnens ? Nous tacherons donc ; à Taide 
Ses meilleurs Critiques, de iBcrttre nos 
Ledeurs au fait de la PHilofopTiie dont 
il s'agit. On en Jugera Daf relTai qu'on 
trouvera ci-deffcas furies Académiques. 
5. Mais comiAe dn eft bléH iile- de 
Connoître celui qui i:ôus inftruit, lè toiit 
fera précédé d'un Vie de CiCeron: & 
à cet égard On s'eft détermiiiépûttf cel- 
le que Plutarqdé nous en a laiflee, &que 
nous doilnefons d'après Mr. Dacieh, 
quoiqu'avec de petit» correftift an bas 
des pages; 

■ - €QN- 
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- I. L'Édition Teraib '4*. J^elté^fiKàâe, 
du papier,' du forihàt & du' caraâère 
de la Préface, page i,-*: .&Jl,i^é du 
titre on trourerA » T£ce de G i c s a-o H 
d'après CtjfM'ni. .■ '•-. ■■ .... ■ 1 

'■ 2, Elle pourra ^contenir aatoorde 120. 
feuitlas, plus ou moins^ 

- 3^ Le prix fera de.fi5..(hHIing3'; dont 
On pàyeraune guinée d'avùncej & en 
fonfcrivant on recevra un Esnnplaire 
Coufil des Académiquei, avec le LdCizi & 
lé Commentaire dei/i^ratij, en t'econ-; 
floiilànce de la fonïcr^tfon^, . r ■■ ■. i 
: 4. CeuxqnifoiribriroBtpourâiExem-i 
plairés:; enaurontiin 7*. gratis, y co'nn 
pris lei Âcadim^es,' ■ - -. \ ■ 1 

- 5. On en tirera, pour les .Curieux^ 
^. 'Ësemplai|-es'en''§rand: papier,' dontf 
le prix fera de deux .guinées: .aoqucl 
cas dn' payèra-uoe guinéç &, demi d'a- 
vancé ',■ y compris les Acadimiqutt qui 
fcrviTOntde Reçu, i ■■ > ■ ' 

' LesfoufcripdonÂ feront reçues cfeez Mr* 
VA.iDLÀNTi Libr. dans le Strand: & 
chez l'E D I TEiu H , . <eri Threadaeedle- 
ftreet .■■HàttoD - court. ■ 
-.' .r, ■ ■ , PRE. 

■*.tè" CmÛêM. eft tn beau MedMn/ tout 
nc^, ii m^mt lis 'peo plus grand qâc'lèMe- 
Sian' ordinaire. ■-.■,■ ' '' '•■ j -. 

■-■: ■- Ce 2 
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PREFACE des AaADEMiQ.UES. 

J'ai aiiTdire à .ua Ami, qu'un dCîpre- 
ntiers Philofûphes dit ' fiécle palTé, mus 
11D peo Sceptique,, avoua, ùigénâment à 
fes Gonfrerts au Jit.de mort, qa^après 
tout il ne cormoHfoit point de .tneiUeUr Livre 
^e Cictron. Je ne rtfsrrète gueres aux 
Anecdotes: ce qu'il y a de certain, c*eit 
qu'en faitâe Comporitions humaines > ï 
y a peu. d'Auteurs à, <jui on revienne 
plus nstnrellenieat:. la beauté de fon ef- 
prit, lanetteté de fes idées & de, fa dic- 
tion , la d^licatelTe, la force & la majrf^ 
té de fon -éloquehcie, totijours foutcnue 
par rétendue de fes lunûeres^&fur-tont 
par l£ t>Qnt:é <te.fon cotur, en anc' fait 
pendant fa vie les délicâs des SagËs & 
des bien-Inténtioniîez > & après fa -mort 
jufqii'àprefent fans interruption, l'admi* 
rationvâe toute la Terre, . . . 
- Ses Ouvragés vcomme chacun fçait, 
forment une efpcce de Bibliothèque, 
qu'on diftribue communément en quatre 
dàfles; fes Traitez de Rittori^,. fes 
Oraifont; Ifes Lxttra^-Si fes Pbil^epbiquet. 
Entre ces'divers "travaux on aime, encore 
à fe partager. Il y. en a- qui font, pour 
les Lettres, d'autres pour la Philoio- 
phie; mais le plus grand nombre eft 
pour les Harangues. Lui, qui devoit 
le connoltre mieux que perfpniie. fe 
croyoic 
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croyoit plus Orateur que Philofophe, 
par la raifon, dit<il, qu'il avoit confumé 
dans la pratique de Part les pftw beaux iS les 
phu longs jours de fa vie. Cependant il 
ne vonloit pas que fon Fils, en étudiant 
fes Difcours Oratoires, négligeât lés Philo- 
fophiques, moins élever peut-être , moins 
véhémens, mais plus naturels, d'un'ufa- 
ge plus général, puifqa'ils ont pour ob- 
retVêxamen du Vrai, & compoiez d'ail- 
leurs dans l'âge d'une parfeite maturité, 
lorfque les matière» , déj'a tontes digé- 
' rées dans fon elprit, n'avoient plus oe- 
foin que de recevoir la forme. 

Ç'eft Cette quatrième partie de, Tes 
Oeuvres qu'on fouhaiteroit bien de voir 
■ raffemblée en un corps, tant en -Fran- 
çois qu'en Latin : en François, pour ceux 
d'entre nos Lefteurs qui ne font ni fça- 
vans, ni gens d'étude de profetHon; & 
aufli en I^tin, pour ceux qui veulent 
confnlter les fources & comparer dans 
le même Livre l'Original avec la copie : 
n'étant pas jufte que les uns ou les au- 
tres foient privez dupiaifir, ou de l'u- 
tilité qu'on fuppore qu'ils en poor- 
roient retirer. 

L'exécution -d'un tel projet feroit 
d'autant plus airée, qu'on a déjà en no- 
tre langue lameilleure partie de ces Trai- 
tez , & qu'il y en a même qui ont paffé 
par diverfes mains, entre lerquelles on 
pourroit choifir, Û quelqu'un fe propor 
Ce 3 ' foie 
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fck de donner le tout cnfemblé; On l'a 
Uéja fait ea France, & fi bien fait î'poor 
tes LettTts à Anicus; on Ta fait pour les 
Oroi/ôru:- pourquoi nC le feroit-on pas 
pour les Oeuvres Pbilofogbiijaes ? Le goût 
du Public s'eft-il moins déclaré pour ce 
genre de leâure ? Il femble- ^u'û cft na- 
turel d'apprendre à penfer avant que 
d'apprendre à bien dire; Hàraie étoît de , 
cet ^ avis , & avant lui Ciceron avoit fui- 
yi cette -méthode. Il étudia la Philofo- 
phieàfbndi & fur -tout celle del'Acadé^ 
inie, & pois il fe trouva Orateur; Fateor 
me, Oiitorem, fiimdç Jtm, autetiamqm^ 
emque Jîm, npnex RJtetorum offidnis, Jed 
txAcademûe fpàtiii extiiijfe. ■ - 

Ainfi- en attendant que cf daelqu'un 
entreprenne une édition fr utile, voici 
de quoi en f?iciliter l'exécution: ce font 
les -AcAi>EMHi"uç5,en notre langue; 
qui n'ont poiçt encore paru, que je >fça- 
che, ni en François, m en Anglois, & 
qui font pourtant d'une nature a excitet 
la curioflté de tout efprit Philofophique; 
■Un pur incident m'a déterminé k y qon- 
-facrer quelques veilles. 

Ayant lû dans un Projet in 4'. impri- 
me 4 Paris, un éloge t nQt^lfi des Aca- 
:> ■■ - .."■.■■-■ détni- 

* ScTihtnii- reSifapne ffi piineipium &fem. 

f AcÀDKMicA CidrêttU, '^ux fuperftmt, 

mutUM9, ideijtteohfi:uTa-~-'ita explanmit, Mtmî- 
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démises (k Valentia, .vrai Commentaire 
de celles-ci, je conçus une envie extrê- 
me flç voir ce Livre ; & comme je ne Itf 
trouvois point ici, Teus recours a la Bi- 
bliothèque d'Oxford /où je fi^avois qu'il 
étoit, & où j'eus moins, la peine que le 
plaifir de le copier, je trouvai en génér 
rai que l'Auteur du projpt ij'en avoit 
point impoféi & je concjus qu'avec ce 
îccours je pouvois entrer dans l'efprit 
a'un Original, don: j'avois une fi boUr 
ne clef. 

Tout ce qui nous refte des Académiques 
ne confifte gueres qu'en deux fracmens. 
Ciçeron , déjà fexagenaireTj dégoûté du 
- monde & de la vie, mais fur- tout- de 
fon Siècle, &jouïilSjit d'ailleurs, d;e pluf 
de loifir qu,'irn'auroit voulu fous la do- 
mination du Diûatcur , fe tourna heureu- 
fement du côté de 1^ Philofophie, & en- 
treprit pour fes Concitoyens ce que nous 
failo^s ajourd'hui pour les nôtres , c'elt- 
. à -dire, de les raçttrç à portée de I3 
Philolophie Grecque.: & pour effet il dé- 
butta pV Çi^PpIçT en forme d'entretiens 
& à la manière de Platon, Tes idées Ta» 
vorites, je. veux dire ks fondement de 

Se doute uniyerfel, dopt pu a fi bien dit, 
epuis ç&\, qu'il étoit cqmm^ pojfeâé.] 

ht fallu ta intellixiffi vidgatur. Jorepb. OliVetus.' 

.--';' ec4 ■■ ■ ■ '■ 
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Il deftina deux Dialogues à ce conp 
d'eiïai ; l'un qu'il intitula Catuhu , du 
principal Interlocuteur, homme illuiire 
Selon ami, mais grand Académicien; 
)& l'autre , Lticuflus, perfonnage encore 

filus "célèbre que le prtcedent, mais d'un 
fentiment tout contraire : du refte dëja 
jnorts l'un, & l'autre , & choiGs tds, 
comme illc dit lui- même , pour n'exci- 
ter la jalouHe d'aucun de fes amis vivans. 
Ces deux volumes qui formoient enfera- 
ble un traité aflez complet fur la matiè- 
re , il lés indique quelquefois fous le ti- 
tre général dç Tes AeaJémimes, ou du fu- 
jet même qui efl tout à l'nonneur de la 
Sefte, ou, s'il en fautcroire le Natur^- 
te, du lieu où ils avoient été méditez 
& compofez , fçavoir dans fa Campagne 
, île Cumes , retraite où il avoit ménagé 
'& embelli une efpece de Portique, qiril 
nommoit encore, pour Platonifer, fon 
'Académie, il avoit pris ce goût à Athè- 
nes , où il avoit .étudié dans fa jéunefle ; 
& il avoue à Atticus, ou pour le flatter 
fur le furnom qu'il avoit pris , ou pour 
je faire lionneur de cette nouvelle con- 
formité, qu'i/ aiffibit à la pajpçn tout ce qui 
pouvait tut rapp'eller le féjour délicieux & 
Philofophique de cette fçavante- ville.- 

II ne publia pas d'abord ces deux En- 
tretiens ; mais il les communiqua à quel- 
iques amis,& fur -tout à fon cherÂtti- 
cusi de copies de s'en "répandre. * il fe 
plaint 
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p\aînt dans fes lettres de là facilité de fes 
Copiftcs à cet égard, toujours rïfigné 
pourtant à leur pardonner des infideli- 
tez de cette nature. Il Tuffi: de dire, 
qu'il n'y eut pas jufqu'aux Dames qui 
n'en' vouIHûent tâter. Il fait mention 
lui-même d'une Cerellia, pliis 
âgée' que lui, & non moins paflionn'ée 
pour la Philofophie, qui trouva moyen 
de parvenir à ces Traitez , comme elle 

?arvint bientôt aux Livres de Fimbus; 
avie fans doute de trouver dans Ton A- 
mi un fidèle interprète de ces anciens 
Sages, & de poufier avec lui Tans dàn- 

ter, les hauts fentimens du Portique, 
nvaip un Hiftorien Grec , toujours 
envieux de la gloire Romaine, a cher- 
ché, plus de deux-cens ans après , à em- 
poifonner un commerce fi fpîrituel; le 
Public .juftement indigné , a déjà pronon- 
cé depuis long-tems, qu'il fafoit être 
bien crédule pour prêter l'oreille à de 
telles calomnies, ou bien méchant pour 
les inventer. 

Cependant Ciceron fe dégoûta bien- 
tôt de ce premier effai , foit que les In- 
terlocuteurs, qu'on avoit trop bien con- 
nus pour les croire dignes d'approfon- 
, dirde tels fujets, ne fuirent pas approu- 
vez; foit qu'on lui eût fait de nouvel- 
les objeftions , ou qu'il eût imaginé de 
meilleures réponfes. Un génie Sa pre- 
mier ordre le latisfait difficilement; & 
Ce 5 quoi- 
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quoique Ciceroa fût afTez porté de I1U7 
mêmç i fc rendre juftice , cependant 
comrtU; 'il avoit autant de pénétration 

a ne de Qncerlté, il cànvint de bonne-fiii 
e la fojbleffe de fes' premiers cflàis en 
Phi|Qfopnie, cçmme il tftoit déjà conve- 
nu de rimpçrfeaiqn de fes premiers 
ouvrages dé Rh(îtO,rifliie : tous en trou- 
verez Taven dans Ton I. Dialogue de 
l'Orateur. "^ 

Dans ces entremîtes, Atticus le dé- 
termina à dédier quelque chofe à leur 
9jm Varron,'qui fé plai^oit apparem- 
ment que Ton ami ravoit oublié. La 
vérité eft , qu'ils boudoient un peu tous 
deux. Ciceron s'étonnoit que l'autre, 
qui pubûoit Livres fur Livres , & qa( 
lui avoit promis une Dédicace , fût II 
long-tems à lui tenir parole; & Varron, 
comme plus âgé, auroit fouhaité d'être 
prévenu. C'èû ce qui arriva par l'en- 
cremiie de ^eur ami commun : & comme 
Oceron n'avoit rien de plus prêt que 
fes Académiques , iï les borrieea de nou-j 
veau, ■& fans ajtercrle fond de fes fen- 
timens, il les expofa d'une manière plu^ 
pleine, quoique plus ferj-ée, mais plu? 
vive & plus brillante; enfin des cieux 
Entretiens il en fit quatre, qy'ir dédia 
à fon ami, comme on le voit par le ti- 
tre adVammem, & encore mieux parla 
Lettre même qu'il lui en écrivit, & qu'il 
yante à Atticus comme li adroite & fi 
' ' jôUcI 
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jpUe. C'eft-là 8«. du IX. Uyre odFa- 

irûliaresi repétée qrdinaîrenient à k tète 

des Académiquet. Il faut VeQten4re foc 

cette Edition' nouvelle. II n'a jamai$ 

rien écrit de fi exaft. Qu'on ne lui 

parle plus de Ton Catutut, ni de fon Lu- 

cutbti : le plus grand platfir qu'on lui 

puiflc faire, c'eft de les laifler tomber 

dans l'oubli , fâr de l'immortalité pour 

les autres. , 

Cependant le Public, qui veut êtrç 

tge en derpier refibri , ne fat pas de 
n -ayis: foit que le prem.iqr ouvrage 
t pins court;, ou moins oratoire, ou 
qu'on s'affeûipnne pour un enfant re- 
DUtté plus, que pour un enfant chéri i 
ou qu'enfip on préfère quelquefois l'é- 
baocne d'un grand Maître à une pièce 
plus finie ; on rechercha toujours les 
premières Académiques, & il s'en répan- 
dit tant dj: copies, qu'il ne fut plus au 
pouvoir de VAuteur de les firoprimer. 
S'appercevanttjonçqu'on avoitplusd'in- . 
dulgence pour cet eflai , qu'il n en avoit 
lui-même, une tendrefle de Père fe ré^ 
veilla en lui; il retoucha, mais légère- 
ment, ces deux Livres; il en changea le 
ijébut , mit à la tcte de l'un l'éloge de Ca-t 
iulus, & celui de LucuUus à la tète de 
l'autre , & avec ces modifications il cpn- 
' fendt enfin à une publication dans les 
iformes.. Si biA qu'on. eut dès- lors & 
dans la fuite, penda&t pluUeurs Mclsst 
^ .,; les 
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les grandes &: les petUej Académiques, 
c'eft-à-dire , celles de Varron en 4. 
Livres, & celles' de Cstutus & de La- 
çuUds en deux Livres feulement. 

Mais qu'eft-il arrivé depuis, dans ce 
naufrage prefone univerfel des tréfors 
littéraires de 1 Antiquité ? Tout le con- 
traire de ce que Ciceron auroit voulu : 
les grandes Académiques ont péri i tout 
ce qui s'en eft Tauvé fc réduit aux 12. 
ou 13. premiers Chapitres du Livre I. 
morceau d'un grand prix fans doute, 
mais qui ne nous conTole point delà 
perte de tout le refte, puifqu'il ne fait 
pas en tout la 16*. Partie d'un Ouvrage, 
que fon Auteur cltimoit tant, & qui au- 
roit épargoé à Vcûmtia bien des lueurs, 
fi le tems ou la Superftirion qui dévo- 
re tout, excepté les produâions les plus 
inCpides, eût épargné ce Chef-d'œuvre. 
Les petites Académiques , je ne fçais 
comment, ont éprouvé un fort moins 
cruel : car Â le Catalui a péri , nous a- 
vons encore en entier le Lucultus, qui 
avec le fragment de Varron compofe 
tout ce qui nous relie des deux Acadé- 
miques. Et voilà pourquoi Mantue, Bru- 
tus & d'autres Editeurs très - habiles n'ont 
placé ce dernier fragment, qui elt de la 
a^e. Edition, qu'après le LucuUus, qui 
apartient proprement à la première. 
La feule difficulté qui refte , c'eft que 
Nonius, en citant le 4'. Livre od FatTi>- 
non. 



wffli Rlle^e d^ parole?; 4c- niême .des 
paflages .entiers, r qui fe t^oavèm encore 
aujourd'hiii-dïn» le LnciUliisi: ce qui a 
fait Ç)-oire-à<pieIques Critiqïie»if& mémSi 
à.' des Traduftçflrs .célèbres , que ce Ôian 
logaç» tel que nous Tavotis, n'efi ea 
effet que le 4=. Livre de l'ouvrage plus 
étendu; comme fi une Edition poftérieu- 
re , quoique refondue & augmentée, ntf 
contenait pa^. fguvent une partie des 
mênies chofes,& des mÊmçs exprefflona 
que la premiérCi Ajoutez à cela que le 
même Grammairien rapporte, comme 
âa4*. Livre, des façons dé parler que 
vous chercheriez envain- dans, le Luculi 
1ns : preuve évidente & fans réplique de 
la diveifité des Editions. 

A ce petit détail fur l'Hiiloîre dé c«i 
fragraecs,- il fe^t joindre ici le contena 
de. l'un & de l'autre, en eommençant 
parle plus coari:, & quenous avons a- 
près, tant d'autres placé le premier. Cir: 
ceron & Atticjis, rendent vifiCç à Varron 
arrivé à. fa Campagne de Gunies dès li 
veille, pïabprd on tomhç' for I9 Phitofo-i 
phlei ^.fur ce. qu'on s'ét(Mïne que Vat-, 
ron,, qui'a tam écrit &.fur tant de ma- 
tières* n'ait point touché; à celle-ci,, 
âqpiqu'eUe le -méritât bien; il s'excufe 
u.mieux qu'il peut par la raîfon que 
les vrais Sçavans, qui avpient, entre, les 
mains les Originaux' Gtecs, ne feroîènt 
pas-^and c^s de-fes- coplesi & que les 
igno-i 
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^orans, pea curieux de pareils fbîetS} 
fie lui ' en Tçanroient aneoii gré. Cice- 
i^n réfute cette raifo&i prétend que tout 
te contraire aniTéroit, & prebd dé -là 
occàfibti de joftifier fon propre attache- 
ment à la Philofôphîe , & en particulier 
le deffein qu'il a formé de traiter en La- 
tin de toute celle des Grecs. Sur quoi 
Varron lui ayant reproché d'avoir abanr 
donné l'ancienne Acadérnie pour épôû- 
fer la nouvelle, il réplique qu'Aritiûcnas; 
leur Maître commun, A fait la même 
Chofe, quoiqu'en fens contraire; qu'il 
a autant de droit que lui de' changer 
d'opinion, fur- tout par connoilTance dé 
caufe , &.3prés des réflexions plus mûres.' 
Là-deflus il piîè Varron de leur expo-, 
ftr îed fentimens de l'ancienne AoMé- 
mie : ce tjii'il fait en peu' ,dc' mots &' 
avec une gravité très -convenable à fon 
âge ôt i fon génie; & parla liaifon des 
madères, il ajoute à fon expofé lés cor- 
reAifs de Zenon le Stoïcien, tant fur la 
Phyfique , que fOr la Dialéâique & fur 
la Morale. Tout cela lui àtrife , de la part" 
des Interlocuteurs, de juftes âpplaadilTe- 
mens.*' CicèrOn , qui les Wr addrefTe , né 
lui diifimule point fa penréé fur ces Cor- 
reftifs , qu'il prétend n'être que dans les 
termes. D'où il pafle à l'éloge d'Arcefir 
las, le- grand AntagOnifte aé -Zenon ^' 
le fondateur de la nouvelle Académie ,- 
Si le juffiifie d'opiniâtreté. & de i»ine 
gloire 
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^\oirt dâDS tous fes débtts Antl-Stoï- 
ciehs. De Péloee d'Arceûlas, 11 vient ft 
celui de Carneade, foo Héros & fon mo- 
dèle : mais dès qu'il commencé à l'éle- 
ver jurqu'aux nues, aufli-tôt finit le frag- 
ment d*une manière afTez brafqnci com- 
me on voit, au fcgret étemel de tous 
ceux qui aiment l'Antique, ou Cicèron, 
DU Carne!lde,oufimpleinentIe8 portraits 
bu les fentimfefls des grands Homtnes , 
tracez par uni; maiii de maître. 11 fem- 
ble qiie le Cizeau de l'ioqûifition Grégo- 
rienne y iait palTé, pour mettre en pié- 
tés tout le refte^ lans épargner même 
le Caralus , où apparemment l'ébauche 
étoit reftée. Une aflez longue Note à la 
fin de ce fragment, dans le LatiQi jufti- 
fic notre conjeâure, - 

Dans le Lwullut, Cicercm débute par 
nn éloge d'un caràdèrc différent : c'eft 
celui de cet iUuftre Romain , qui, à tou- 
tes les qualitez d'un grand Capitaine; 
avoit joint l'amour des Sçavans, des bel^ 
les-Lettrcs &deIaPhilofophie, matière 
des plus intérelTantes pour notre Ora^ 
ceur , ôc qui lui fournit Toccafion de fe 
repéter j mais avec deâ grâces toujours 
nouvelles, fur un penchant qui lui étoit 
Commun avec tant d'autres du premie^ 
rang & du premier mérite , Grecs & 
Romiûns, Il répond enfuite aux objec^ 
tions qu'où lui avoit faites là-defius; & 
par rapport à la noiiveUe Académie qu'on 
lui 
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-lui reprochait, & qu.fapoit, difolft* 
sa, tout principe de connoiffance & dç 
certitude ; fans déravouer proprement Iç 
fait, il s'élève contre le tondecifif enfeit 
de dogmes , & fe propore d'en montrer 
la témérité par la relation d'une Con- 
" férence qui lepalTa chez Hortenfms, à 
la CampagnC) où fè retrouvèrent avec 
lui Catulus éc Lucullus , & où la matiè- 
re fut amplement débattue. ÇUe avoit 
déjà été entamée le jour auparavant 
chez Catulus entre les mêmes Iterlocu- 
ceurs. IJ eft vrai que Catulus & Hor- 
cenftQs , qui avoient alTez parlé dans ie 
premier Entretien , que nous n'avons 
plus, n'ont pas grand^chofe àdire dans 
celui-ci: c'ell Lucullus avec Cicerpo 
qui en font les vrais tenans. On y exi- 
ge du premier, qu'il réponde, comme 
il l'a promis, aux raifons des Âcadénûr 
ciens., .étalées par Ciceron dans la difpu- 
te d'hier ; à quoi il fe détermine avec 
d'autant moins de répugnance, qu'il ne 
cherche., dit-il , d'autre vidoire que 
celle de la vérité, & qu'il fe contente- 
ra de leur redire de mémoire le précis 
des défenfcs d'Antiochus, dans-ces fa- 
liieufes Conférences que lui,, Lucullus» 
fit tenJrfur ce fujet à Alexandrie, entre 
quelques Philofophes de diverfes Seûes 
& ce même Antiochus, H bien connit' 
de DOS Romains. Comme il avoit été 
lui-même Difciple de Phïloa, & Acadé- 
micien 



(nicieii' zélé' t)ehdab(!' longues années , 
tant dé Vive voix <Jûè pi'r 'ecf It , & qu'yen-* 
ïbite -àlWidot^iint le âôute,, il s'^toit 
rangé Tous- le drapeati dé l'^videbce; U 
ëtoit natHFcI de- s'en rapporter à un 
homrfie qni avoit 'fi bieii médité le poni' 
T&.Iè contre, & qui étoit mort, pbnC 
ainfi diréyi les arme» à la main pour la 
"défenfe du Vrai.i Lu'cullus rapporte donc 

, à Tes- amis les priiicipaax argumens de 
ce Philbfôphe contre les Sceptiquesj & 
répond d'après lui à leurs objedions: 
premièrement Cùntrê les Pyrrhonient 
en général, qui nioiftii: toute vérité, & 
enAiitè; contre les Difciples de Philon * 
dont Giceron fe difoit du nombre i qui 
rcconii(^flant plufieurs chofes vrayes, 
nonTéulemerit en elles-mêmes, mais 
Suffi dans les idées quë nous en pouvions 
avoir, nioient cependant que nous eut 
fionspa'r-kîeVerSn&us une évidence par- 
faite , nrïe entière certitude fur aucune. 
C'eft-cet étrange paradoxe» pour le di- 
re ici_^en paflant, qui régne dans cous 
les Traite* Philofophiques de Cicecon, 
& qui , faute d'avoir été bien cdmpris , 
bien développé, a jette fes Interprêtes 

■ dans l'embarras. On peut les çonfultCE 
furies premiers Chap. du premier Livre 
tie ia'Natui-e des Dieux y où il femble en 
effet que notre Auteur fouffle le froid & 
le chaud , puifqu'après avoir reconnu 
TomtXV.Pan.il Dd le 
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Je Vrai, Ule confond tellement avec ftp 
contrairei qu'il ne peut plus a'aSiirer de 
rien, & te retraoche dans le -probable: 
procède qui paroilToit, même au Sr. Cof- 
ms, Lorfqu'il travaiUoit à la traduâion * 
^de ces Livres, une contradiôipn dans 
les termes. Dans fon Epilogue, Lucul- 
las s'addrefle particuHcrement à Cicc» 
ron , & par un de ces argumens ad bo- 
mifum, fouvent plus perîaafifs que les 
d<£mon{trations les plus claires > il tâche 
de le détourner de ces idées Cimmérien- 
nes , qu'il croit inccMnpatibles avec le 
ferment folemnel qu'il fit devant tout le 
Peuple à rifluë de fon ConTulat, lorf- 
qu'il protefta d'une manière ûkrave, 
qu'il avait ^nétré & déconcerti une Conjura- 
tion, des plus noires : ce qui en effet femble 
jurer contre U maxime favorite, que 
/ Rien ne peut être Compris. 

Ciceron , étonné de cette apoftrophe, 
qui attiroit fur lui les yeux de toure la 
compagnie, & aufli émû, dit-il, qu'il 
l'étoit ordinairement dans les plus gran- 
des Caufes, fe fortifie, pour répliquera 
Lucullc , du fnffrage de Catulus j & 
comme on attaquait en quelque force fa 
fince- 

■ * EUt n'a point paru ifue ieffacbe, naît on /"a 
vûi entre fis maûui & te fu'mmr^paru n'tfi 
fomt un tui-tUre. 
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fincerité, il protefte de nouveau de fa 
bonne-foi, jofqu'au point même d'en' 
faire fennent, s*il le fkloit, od qne le 
fujec fût d'une nature à l'exiger. Après 
quoi , il examine pted à pied tout ce 
qui le regarde dans les raifons d'Antio- 
chns, tant fur le témoignage des Sens, 

Sue fur laPhyflque &laDialeâîque, où 
trouve tout environné d'épines , d'il- 
lufioDS, ou de ténèbres; & lur ce qu'on 
liii avoit objefté le renverfement de la 
vie humaine, fl tout étoit incertain, il 
fe fauve dans les lueurs du Probable, 
dont il prétend que nous femmes forcez, 
avec les plus Sages , de nous contenter 
en mille occauons-: ce qui lui donne 
lieu de rapporter quelques morceaux de 
Clitomachus, qui ne font pas d'unjpe- 
tît prix, & quelques vivacité» de Cfar- 
neade, qu'on chercheroit vainement ail- 
leurs. Enfin, donnant l'eflbr à fon élo- 
quence,, qui jufques-là n'avoit été que 
de convenation, il fe débonde pour met- 
tre aux prifes tous les Philofophes, dif- 
putant fur tout, ne convenant fur rien, 

Êas même fur les premiers principes de 
i Morale, & jufhfiant aînfi, à ce qu'il 
croit, fon dogme favori, le doute, le 
, probable , la fui^enfion , l'incertitude oni- 
verfelle. Il auroit parlé encore long-tems, 
fi le Batelier d'un côté, & un doux Zé- 
phir de l'autre, ne s'étoienc leva tout 
Dd a l 
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âprofos, pour le faire fouvenir qtfîi dfr* 
Volt; s'embarquer dès le foir même pour 
ftTompeîâné, A ce difcoùrs Lucnilliis 
lie fçterid point;- mais Catulus applaa- 
â\ti & Hortenfias, qui s'étoic tieclaré 
pour rév'idence le jour auparavan t , & qui 
Venojt même d'écoutef Lucullus avec 
■uneefpece d'extafe, mollit en quelque 
forte ,'& jdonne à entendre, quoiquen 
riant , qu'il faut ùller bride en main. C'c& 
ainfl que notre Orateur ;, en terminant 
fon Dialogue, fçait rélever fon triomphe 
Académique de I4 paliiiodie même de 
ftia Emule, &c. 

ARTICLE VIII. 

KOtJVÉLLES LITTERAIRES. I 

,De Lohdkbs. 

ÎL y ï environ tvolc mole qae Mr. le Doâr- 
lelaad pubUi ta féconde partie de la R^mn- | 
le mJ>bil^opbe botmiie if«mnu, £^f. fous Icfitrc^ 
The Divine Aothosity of the Oto- 
AND New Testament ASSiRTED. C'eft- 
a-dlre: „Tralte où l'on établit l'Autorité divi- 
„ ire du Vieox & do Nouveau Teftament, à 
■„ où l'oh défend d'une manlÉJe partlcsliere Moï- 
„ fe&; le» Prophètes, Jefua ■ Chrifl: & les Apô- ' 
,f très , contre les Imoftes attaques & les eux 
„ lalfonnemeQsd'unLlvre intitulé, le. Pbiltjifbt 
.„ bmnHt-Hmme.iie ". Vol, II. in 8°. clm S. 
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"Mir. Morgan, Doûr. en Médecine, qui eSt 
^Auteur du Fbilofefbe btmnitc-Jïtmme (ciir on 
u'en doute plus à préfencj n'a pas tardé à ré- 
pliquer à ce nouvel Ouvrage du Dr. Lslondt 
9ul paroîc faroir entièrement démonté; car 11 
jie sarde plus de mefures ; les termes les plus in- 
jurieux & les plus grofneis ne font point épar- 
gneZiMoiTceft traité fans façon d'Impofteur,&c, 
Et voilà à quoi Mrs. les Déîftes font reduiti 
quand on les pouffe jufqu'aux derniers retran- 
chemens. Son Livre a pourtltie, Superftition 
and TyTOtmy inconfiftent viitb Tbeacracy, &c. 
C'eil: - à - dire : „ La Supeiflidon & la Tyrannie 
„ incompatibles avec la Théocratie. Tome IIL 
j, Aa PbiUfapbi - Hannite bùmme , occaGonné par 
„ le IL Volume de la Réponfe du Dt. Leland» 
f, & par la DifTertation de Mr. Letornsn fui le 
' „ Gouvernement Civil des Hébreux. Par PbU 
„ lalttbei ", Se vend chez l'Auteur', & chez 
T- Cox, à l'enfeigue de l'Agneau, à la Bourfe. 
Mr. Martini , Doâr. en Médecine , dont nous 
annonçâmes dernièrement un Ouvrage Latin de 
Jitttiiibui Animalibut É? Animaliùm Calore , vient 
de nous donner EJJajs Medictt and Pbiloftpbical , 
&c. C'eft-i-flre: „ Eflais de Médecine & de 
]> Philofophie fur lesfujets fuivans; i. Les Pé- 
„ riodes & les Crifes des Maladies : 2. L'Opé- 
„ ration fpecifïque des Médecines Cathartiques ; 
„ 3. La conUruâion & la graduation desThei- 
„ momètreSi^.Lacomparaifondesdlfl'dreusTher- 
„ momètres ; 5. La chileur & la froideur des 
„ Corps ) 6. Les ^divers degrez de chaleur dans 
„ les Corps ; 7, Le moyen de fupputçr les dit 
„ férens degrez de chdeuri 8. La chaleur de 
',, l'Air s 9. Les différens degrez de chaleur du 
„ Soleil, de U Teire, des Planètes & des Co- 
P d 3 )> metes 
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M metès comparez encre euz) 10. Les degr» 
„ de chileur dans lei Animauxi 11. La cha-r- 
„ leur, pnecematurelle des Animaux j 12. La 
„ chaleur des Eaux, des Huiles&desSelsTeloQ 
,, leur âuidiCé & leur coaâftence ; 13. La 
f, chaleur des Mecaux & des Minéraux fondu 
f, ou rougis } 14. La chaleur des Liqueurs 
D bouîllancea, & des Corps fondas quand ils 
f, bouillenc ". Grand 8°- chez ^. MÛiard vis- 
i-vis de l'Eglife de St. Ciment dans le Strand. 

Va Anonyme a publié A Brief Hi/hricat Àt- 
aune of tbe Primitive InvKaîion, orprajerftr 
'a Bkjftng upon tbs Eucbari/lick EUnunts , &c. 
C'cll-1-dire: ,, Hilloiie abrégée de la Pratique 
„ de la Primitive Egiife , touchant la Bénédio 
f, don ou la Confecration des Symboles Eucfaa- 
„ riftiques par la Prière : Où l'on confirme Se 
ff l'on étend certaines chofes que Je fçavant 
f, Doâr. Pt^atirland a avancées dans Ton Traita 
f, qui a pour titre , Nouvel Examen de ta Dijpu- 
f, te qui t'ejt itevée aujujet du Sacrement de Is 
,i Ste.Cene,&c. en forme de Lettre, aidreO^ei 
„ Mylord Archevêque de Cantorbery. On y a 
j, joint une Réfutation complette des Argumens 
„ de Bise contre la Doârine de la Primitive 
tf Egiife fur l'Ëucharlftie, ou l'on fait voir qu'il 
tf n'y a dans ces Argumens ni foUdité ni véri- 
„ té". Chez T. Couper, dioa Pater ntjlcr Xav). 

p. Payne,ih tited' Horace, ti iiapiimé 3c de^ 
hlte Tbe mjlery of Adan and Eve, &c. C'eft- 
à - dire : „ Hiftoire d'Adam & d'Eve : Ou Dif- 
„ fertatlon Hiliorique Se Critique fui l'Etat pri- 
„ mitif&fur la Chute de l'homme, tirée des plut 
',, célèbres Auteurs qui ont écrit iui cette ma» 
„ tlère dans quelque Langue que ce folt; & 
t, dédiée aux Archevêques St aux Evéques du 
„ Royau- 
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„ Royaume ". Pu Mr. Jobttjm ^inlllie (le l'S-' 
gUfe Auglicue. Ouvrage eoilchi de cinq Tall- 
lea douces , gravé et fur kt Originaux dn fameux 
van Haektn, in fol. 

Mr. TurnbuU vient de publier 2le CbriJUm 
Pbittfûpiy, tr tbt driJUan DeSrine cpncemirig 
Gid, Providence &c. C'eft-à-dirc: „ La Phf- 
„ lofophie Chrétienne ; ou Traité où l'on pron- 
„ ve que ce que le Chriftianlûne en&igne too- 
„ chant Dieu, Ja Providence, la Vertu & une 
„ Vie à venir, eft confonne â la véritable Phh 
„ lofophie, & accompagné d'une évidence trèt- 
„ PhUofophlque ". Chtz le» Knapton, Riving- 
tttt & aunes. Ce Traité ell une fuite de l'Ou- 
vrage que nous annonçâmes il y a quelque lems 
fous le titre de Prmcipei de la fbtlofipbie Mt' 
raie Sec. 

Voici un antre Ouvrage qui a beaucoup de 
rapport i celol-U, mais qui eft écrit dans une 
autre vûi : Future Reiaardi and Puniibmmts be- 
bevei bj the Ancients, (^f^. C'eft-â-dlre: „ Les 
), Peines Se les Recompenfes i venir crues par 
„ les Anciens, & en particulier parles Philofo- 
n phes i Où l'on examine certaines objeâions 
„ de Mr. Warbnrttn dans fon Livre- Intitulé, 
M La Mijfitn divine de Molfe, &c.. On ya joint 
„ une ËKhoitation aux Fret - tbitikers ". Chea 
Stetn , dans le Temple. A propos de Mr. IVar- 
burtm, nous fomraes blen-aife d'apprendre au 
Public, que le fécond Volume de fon Ouvrage, 
qui eft attendu fi impatiemment , paroi tra au pre- 
mier joun L'Algèbre de feu Mi Saanderf m y Pto- 
fefleur de Mathématiques à Cambridge , dl Im- 
primée ) on la publiera dès que Mr. HùItms , Mem- 
bre du Collège à'Emanull, aura fini la Vie de 
l'Anteur. , 
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lyr. Se retire & publie fon Hifloire it /ftfl- 
ti VII. & fes Effais de Morale, ibid. Médio- 
crité de fa fortune dans les dernières années 
de îà vie. 17a. Sa mort. 173. Son mariage. 
174. PaÛagc remarquable de fon Teltament. 
ibid. Singularité de fon tempérament. 17J. 
Bande ( La ) joy vfi , ou le Ditàie extravagant , 
Intermède. ' itS. 

Baron (Robert) 117. 

Bayley (Mr. Edouard) fa relaUon d'anTremble- 
menfde terre. 303. 

Btm- 
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t (Ftançois) ytf, a<îr, 

£e<mti ( MiTcaïade (^ /a ) ^ 

BiUbiir (Dan^iidge-Coun) zoo. 

BckbitT (Mr. Jean) fa leUcioa for les Os des 

Animaux devenus rouges pai lesaUmens. 38S. 

Bergère (La) fidelle y Paftorale. io8. 

Berger (Le) extravagant. Comédie paftoiile. 

284. 

Setterttn (Thomas) ùiaeax Comédien. 126. 

270. 275. 

Bienvenue ( La )deT Amour, DlveTtiSTemeat. 112. 

Bocage (Le) ou le Paradit de P Amour y Drame* 

282. 

Baerhave ( Mr. Harman ) fcs expériences fur le 

Mercure. 302. 3otf. 

B^uca, Tragédie. 277. 

PoycHm.) kl. 

Britannia triumphans, Ualcaiiâe. 1I3, 

Srutut d'Albe , Opéra. $63, Autre du même 

nom. .271. 

Buckittgbin (Duc de) autorîfe les monopoles. 

^urleigb,(Le Lord) follicite'de l'emploi pour 

. Bacen. 135. 

^anon ( Mr. GuiUaume) fa Lettre fur la Motfu- 

jrç de» Vip^rçs, 2j)o. 

C. 

CKi^iSTO, ou laNjmpbtvertueuft, Mafcs- . 
rade. 257. 

CûmtUe, Opéra Anglois. 50, 

Carew (Thomas) 109, 

Catalogue des Opéras Anglois &c. 75-128. Def- 
(eiii de ce Catalogue. 79. Ordre qui y cft oti- 
■ fcrvé. 
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* fefri. -îiç. Sa contiaiiaûon. 244-28;?,' Sôii 

. utilité; ' 286. 

CotÙiM, Tragédie. ■ 9S* 

CiH>it/ifre.(Erallio) cenfê d'avoir Inventé VO' 

pcra. ■ i8. 

Ciliiat nulfiblc à l'Etat, 34J. 

Caésr origine de ce nom. 187. 

Cerveau (Le) fympathifô avec l'eiilomac. ajo'. 

CbaidaqiU; utilité de cette hngue. 194. 

CAont (Iie}'3 préfudîcié i l'eilime pour la Mu' 

fique. 8. Celui de l'Opéra défendu. 30. 

Cïopmon (George) 95. 

ÇJjorJfx //; Char'tre qu'il accorda i la Colonie 

de Pnjyivanie. 312. 

Oïdtiau encbaipii, Voyez.. Tnnpitf &c. 

CbivaiUr (Le)' Martin Mar-all, eu la Feinte 

/nridcms, .Comédie. Sôo. 

Xibiffres Arahés; leurs InconvênJeQs,' 8ï. 

Cbramlogie cultivée par, les Perfes. 200. 

Getrm ; Projet d'une Edition complette de fea 

Pbil4§pbiiues. . 392. 

Ci«I (Mdcaradè^H) 116. 

Circ^, Opéra. ■ ■ 258. 

'Clarke (JerenUe). 282. 

Qétmette, ou ieffiw Sfartiatif Tragédie. 274. 

Ctéopaire , Tragédie. 95. 

'Chperttt} IcuruKgc contre la.Jèpre. 383. 

Qmdies {Les) ou CirimanUs &c. Mafcaradê. 

-■ ■ Io5- 

Caltm Br^iamiam , Mafcaradê. lap. 

'Ckeif {Le) de l'Homme fon'plus grand ennemi i 

Voyez Traître &c. 

Cflloin (lirf Chevalier ^^on) 115. 

Cake (Lé Chevalier Edouard) ennemi de Bacm, 

143. Deffervi auprès du Roiparcelai-cl. 155. 

Cstemon (Le Dr. Cbarieiy 120. 

Coijf 
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Çotmwmux rtligieufes j leur établifTrâiCTie , n|Dl- 
tipllcatloo &c. 33I- Abu ■ qui ont accompa- 
' gué ces foDdstioDS. 354, Peurent ' devrâlr 
' pernidnilês à l'Ëcu. 303. 

Comuts excellente Mafcarade Anglolfe. 37. 5S.' 
Ctnecrdat } DiŒuutlgn fui [es avaouges & déf- 
' avantages &c: 376. 

Canjuitt dt Grenade par les E/pagnels} Voyez 

AlmmiZBT &c. 
Ctnttntion for Htnour and Sîtha , ^tlafcaïade. 

IIO. 

Cù9k { Henri ) 120, 
Çtpte ; utilité de cette langue. so6, 
Ctx (Robert) iiS. 
CrowB ( Jean ) 857- 
<>uauti tût Ejp4gnols au fertu , Pièce dramati- 
que. 254. 287. 
Ca^M g* la Mtrtt DivCidiTemeiit. 135. 



DAlb (Mr. Samuel) fa Lettre fur quelques 
Animaux de l'Amérique. 3ofi. 

Dahm (Mr.) ^9. 

Daniel (Samuel) $15. 103. 

Danfeurs de eartie fsuffer» fout OwkuwJJ. I19. 
Dapbnif Opéra deRinuccini, 19. 

Dariut, Intermède. 82. 

Coj (Jean) 91. 

DéeJJis (Ut deute) Mifciia-Ae. I03. 

Déttàge de Nbéf «1 la D«j9ruSùn iu itfonde. 

Opéra. 263. 

i)wruin ima , Mafcuade. 117. 

Defagulkrs (Mr. ) fes expériences for la dîvcr< 

fité apparente delà grandeur de là Lune. 307. 
Diablt extrovuw» -, Voyeit Bandt &c. 

^ Dbmt 
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i>knf ^ StulymiM, Opeia, . iiS^ 

Pijpuu d'Jjax ff rf'Ui^f f MIT la trmtt i'AebO^ 

Uy Pièce dninatique. 1^5. 

JHvmiJfemms dt Dtaia, ComÀUe. 88. 

23oubk (la'i datunrtit Voyw Xiiigitux &c. 
i>roit pui^ Sceiéfiaftiqut Ftonpis, 343. 

j}f^(^ ( Jean) ce qu'il dit du ^tdfç <{« JE^JfX 
. du Chevalier à' Avenant. 247. Piécei de fit 

façon. S48. 249. 351. 252. 259, siSo. 2£i. 
. a6^- 265. 267. 271. 274. 27a. 282. Sa 
. mort. 283. 

X>ue de Guife , Tragédie. 265. 

i)w#et (Thomai) 257. 238. 262. 

Xhuu and no Duke , Farce. 21Î7. 

Surand (Mi.) nouvelle Edition éts FbiloJtpM- 

quis de Cieerm qu'il prépjue, 392. 

J3(îr/iy (Tlioma») 370. »8o. 



FCcLÉiiÂiTtQCES (Le3)flattentinâlBne- 
ment la vanité de Jaques I. 161. 

Ecciiftm (Edouard) 26%. 

Egyptttimei {Lis) metamerfbefées, Mafcarode. 
loi. 
'Ex^iù 'li 'ik t origine de cette ezclatnuion. 188. 
Elijabab (La Reine) fou eftlmepoar Batm. 13!, 
133. 130. 
ElUcttt (Mr. yian) fon inihunient pour melu- 
Ter la dilatation dea métaux. 288. 

Empertur {L') des /ni» , Comédie héroïque. 
' 4l8- 

E^nglt îocruilée de picne , trouvée dans le 
Cacum. 301. 

Efc^uis iPVhig-Beig, 200. 

Efui- 
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XfuIvjfW pUlTaote {Tua Aâeiir i la Rdae .^>* 

■ ne. ■ 47* 

£/>rie; animaux j, legr nature. £29. 

z£aii de Morale de foco'n. 171^ 

Êjjex {Comte if) fon «araûèfe. i^tf. Deflér-' 
vi auprès de la Reine. 137. Mortlficationa 
qu'elle loi fit. 138. Sa eénéToiité pout AicMb 
139. Sa mort tra|[lque. I40, 

EJlber, le plus ancien Oratoiio Atigloiai 62. 

'EtM(L') ^Innodenee ,&ia Chute -de VHtmmet 
Opéra. S6l. 

Etat Heligieux & fes privIlegeB, 344. 

Eibertge (te CheValier George) 44. 

Eibhpiquti utilité, ic cette langue, 205. 

Eucbarijilqaes (Symboles) hiltolié de leur bé- 
nédiflion ou ■confcdiatitm dans là primitive 

' Eiîlife. 418. 

EupbiThCi d'où cette plante a pris fon nom. 383. 

Euridice , premier Opéra joué i Parir. sa. 

■ - ■ -p. ■ 

Î'Einte tnnocencei Voyez Cbetalier &C. 
(lin (Z«) ~i^'.<JJEXOTâre,Cfantate AngloUe. 3/. 
'" . .58. 

ï^te'dt ta Lumière, MaTcarade. 113. 

' Fête dts Strgert i Voye» Am^verfaire 4c., 
Fleckwt (Richard) ' 266. 

Fleiiiyng (Mr. Mikohttnb) fon Pôëtne Air IM 
Maladies hypocbondriaquea & hyfteriques, 

fleteber (Jean) 108.271. 

Fleuft CMaTcartde 'dit") 97. Antre du inérae 

hora. 105.- 

Forit'ljtga) ' ■ 134. 

Rmt- 
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ffm^ot/'C^sf oniT coiifetvé ^(«..Maclilnèi 
■ dans leurs Opern. 26. 

iiWté«tf-tUIpteii)' , . .84. 



/"^CAKD (Le) (hpe de b S^trWt rniiréti- 
GMett} tes Oeuvres complettei'i Fifit., 



<î^^_,^, V,:^,;«8V 



Gay (Mr.Tiimï^^cOilfbn'dcèlfTetaïérsOpe- 
•■' ra» Angloij. ., , . ' 35. 55. ,5(S, 

Gitgrapbie aittivie wii le* Perfes. abô. aoît" 
Gdaiiutrlt (La V,efE foré rt4evaMe awÉ Pfrfe»; 

■' • ■ ■■■■■ '^ -'■■■' .aai." 

GtAirt , (Le Sete) £t qu'il dit ,de l^^a^tm 
■[danilea'SmaoAt.^ '■■■'• - '' ' vjf: 
GW»-rC£«).rfw,Prii«mj,M3f«rajlfr . ■ ii*> 
drabutî bablle^'Mdficién. iS6. 267. 269^ 

Grecsi leur jyùt' & leuf eftiinè pourlaMùfi- 
" que; ■ ' -7; 

Grçy- (&&. 'âMnc)-'fes CxpAlCnces fur l'EIec- 
' tricit^. 309. Sa mort. ' ^d.'note, 

Gnebx (Opeindu) 56.' 

^ .h; 

Amboqkg} blganore 'de'fe* OpeiiU, 

"Smidel {Ht.) 57- 38. .ôa." 

fiiïnpwfutf Dorlenue » Lydienne & 'I^uygleo^ei 

HirrMf ( Mr. Samml ) fon Recueil de Mémoires 

d'Eue 312. 

HéhreUi ancienneté de cette langue. 186. Son 

^ Tm. XF. Part. 11. £« uclll- 
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uUUté' pour l'explication de pluCeon poist» 
de l'Antiquité. 187. Et pour l'intelligence" 
des Loix des anciens Sages de la Gicce. 189. 
Sa beauté. 190," 

Hibrtux i leut }AaCiqae, ■ 6. 

Htrcule, Mafcarade. 279. 

Htroi (M^fcaïade de) -loi. 

Hétos Spaniatsi Voyez Oùwùne &c, 
Heywaod (Jçaa) 78. 

liibtux (Abfcaïade de) 104. 

Hipftetate} fes Oeuvras complètes i Fitz.. 
200. 
Hiflitre de Dioclttiea ; Vçyez Propbetejfi. 
Hijlùire de Henri VIL par Bacùn. ^ 171.. 

HifiaUe du CbevaHer FViuifm 2?ratt, Pièce dira* 
matique. 254. 

Hifitire du Droit Public Ealtjialliiue Franftis- 
... 343-37*- 

HoaiUey (Mr. Benjamin) fes Cilléitaiions fiir 
les organes de la refplracion. 215. 

Hodgjùn (Mr. Jaques) fou Caulogue & fa Ta- 
ble touchant les immerfiod & émerfionsdcft 
Satellites de Jupiter. . 290. 

Holmes (Mr.) 42a. 

hatptT (Simon & Charles) 113. 

Howard (Le Chevalier^^fft ) 248. 

HovkU (Jaques) " 284- 

/ftirf/o» (G.eorge) 120. 

Huilt a'OIS'Bes,' letâede foùveriio contre là mor- 
fure des Vipères. 291. 300, 

Hùmpbrtys' {Mr. Samuel) 60. 

f^ymEnni £c. Mafcaradc.* ' qz. 
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IAcoB (Gilles) crkiqué. ffi. 93. 9?. 100, 
-■ ■ - 105. 106. 

Japû} réflexions fur fon caraftère. 213.' 377. 
JajUts I. Folbleffede ce Prince. 146. Se» mc- 
nagèmeDS pour le Comte de Semerfet le char- 
gent d'un foupçon odieux. 1^7. 153. Sa va- 
nité & fa pédanterie, i£o. '161. Moyens 

■ qu'il employa pour trouver de l'argent. 162. 
Haine que ce procédé lui attiri. nSj. Con- 
voque le Parlement. 1^4. Révoque les Mo- 
nopoles, &facrifie Bacon. 165. Lui défend de 
fe juftifier. 166. Harangue le Parlement eii 

- faveur de Buckbigham. 168. 

Jean Pot-à-Bitre, Intermède. 100, 

jepbté ; folution d'une grande difficulté an fu- 
jet du VŒU qu'il fit. _ 193, 

JeùruJJe ( La ) Intermède. ' 77. 

Jeux & Myjiires des François. «8. 

Inarimn divers Tentlmeas fur ce mot de Vir- 
gile. 187. 

Indulgences i Dfflertatlon fui cette matière. 376. 

Inquijitioni injultlce Se cruauté de ce Tribunal. 

Jnjlwratio magna. Ouvrage de Bâton, 134. 

Znterludit. .. 28. 

Infermedei ea vogue en Angleterre. 42. 75. 8J. 
Jntefntu ; leurs blelTures ne font point intrura- 

■ ble». 302. 
W; fon Livre plein d'Arablfmet. 199. 
^ocafie, Tragédie. 8r. 
■■ebnfon (Ben) 8». 89. 90. 92. 93. 94. jj. 

98. 99. loi. I02- .103. J04. 107. III, 

' Ee a . Jobj^ 
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Jihnfon (Mr.) foo Hiftoiie d'Adam & d'Eve. 
418. 
Jtna (Inigo) crflètae ArcWteae & MKhiniftc. 
-Ml ■!><•• *P''v*o7v;So8. lojs ilâî >tf<î. 
, ,(£i) aè l'Europe Sec. Intermède. 279, 
tye (la)M Jvjtb Ac- iBïrfîwnde; . J«. 
JjUs C4^tyfoTtmi*r, MalJ:«nid«; , ,. ...loJt 
MalUnt <!>£») oacbwfilJeM HMdiitw»de leur 
- Opérât i » ■ ; > 1 ■ ^. 

Jh» i&irpfioi) ,_. ,-,'-..,. ,;. -..ipS. 

^p't*Fi~prigiB« de cf^Bomt x67> Catslogne des 
. Utnjerfioiiftâ-ém^oD&de&iSuelUiea. 090. 
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Jnwelkbisbb (ÀwvtJf). 



1-AwGBAiWB (Gérard) wr. 

^in»' ( Mr. ) . iè« raUlpi» qn'«» 1 de croire 

l'htApiK' da J'&^ansite* SiW 

l>^f (Henri) 109. ii?.. lâo. 

AiK<tJ.<-@iiiUa«ne.)-, ': Eo8> «fav 

Jttknd (Mf. le Dr.) fa réponfe au Pbiiéftfbe 

jurant ( Mr. ) ce qu'il ait de l'Oii&ltto à/OH 
jdaftrlcB^SeniMrt. - *yy^ 

iimWfUmT.) . -•» 

kUttnidi ptnftri Dlfcoon fut cette mMKte. 

J-: ail. 

JUt« wiU ra Ukt Sec. Intermeie. ^ 

tittimunOritttt^t Eilbl Sm fon ndllté. r<(. 
Jkidtm»iUr..Jmt) Aatevt de ta Af^inÀ. s: 
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. . yerûté appuente d^.b grandeur du Soleil & 
: de U Dwt. - , .. '309, 

JiOthairft Opéra Ai)g!ol«. .oôi 

JW^i perfeftioODÇ Ja Mtfisue de rQg^a^Ssm^ 
' ■ Çtflï- . ■,. . ., ■ 2* 

jÊai^erj juftiScatioQ de Iba Appel au Concile. 
. . " " ■ ' ,3?5f 

XyKïibn effet fui Alexandre le G^^d.. m 

M. ..... ' 

^ ifAcMiHBS-,, fi leur uùge eft néceflalre 

^VA ou Don tJans l'Opéra, 2fi. Machine ad- 
.■ inirâbfe d'un Opéra Icalien, . 2f. 

T^iàadies hypoct^ond^i^qiies & hyileriques > Dit^ 
ferùUbn & Poëmè li-defius.'sàS. Leur na* 

.■ tûre. ' 252. 

Matlet tMr. ) fa nouvelle VU de Bacm.- 128; 

Martine (Le):à.la mode,. Comédie. 252. 

Mirfagt i Cel de eOcean £^ de fa Grmte-Bre- 
tqgne,'MaCciiSide. ,. ' 266. 

Marie - Magdelaint , Intermède. Si. 

/fortin; ÇMr. j^rge) jbn Ttaitr&r les Ani- 
maux. ■ ' ' " 2là; 

Martiiu ( Mr. ), tés ËfEâis Se Médecine & de ï^ 
lofopMe fut plufieurs fujets. 4^7- 

Mof:aTitdé''ficiiiaire. ' '2^2, 

Mafcaradei ea Angleterre, long - tems . avanc 

'- l'Opéra. 41. 76. La .pins ancjenne.dont an 

. ajt CQoaoîflaace. 76. A qiidlea .Pièce» on don- 

npit ce nom. Sfi. 

Matbim^i^uef (,1x6^ doivent beaucoup éul 

A^abjts. 197. 

■ ■ Ec 3 Mi- 
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Wasûtin (Cardinal) Introduit l'Open en Frao- 

• ce. ■ 20, 

Midtcine (Lt) fort redevable aujt Arabes. 157. 

Mémeirts de U S. R. de Londres. 287-310. 

Mircura vengé des jikbymijlet. Comédie. 9S. 

Métaux i inltrument pour meXurer leur dilata- 
tion. 288. 

&fifcrocofmtts , Mafcarade. 113. 

. MiddkUn (Thomas) 100. loi. 

Miltm-, Auteur de la Mafcaïade de Comut. iio. 
III. 

JIGrtir ou TaMeau d'ati ben Gouvemetaent , Tra- 
gt- Comédie. 83. 

MiJJy (Mr. île) fej réflexions fur l'On&on 
dîna les Sermons. , 176-iSS. 

Moines (Les) foftt inutiles à la Société. 348. 

Monde (Le) dam la Lune, Opéra comique. 
280. 

Mande (te) perdu au ^eu de Paume, ou le 
Mande balstti , Mnikiiide. loi. 

Monùpales autorifez par le Duc de Bucki^bam, 
162. Haine qui en rejaillit fur le Roi. 163. 
Révoquez. 165. 

Mmtaigu (Gaultier) ■ 118. 

Morgan (Mr.) Auteur Au- Pbihffpbe Honnite- 
Homme ; , Ta nouvelle défenfe. 417. 

MonimcT (Mr. C. ) relation de fes expériences 
touchant la morfure des Vipères , & le remè- 
de qui la guérit. 291. 

Metteux (Pierre U) 277. 279. 281. 282. 

Mufa, Médecin d'Augufte; réflexions fur fon 
ciraûère. 213. 377. Abrégé de fa vie. 381. 

Muftcien -, régies qu'il doit obferver dans la 
Compofiiion d'un Opéra. 28* Voyez Paète. 

Mufiquci fon origine. 4. Ses progrès: C. Prof- 
ciitc 
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ciife à Sparte. 8. 9. Et en partie pal- Platan,, 

9. Son pouvoir. 13. Ses diffêreDces erpeces. 

15. Quelle elt k plus efTendelle i l'Opéra. 

28. 

MyllértSi Voyez Jw». 

N. 

J^AbSes (Tïamv) 113, 114. 

NaJfÏT-Eddin cultive & favorife les Sciences 
en Pcrfe. 201. 

Nerfs-, leur conformadon. 236. 

Nerm-, Ta paflionpour la Mulique. 12. 

NeuTBpatbia, Pogme Latin. S2i. Echantillons 
de ce Poëme. 236. 239. S41. 242. 

Newton i fon Syltfme du Vuide atuqué par, . 

un Anonyme. 2lo'.' 

Niveieurs ( Lu ) nivtles , on ConJpiraUm des Jn- 

' dépendant contre la Monarchie , Intermède. 117* 

Nices (.Les) de Peiie B de Uitis, Mafcaradc. 

284. 

iVctrcfur (Mafcarade if« id) . 91. 

Nouveaiai (La') , rfaapfodie dramatique. 279. 

Nsuvelle (La) Mode, Intermède. . 83. 

Nouvelle (La) vallée de Tempe, MA^ande. lof. 

NtttWlles du nouveau Monde découvert dam la 

Lune, Mafcarade. 102. 

Nouvelles Littéraires. . . aïo. 416. 

Nnun Scientiarum. OrganuM , Ouvrage de Bacm. 

158. 

Njmpbe virtueufei Voyez CaUjio. 



Çjhii 



O, 

oiT> Mafcarade. 



Oedipe, 



T AB L E D ES 

OldmixHi Cjeân ) "' '' 2B0. afe. 

OaSian dms let 'StfHionfi-ttSÉxloaa'lk-d^àâia. 
176--1ÇJ. 
Opérai fon origine. 17. Le premier qui Tac re-' 
préfenté à yenife. 18. A Florence. I9. A Pa- 
ri/. 20. EubllUemenc d'un Opéra François. . 
Zi. Opéra Sacré ou Spiritael. 32. 62. Çe.qtM 
coiifticue un t>on Operi. 23. Son Tort en.^Af- 
gieterre. $2. Epoque de fon iniroduftion. '43.' 
45- 
Oratariti ce que c'eft. 22. £3. Le plus ancien 
' qu'on ait en Angleterre. '62. as- Comment il 
s'exécute. '63. Ce qui ein a fourni le nom & 
' l'idée. 66rLeax origine. .68. 

Ordarmateur du SfitSacle de rOpera ; téglea qû'iT 

doit obferver. »6.,Voyeï, J'opte. 
Orpbéi, Opéra Anglois. 60.' 

Osi fi le rang pàlTc par; leut p»rtie la piui'. foU- 
de &lapliû compaâe. ' 2Sp.' 



TJ^Apbs; mtidttê de procedn en c^,qu'il,y 

X , en ait plus d'un. ' ' ■ ' 375i' 

Pappus i'Jiitxmdrie ) fes Oeuvres com^lectea i 
"Fetz. I», . 

Paradis de P.Ameuri Voyez Btcagt &.Ç., 
Pajadii (Le) des Bergen, P^oiile. " Iï8.' 

Pdftement (Le) ordonite . de» rcchetchu cou^ 
les Monopoles. 164. Sei procédures conoê 
Bacon. 167. 

Parlmeta (Li) deijOHIUj, Mafcarade. 91. 
Pa^m (U) fiente, eu.h StiiuMM. .Ttagb 
■^SW^ie. '^ ■ -^ ^ 



,Co.vhI. 



, MAT l E R, JS S. 
jPeck ( Mr. ) fes Mémqirw fut la Vie àt (>«•■ 
. weli 310. Spr celle de.Milton. , v ibid. 
jPeinei S* Stconptnfes d'une autre Vie crues par 

les anciens Philofopbes. . ■ 419; 

^m/y/nmif} Chartres '& Lolx concernuit. fou 

établlflêment. 310. Forme de fon Gouvétne^ 

ment. ' 331I 

Ptrttattuqui SamarkaÎKi fon ancienneté. 2031 
Pepujb (Le Pr. ) Dlreûeur d'une Académie de 

S^ufiqne i LoDdrea. , 61. 6^^ 

Perrin (y^bl^) DireOeui de l'Académie de 

Mulîque i Paris. ^I. 

Perjen-, utilité de cette Langue. 200. 

Pbanuet, Opéra AngloU. 60. 

Pbiiih if Scyror , Va&Qta.\e. - » 3B5. 

/>fciii(M, .Tiagédie. . , 951. 

pigeon ( fantailie marquée d'qn oifeau de cette 
: efpece pour un Air d'Opéra. 14, 

pi#S*f ( ^ ) reconfilii avec la Vertu , Mafcarade. 
. ■ • . loi. 
Plaifirs {Les) an cbiteau de Kenelvnr^, Mat- 
. carade. 8^ 

PAuan ne rejette pai abfolument la Mufiqne, 9. 
Ptime fur Jes.I^aladies hypochondiîaquea & hy* 

âeriqnes. 322. £fprit & goût de ce Poëme. 
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pûStt <Le) doit l'entendre avec ^ Muficien & 

l'Ordonnateur du Speftacle dant U compolî- 
, tion d'un Operà, 2%. 31. 

^cttereau (Lt), Satire comique. - 8S,, 

jpope (Mr.) Ouvrages auxquels fl a contribué. 

$6. 62. ton Recueil de* mcUleurea PoëGet 
. Latfaiea d'Auteurs Italien). fi.is. 

ÈûiveUXGeotse) . 373. 

Préludes. - '■ ' ' 28^ 
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PropbtttJTt {La) tu Hijltire dt DiteUtitHy Opé- 
ra. 371» 
Pfycbi, Opéra Aagloli. 257. 
MjcbiieHucbit , Opcra bàrlefqne. * z63. 
PuTceU ( Henri ) "37». 273. 383. 



\JUatrb {Let) S^Jnu, Intermède. «81. 
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' François. 22. 

'n, EciTATiP des FiançolB & de« luUesi. 

Ktins i La.) des Fias , C^era. 275. 

&tine (La) dei InJts, Tragédie. 24S. 
Èeijie (La} filles Voyez pafum &c. 
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Religiewt (Le) £/pagti»J, su la double JJetouvir- 

tt ,' Tragl- Comédie. " 265. 

Reltgiettxs fardeau inorïle de la terre, 348Ï 
Renard (te); Voyez Vulptw. 

Rich (W.) . s6, 

Richard (Louis) II^. 
Sinuceini f Otuvlo) Inventent de l'Opeta. 17. 

Amoureux de Marte de Mediclç.' 19. 

Roi (Le) Arthur, Opéra dramatique. 27a. 

SoUi (Mr.Paut) S9* 

Romains; leur goâc pour la Mnfîqne. is. 

Rofébide, Pièce dramatique. •'s^-?* 

Rejemndi, Opeia de Mr. Adi^v». 37. 49. 
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Samaritain j ucHké de cctw langue pour l'intel-. 
ligence de l'Ecriture. 2o3. 

Sapitntia veterum-. Ouvrage de Bacon. I44* 

Saunderjon ( Mr. ) fon TraUé de l' Algèbre. 420. 
^cbifmti ce que c'eft. 3^5- 

Sciencesi Ouvrage de Bacan fut leuM progrès. 
. 143. 

Seule (Elkanah) . 280. 

SbadwHi (Thomag) 257- 

Shfikejpear ; époque de ia. ïnort. 99- 

SbirUf (Jaques) loB. iio. ïl6. 125- 126. 

Siège de Rhodes, Pièce dramatique. 244. 

SimplUitii Voyez Union. • 

Sndtb C Mr. ) ï. Son jugement fur la R»Jm»nie 
de Mr. Addifon. 37- «■ SO- 

Stmerfet (Comte *> empoifoiïne le Chevalier 
TfcoraaJ Ouerhirj: 147: Singularité de fa con- 
duite. 153. Lettre hautaine qu'il éait au Roi. 
153. 
Sat(Le) parvenu, Comédie. 270. 

Stfduiey ( Mr. ) fa I^fTerCation fur un ancien mo- 
nument des Druides. ' 214. 
Si^pitius (Jean) ctnfé d'avoir inventé l'Opert. 

Smifi ( Mr. ) a part à l'Opéra du Gueux. S^. 
Sykei (Mr. le Dr. Arthur 4sblvj) fon Tr^té 
fnr la Religion. 3I4- 

Syria^ttet ntilité de cette langue pour l'intelli- 
gence du N. Teftament. ' aoa. 
S'ihem (Le) du Monde en forme de Dialogue. 
212. 
■ Ffa T. 
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Talmitdi uellité de l'étudier. 193: 

Targuait i ufage qu'on en peut faire* 194. 

Tate (Nahum) 266. 

Tempi-t (La), Comédie. 249. 

Tumptte ( La ) pour rire , OU U Château encbmti , 

Opéra burlefqué. Î57. 

Ttmiilt (Le) de l'amour, Mafcarade. 114. 

TtmpBrii Panui maximusi Ouvrage de Bacatt 

qni s'eft perdu. 134. 

TTiedire à louer. Pièce dramatique. 252, 

Tbtâires (Les) Ai[^rimez fous Cromwell. 119. 
Tb-jrfis, Paftorale. 280. 
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Timotbit excellent Muficien batiiil de Sparte. 8. 
10. 
Tïif • Lirie ; ïea Oeuvres complettesi Fets. 199. 
Toianfend f Aujelien) 107. 

Trattre (Le) àtui-nténte, «1 It Citor de (Htm- 

me fm plus grand Ennemi , Intermède moral. 

261. 

Tribunaux monajliqùes , exemple de leur cruau- 

■ té. 361. 

Ttiivih'd (Mr. Martin) fa Lettre fur le inoycn 

de perfectionner la Cloche des Plongeun. 

306- 

TrimiUe d'Atbitn « Ma<lârade. 106. 

Tr%iMpbed'/1ugu{ia, Opéra. i?!. 

Triampbe de la Beauté, Mafcarade. iiâ.. Autte 

du même nom. , 25S. 

Trimpht it rAénur à Caliipatii , Malcarad^ 

104. 
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Xrùmpbes (Les) de l'Amaur if de l'Antiquité, 
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yniiers, devient favori de 'Jaques I, 14'). De- 
mande des avla à Bacon, ibid. Rapidité de fa 
fortune. 154. Voyez au refte B"cki»i;bam. 

Vipères; expériences fur leur motfuie &. le re- 
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Vijiùn ( La) de Dèitces, Mîfc.arjde. 93. 

Ulug-Beigi utilité de fesEpoques, 203, 

Union (Loi de 1*) oa' àé. ix Simplicité ; ce qu'el- 
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num de Btcen. 158. Son Centimenc fut les 
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Kings and Princes , from Adam to 
theie Times , in two parts. Lond. 1736. 
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- 1737-8. 
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by the Rev. Mr. Samuel Wilfon, Lond. 
1737. 2 vol, fol. 
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, mpriiit, Lpnd. 1737. 8. 

Blaîr, our Saviours Divine Sermon on 
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Waterland, Lond. 1740. 4 vol. 8. 
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2 vol. fol. 
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Erskine , a CoUeaioa of Sermbns on 
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1738. 8. 
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Gratian,.the Compleat Gentleman, or 
a Defcription of the feveral Qualifi- 
cations both natural and cnquired 
that are neceffary to form a great, 
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. plates. Lond, 1740. fol. 

HolderaTreatife of the natural Groufids 
9nd Principles of Harmooy, Lond. 
1731. 8. , . , 
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or an Hiftoricar and Oiàcal Accoonc 

■ of the Orjginatian and Fail of Man, 
Lonrf.1740, fol. fig. 

KJng, Britisji Merchant or Commerce 
prefeiVd, LtMid: 1721. 3 vol. 8. 

Ledùrd, the Na.Vat Hiftory ofEngland 
in ail its Branches , from the Norman 

■. Cpnqueft in the year io6(5. to tlie con- 
cluûon of 1734, Lond. 1735, 

Lanri)arde , Didionarium Anglùe Topo- . 

, graphicmm & Hiftoricum , an Alphabe- 
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England and Wales, Lond. 1730.' 4. 

Maitlarid, the Hlftory of London from 
its foundation by the Romans, m the 
prefënt Time, Lond. 1739. fol. 
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Poëms, Lond. 1731. 6 vol. 8. 

Willar^ the Hiftory of the propagation 
of Chriftianicy, and' the overtrawof 
Palfanifm, Lond. 1731. 2 vol. S. 
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malium Calore, Lond. 1740. 8. 
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MaIl£t,'theLifeof FrïQcis Ba^on Lard 
' Candeïkir of Eoglaiid, Loiid. Jj-^p^ 8. 
Martine Eflsys Medic^ and Pfailofophi- 

cal, Londi 1740. 8. 
T. Pyles il Paraphrafe with fliort and 

■ ufeful Notes on the books of the Old 
-■ Teftament after the manner of Dr. 

-Clarke on theEvangelifts, Lond. 1738. 

4 vol, 8,. 
Patoun,'a complète TreatlTe of praéU- . 
' cal Navigation , demonftrated from it^s 

■ ■ flrft ft'iBciples ; together- with ail Âe 

neceflary Tables, Lond. i-jiç. 8. 

The Quaker and Methodift compared , 
in an ablb-aS: of George Fox's Journal, 
with a Copy of bis laft WiUand Tef- 
tament and of the Rev. Mr. George 
Whitefield's JourDaJS., Lond. 1740. 8. 

Strype, the Lives and A^s ofMatthew 
Parker , the firft Archbishop of Canter- 
bury in the Reign of Queen Elizabeth, 
Lond. 1711. fol. 

Taylor alias Domville, the Hiftory and 
Antiquities of Harwich and Dover- 
,conrt, Topographical , Dynaftical and 
PoHtical, illuftrated with many cop- 

Ëer Plates and Obfervations , by Samuel 
laie, Lond, 1730. 4. 
Thomfon , the Seafons , Lond 173c). 

4- fig- 
- ■ ■■ ■ the Works, Lond. 1738. 2 vol. 8; 
Woodf Âthea«s Ozooienfes, an exaA 
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Hlftory df aile the Writers apd Bifi 
.. -faops, wbo b&ve had theîr Etjncation 

iD che moft andeoc and fhmons Uotf 
■ verliy of Oxford , Lond. 1721. a 
i voL-ioL • 

Wright^ fomc Obfervatipns made in 
■. Travelling through France, Icaly,&c. 
. ÎQ the Years 1720, 1721, aod 172a., 

Lond. 1730. 2 vol. 4. fig. 
The Works of John Sheffield Earl of 

Mulgrave, Maniuisof Normandy and 

Duke of Buckingham , Ldhd. 1740^ 

1 vol. 8. 
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